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pREssE du Mercure eſt à M. MERIEN,

$

#
riiôÈN'dL Commissju Mercure, rue des Foſſez S. Germain

- » º# is,-hu coin de celle de l'Arbre-ſec, pour re

mettre à M. l'Abbé Raynal. A

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe-,

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port
pour nous épargner le déplaiſir de les rekuter, & à eux

ee tui de ne pas voir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſiderables.

On avertit auſſi que ceax qui voudront qu'on le porte

chez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſcavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercure

très-exactement , moyennant 2 1 livr s par an , qu'ils

payeront, ſtavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant le ſecond

volume de Juin, & 1o l. 1o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoientfaits

dans leurs tems. ' ' - · · ,

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui o»

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſemeſ-,

rre, ſans cela on eroit hors d'état de ſoutenir les "

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

euvrage. -

On adreſſe la même priere aux Libraires de Province.

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

ceux du mois cºurant , les trouveront chez la veuve

Piqot, 2uai de Conti. .

P R 1 x X X X. S o L s.
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C A N T A T E

Sºr la Convaleſcence de Monſeigneur

le Dauphin,

#S#Ans des climats favoriſés des Dieux

# # L'abondance & la paix exerçoient leur

# - # empire ;

** Quand la diſcorde au ſouffle affreur,

Jalouſe du bonheur qu'on goûtoit dans ces lieux,

Pait, & vient infecter l'air que l'on y reſpire,

383，4

Déja par ſon terrible effort

A ij



4 MER C U R E DE FR ANC E.

Les Elemens ſe font la guerre,

Leurs noires vapeurs ſur la terre

Portent le ravage & la mort.;

Tout fuit, tout tremble, & la furis

Pour accroître notre douleur

º - En attaquant une Tête chérie

- Nous fait craindre un plus grand malhena

Que celui de perdre la vie.

, 3:33:44

Arrête, & reconnois la voix

Du Dieu qui lance le Tonnerre :

Ce Fils du plus juſte des Rois

, , Vit pour le bonheur de la terre. *

Par les loix du Deſtin, tout lui ſera ſoumis.

Des portes du trépas, & tout brillant de gloire

Tu verras l'Héritier des Lys

5ur la Parque & ſur toi remporter la victoires

}#3> 4

Que par mille chants d'allegreſſe

Nos voix s'élevent dans les airs ;

Formons les plus tendres Concerts,

Les plaiſirs nous ſuivront ſans ceſſe.

Pour nous eſt il un plus beau jour ?

， L'objet de nos déſirs reſpire,

Célébrons à jamais dans cet heureux Empire -

Et ſon triomphe, & notre amour,
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O B S E R V A TI O N S k

D I v E R s E s ,

Faites dans un Voyage du Leyant, par

AM. de la Condamine,

A† mois de Mai 1731 j'obtins un Or

dre du Roi pour m'embarquer ſur
l'Eſcadre commandée par M. Dugay

Trouin , deſtinée à faire la viſite des Echel

les du Levant. La curioſité ſeule ne m'a-

voit pas inſpiré le deſſein de ce Voyage :

le but que je me propoſois étoit de m'inſ

truire ſur la Navigation, & de profiter en

des lieux peu fréquentés des Phyſiciens, des

occaſions que je pourrois trouver d'y faire

quelques Obſervations utiles au progrès

de la Géographie & de l'Hiſtoire naturelle.

J'aurois eu une belle occaſion de remplir

ces différentes vues dans le Voyage de la

Libye intérieure, que M. le Comte de

* Quoique ce Mémoire ait été lû à l'Aſſemblée

publique # l'Académie des Sciences le 12 No

vembre 1732 , il n'a jamais été imprimé ; l'Auteur

1'a réduit dans le volume des Mémoires de 1732

à de ſimples Obſervations de différens genres, &

s'eſt borné à celles qui ſont particulierement du

1eſſort de l'Académie.
-

A iij



6 M E R CU R E D E FR A N C E•

Maurepas me propoſa dans le même tems

de faire avec # Conſul du Caire , qui ſe

diſpoſoit à l'entreprendre par ordre du

Roi.C'eſt dans ce pays déſert, au milieu des

ſables mouvans, que l'on prétend qu'eſt

ſituée la fameuſe Ville pétrifiée dont par

lent quelques Relations, qui en font dé

ſirer une plus authentique. J'acceptai avec

joie une propoſition ſi conforme au plan

que je m'étois fait.

Avant mon départ , je ſongeai à me

pourvoir des Inſtrumens qni m'étoient né

ceſſaires pour obſerver la Latitude & la

Longitude, dans les lieux dont la poſi

tion n'étoit encore fixée par aucune ob

ſervation Aſtronomique.

En paſſant à Lyon, je vis & je deſſinai

un fœtus humain monſtrueux , venu trois

mois avant terme ; il avoit deux corps,

l'un mâle & l'autre femelle ; ſa plus gran

de ſingularité conſiſte en ce que les deux

têtes ne ſont pas adoſſées du même ſens

que les deux corps : elles ſont unies par l'oc

ciput, mais les deux faces ſont tournées

vers les épaules, enſorte qu'on voit les

deux têtes de profil, quand on a l'un des

deux corps en face, & réciproquement ;

ce qui fait qu'on ne peut juger extérieu

rement auquel des deux corps appartient

l'une des deux têtes.
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L'Eſcadre mit à la voile à Toulon le 3

Juin, & mouilla le 12 dans la rade d'Al

ger. Je pris hauteur les jours ſuivans à

· rerre , & par des obſervations réitérées

je trouvai la Latitude d'Alger de 36

degrés 49'3o" : elle eſt moindre de plu

ſieurs minutes ſur nos meilleures Cartes.

L'Eſcadre écoit encore devant Alger le 1 9

Juin, & je me flattois avec quelque eſpé

rance de pouvoir faire l'obſervation de

l'éclipſe de Lune qui devoit arriver la

nuit ſuivante. Cette occaſion étoit très

favorable pour fixer la Longitude d'Alger

qui ne l'étoit encore par aucune obſerva

tion Aſtronomique. J'avois eu le loiſir

depuis huit jours de bien regler ma Pen

dule. Je n'attendois plus que le moment,

lorſque le Conſul, en revenant du bord

du Commandant, me ſignifia de ſa part

qu'il comptoit mettre à la voile dans la

nuit. J'avois prévû ce contre-temps , &

demandé pour toute grace, en ce cas , que

la Tartane qui marchoit à la ſuite de l'Eſ

cadre, m'attendît juſqu'à l'ouverture des

portes de la Ville , aimant mieux faire

ſur ce petit Bâtiment le trajet d'Alger à

Tunis , que de manquer une ſi belle oc

caſion. Mais je ne pus obtenir cette legere

faveur ; il me fallut faire rembarquer mes

Inſtrumens ſur le champ, & me rendre à

A iiij



8 M ERCUR E D E F R A N C E,

bord : pour ſurcroît, le vent ne nous per

mit de partir que le lendemain après
midi.

J'a obſervé pendant mon ſéjour à Alger,

la déclinaiſon de l'Aguille aimantée de 14

degrés quelques minutes vers le Nord.

J'ai continué de l'obſerver pendant tout

le cours de mon voyage. Je réſerve ce

détail pour nos Aſſemblées particuliéres,

ainſi que diverſes Obſervations Météoro

logiques faites à Alger depuis huit ans, qui

m'y ont été communiquées.

Je ne m'attendois pas à trouver en cette

Ville un Cabinet de curioſités , cependant

M. Thomas Shaw, Miniſtre Anglois, m'y

fit voir plufieurs morceaux d'hiſtoire na

turelle , & ſurtout une nombreuſe & nou

velle collection de plantes rares, deſſe

chées & très-bien conſervées , des Côtes

de Barbarie , d'Egypte & de Syrie. A

ſon retour en Angleterre, il compte don

ner au Public la deſcription de toutes ces

lantes*, & une Relation de ſon Voyage.

, L'Eſcadre mouilla le 28 Juin dans la

rade deTunis: je n'eus pas le tems d'y faire

aucune obſervation digne de remarque.Je

me ſuis trouvé d'accord , à une minute

* La traduction Françoiſe de ce Voyage a été

imprimée à la Haye en 1743 , en deux volumcs

in 4°, - -
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près, avec la Latitude de Tripoli de Bar- .

barie, marquée dans la Connoiſſance des

Temps. J'ai reconnu que la Côte de Bar

barie eſt plus nord de pluſieurs minutes,

qu'elle n'eſt marquée ſur nos meilleures

Cartes Marines ; cette différence eſt de

15 minutes à Tripoli.

On voit en cette Ville un beau Monu

ment des Romains ; c'eſt un arc de triom

phe à quatre faces, de marbre blanc , tout

ſculpté en bas reliefs. Les Turcs , en ont

fait un magaſin, & mutilé toutes les figu

res, ſuivant leur coutume. J'ai deſſiné la ,

principale face, & déchiffté preſqu'entis

rement l'inſcription qui a été fort défigu

· rée par quelques Voyageurs modernes*.

On y lit avec aſſez de peine les noms des

Empereurs M. Aurele & L. Verus ; mais .

ceci n'eft point de mon objet principal, ,

non plus qu'un aſſez grand nombre d'au

tres monumens & inſcriptions que j'ai

deſſinés & copiés en différens endroits, -

& que je paſſerai ſous ſilence.

Le 26 Juillet, l'Eſcadre ſe ſépara : des

quatre Vaiſſeaux dont elle étoit compoſée,

deux commandés par M. le Chevalier de

* Cette inſcription a été publiée par M. le

Marquis Scipion Maffei à qui l'Auteur l'avoit com

-muniquée, Voyez Gallia antiquitates ſele éta. Pariſ.

1733 pag 169 & ſeq
A v



18 M E RCURE D E FR A N C E.

Camilly, ſur le bord duquel j'étois embar

qué, firent voile pour l'Egypte.

Alexandrie, par le grand nombre de ſes

Monumens du temps des Egyptiens, des

Grecs & des Romains, & par la richeſſe de .

ſes ruines, offre un champ également beau

aux amateurs de l'Antiquité & aux Phyſi

ciens. Je rapporte des fragmens de l'Obé

liſque appellée vulgairement l'Aiguille de

Cleopatre, que j'ai deſſinée avec tous ſes

caracteres hyeroglyphiques, & de la co

lonne dite de Pompée : l'une & l'autre ſont

de granit, ou de pierre Thébaïque, que

§ avoient ſoupçonnée factice,

& dont on a depuis trouvé les carrières

dans la Haute-Egypte. La colonne que j'ai

meſurée par trigonométrie, a 94 pieds de

hauteur ; & le fût, qui eſt d'un ſeul bloc,

en a près de 7o ſur 8 de diamettre dans ſa

moyenne épaiſſeur Quelle force n'a-t-il pas

fallu employer, pour tranſporter & élever

cette maſſe énorme ! Depuis long tcmps

tout le poids de la bate, dont les côtés

ont 1 5 pieds, & celui de la colonne , ſont

portés ſur une pierre iſolée, de cinq pieds

en quarré, le reſte du pied d'cſtal ayant été

dégradé tout à l'entour, l'avidité des gens

du pays leur ayant perſuadé qu'ils y trou

VCTo1cnt quelque tréſor. J'ai trouvé à Ale- .

xandrie, comme à Tripoli , une minute
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de plus de Latitude que ce qui eſt marqué

dans la Connoiſſance des Temps.

Le 9 Août M. Pignon, Conſul de Fran

ce au Caire, vint à bord des Vaiſſeaux du

Roi ; il n'avoit pas encore reçu d'ordre de

M. le Comte de Maurepas à mon ſujet,

la Lettre du Miniſtre étoit reſtée entre les

mains du Commandant de l'Eſcadre, qui

avoit pris la route de Syrie. M. Pignon

me promit de me donner avis à Sniyrne

ou à Conſtantinople, du temps précis de

ſon départ pour la Libye, qui ne pouvoit

être avant le mois de Novembre.

· Nous mouillâmes le 15 Août dans la

rade de Caiffa , vis-à vis de Saint Jean

d'Acre, l'ancienne Ptolemaïs, & ſous le

Mont Carmel , célébre par ſes pierres fi

gurées, qui ne paſſent plus que dans le pays

pour des fruits petrifiés.

On ne compte que 27 heures de mar

che par terre d'Acre à Jéruſalem : ſur le

rapport du Vice-Conſul & des Négocians

François, je ctus que j'aurois le temps de

faire ce voyage , & qu'il me ſeroit aiſé de

rejoindre les Vaiſſeaux à Seyde , ou au

moins en Chypre. On juge bien que je ne

ortai point de quart de cercle à Jéruſa

§ Les Arabes du pays, tant ceux qui

caumpent, que ceux qui habitent les villa

ges, ont fort dégénéré de leurs ancêtres,

A vj



12 M E R C U R E DE F R ANC E.

chez qui l'Aſtronomie a long-temps fleuri.

On ſçait qu'ils exercent aujourd'hui fort

mal l'hoſpitalité, & que les voyageurs ne

ſont pas en ſûreté parmi eux. ll ſe paſſe

des années entieres ſans qu'on voye en

Paleſtine, je ne dis pas un François, mais

aucun Chrétien d'Occident , autre que les

Religieux de Terre-Sainte, qui ont un

Couvent à Jéruſalem. On me donna un

habit du pays ; je ne marchois que la nuit :

malgré toutes ces précautions, & une bon

ne eſcorte commandée par un Cheix ou.

Prince Arabe qu'on paye comme un mule-º .

tier, je fus heureux d'achever mon pele

rinage, ſinon ſans mauvaiſe rencontre,

au moins ſans mauvaiſe aventure.

On ne fait pas un ſeul pas ſur cette

route ſans rencontrer des ruines & des veſ

tiges d'antiquités : outre les Monumens

conſacrés par la Religion & reſpectables

pour tous les Chrétiens, que je viſitai à

Nazareth, à Bethléem, à Jéruſalem, il y

en a aux environs de cette Ville de pro

fanes, fort embellfs à la vérité par le

Graveur dans les planches du Dictionnaire

Hiſtorique de la Bible du P. Calmet, mais

qui offrent des ſingularités remarquables

indépendament de leur antiquité : tels

ſont, par exemple, les anciens Sépulcres

des Rois d'Iſraël, où l'on voit des orne



O C T O B R E. 1752. 1 ;

mens de ſculpture , de feuillages & de

fruits, qui ſont l'ouvrage d'une main ha

bile, & des portes de roche vive, rendues

mobiles ſur leurs gonds de même matiere

ſans le ſecours d'aucun métal. On recon

noît bien qu'elles ont été travaillées ſur

la place même, & qu'on n'a fait que dé

tacher une partie du rocher en la rendant

mobile ; autrement il n'auroit pas été poſ

ſible de faire rentrer les gonds dans leurs

pentures, & Thevenot a déja fait la même

remarque. Un autre objet très digne de

· la curioſité des Voyageurs ſont les réſer

voirs ou cîternes découvertes,connues ſous

le nom de Piſcines, dont trois ſurtout,

qu'on prétend être l'ouvrage de Salomon,

taillées en partie dans le roc, ſont ſi vaſtes

& ſi profondes, qu'il n'y a plus de dif

ficulté à concevoir en les voyant, com

ment Jéruſalem pouvoit , ſans le ſecours

d'une riviere fournir l'eau néceſſaire à ſes

habitans & au grand nombre d'étrangers

qui y abordoient dans les temps des gran

des Solemnités. Je vifitai tous les Lieux

Saints de cette Ville & des environs, le

voyage de Thevenot à la main, & je le

trouvai fort véridique & fort exact, aux

changemens près ſurvenus depuis le temps

qu'il a écrit. Les Deſſeins de Corneille

le Bruyn , que j'avois ſouvent confrontés
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ſur les lieux, ſont ordinairement fidéles ,

& ne démentent point l'habileté de leur

Auteur : j'en dis autant de ceux de Grelot

dans ſon Voyage de Conſtantinople.

Sur le chemin d'Acre à Seyde , on voit

celui qu'Alexandre s'ouvrit dans le roc,

lorſqu'il fit le ſiége de Tyr, cette maitreſſe

de la Mer, qui ne mérite pas aujourd'hui

le nom de hameau.

Je vis encore ſur la même route une

autre merveille du pays, que les Voya

geurs ont appellée les Puits de Salomon :

ce ſont deux baſſins dont le plus grand a

36 pieds en carré ;'leur fingularité conſiſte

en ce qu'ils ſont ſitués au milieu d'une

laine fort unie, à cinq ou ſix cens pas du

§ de la Mer, & que leur eau, qui eſt

très-bonne , monte environ douze pieds

au-deſſus du niveau de la campagne. En

ſortant du réſervoir, cette eau fait tourner

trois moulins ; & grace à ſon utilité, cet

ancien monument a été conſervé , du

moins en partie, dans un pays où il ſemble

qu'on ſe plaiſe à les détruire.

Dans la montagne voiſine de Seyde, &

dans l'une des caves taillées dans le roc,

qui ſervoient de ſépulcres aux anciens Ju

ges de Sydon, il n'y a guère moins de

3ooo ans, je découvris un tronc d'arbre

pétrifié, d'environ un pied de diamètre,

-
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qui avance de quatre pieds hors de la ro

che où il eſt enclavé : l'arbre eſt beaucoup !

plus dur que le reſte du roc; le bout qui

déborde, eſt rompu aſſez net : la coupe,

ou plutôt la fracture, n'en eſt pas ronde,

mais ovale, & le grand diamètre eſt hori

zontal ; ce qui prouve que l'arbre a pris

cette forme par le poids dont il étoit char

gé avant que de s'être durci entierement :

on y reconnoît très-diftinctement les ac

croiſſemens annuels de la ſéve, qui ſe

manifeſtent ſur la compe par des orbes

concentriques, & ſelon la longueur, en

uelques endroits éclattés, par des lignes

paralleles, dont l'inégalité des nuances in

dique les différentes fibres du bois. Je n'ai

pu enlever de cet arbre qu'un petit éclat,

qui ne patoît differer en rien d'une pierre
à fuſil ordinaire.

Le vent contraire me retint cinq jours

entiers dans le trajet de Seyde en Chypre,

qu'on m'avoit flatté que je ferois en 24

heures.

J'avois pour équipage cinq Maronites

qui ne parloient qu'Arabe : ils n'avoient

ni carte, ni bouſſole ; ces ſortes de Ba

teaux ne faiſant d'ordinaire que côtoyer ,

& ne paſſant de la côte de Syrie en Chy
pre, que dans la belle ſaiſon & avec vent

en poupe. Nous paſſâmes trois jours à

-» : º, - .
' ' º . " . "
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-

louvoyer hors de la vue des terres : heu

reuſement j'étois pourvu d'un de ces

petits cadrans de poche qui s'orientent

avec une bouſſole ; j'avois auſſi pris la

précaution à Seyde de copier la portion

de la Carte qui m'étoit néceſſaire pour

ma traverſée, & je m'en ſervois pour

pointer notre route : ſur cet appareil, mes

Mariniers me jugerent plus habile qu'eux,

& me conſultoient par ſignes. Je leur

montrois le point de l'horizon qui répon

doit à Lernica , où nous voulions abor

der dans l'Iſle de Chypre. Depuis que

nous eûmes perdu de vue la Côte de Syrie,

je dirigeai notre route : c'étoit mon coup

d'eſſai. Le quatriéme jour après notre dé

^ part , ne voyant point terre, je com

mençois à craindre que les courans ne nous

euſſent portés au large, lorſque nous ap

perçûmes les montagnes de Lernica à no

tre proue : à cette vue, le Patron rede

vint Pilote. Nous mouillâmes à Lernica

le 3 1 Août : je débarquai chez notre Con

ſul. Il y avoit trois jours que les quatre

Vaiſſeaux de l'Eſcadre, qui s'étoient don

né rendez vous en ce Port , avoient fait

voile pour Smyrne.

L'air paſſe pour être mal ſain en Chy

pre, ſurtout en quelques endroits où il y

a des ſalines, comme à Famagouſte & à
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Lernica ; apparemment que les exhalaiſons

ne s'élevent pas bien haut, & qu'elles re

tombent dès que le ſoleil diſparoît : cette

conjecture eſt fondée ſur l'expérience,

† l'on n'éprouve aucun mauvais ef

fet de cette prétendue malignité de l'air

la nuit , & qu'on ſe promene en ſûreté

dès que le ſoleil eſt couché : cependant

les fiévres malignes y ſont fort commu- .

nes, & ne pardonnent guère à ceux qui en

ſont attaqués ; c'eſt de cette maladie qu'é-

toit mort tout récemment à Famagouſte,

lieu de ſon exil , Mehemet Effendi, que

nous avons vu Ambaſſadeur en France en

1722 , & non de mort§ , COmmc

on l'a publié. •

On recueille en Chypre , du côté de

Baffa, qui eſt l'ancienne Paphos, le Lab

danum , comme en Candie : j'ai rapporté

la plante qui le produit en Chypre, pour

la comparer à celle de Candie, qui croît

au Jardin du Roi ; & celle de Chypre s'y

eſt multipliée. Il y a auſſi en Chypre une

montagne dont on tire l'Amiante : cette

montagne eſt, dit on, gardée depuis quel

ques années , & l'on n'en peut rien enle

ver ſans un ordre exprès. J'ai rapporté

quelques morceaux d'Amiante & un de

Labdanum du plus pur : je dois le tout à

la politeſſe de M. Barton, Conſul de la
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Nation Angloiſe , petit - neveu par ſa

mere , de l'illuſtte M. Newton.

On fait un grand commerce de Coton

en Chypre : je deſſinai lâ machine dont

on ſe ſert pour le ſéparer de ſa gouſſe ,

elle eſt différente de celles qui ſont dé

crites dans le Voyage de M. Spon & dans

celui du P. Labat, à en juger par le deſ

ſein qu'ils en donnent : celle que j'ai vue

eſt compoſée de deux cylindres de 8 à 9

pouces de long ; l'un, à peu près de la

groſſeur du doigt , eſt de fer cannelé,

pour le rendre un peu raboteux ; l'autre,

un peu plus gros, eſt de bois uni. Ces

deux cylindres, qui n'ont entr'eux qu'en

viron une ligne d'intervalle, tournent ſur

leurs axes en ſens contraires, l'un par le

moyen d'une roue que le pied fait mou

voir, l'autre par une manivelle gouvernée

par la main droite de l'ouvrier , tandis

que ſa main gauche préſente le coton non

trié à l'entre-deux des cylindres : le coton

ſeul paſſe par le petit intervalle, & les

gouſſes demeurent en-deçà.

· Pendant un ſéjour forcé de plus de 15

jours dans l'Iſle de Chypre, & dans un

trajet par terre de 4o lieues le long de la

Côte, j'eus occaſion de voir quelques Mo

numens antiques, dont la deſcription m'é-

carteroit de mon ſujet.
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Je partis de Chypre pour Smyrne ſur une

Barque Françoiſe en très-mauvais état, où

il ne reſtoit que le Capitaine & quatre

Mariniers échappés au mal contagieux. "

Nous fûmes obligés de relâcher à Baffa,

l'ancienne Paphos, après une navigation

de 19 jours fort incommode, & encore

plus périlleuſe, dont les détails ne ſont pas

de mon ſujet , non plus qu'une aventure

ſinguliere qui faillit à me retenir à Baffa.

Nous abordâmes àRhodes le 28Septembre

ſur la même barque, avec une voie d'eau

qui ne lui permettoit plus de tenir la mer.

A Rhodes , ou plutôt dans un petit

écueil voiſin de l'Iſle, on trouve une ſour

ce dont l'eau eſt ſi eſtimée, qu'on y en

vient puiſer pour l'uſage du Grand-Sei

I1CU1T.

Les bornes de cette lecture ne me per

mettent pas d'entrer dans les détails de ma

navigation de l'Archipel que je traverſai

à voile & à rame dans un Bateau du pays :

j'obſerverai ſeulement qu'en côtoyant la

Natolie, & en paſſant d'une Iſle à l'autre,

je vis une grande quantité de très-beaux

marbres que nous ne connoiſſons point ici,

& qui par tout ailleurs ne reſteroient pas

inutiles. Dans ce même trajet, la Carte

de l'Archipel par Berthelot, que j'avois

trouvée à Rhodes, la plus eſtimée, & la
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ſeule dont tous nos Pilotes font uſage ,

ne me ſervit qu'à remarquer combien elle

eſt défectueuſe, tant pour le giſſement

' des Côtes, que pour la poſition reſpecti

ve des Iſles, & particulierement de celle

de Samos où j'abordai. C'eſt une choſe

avouée de tous les Marins que nous n'a-

vons point encore une bonne Carte de

l'Archipel ; ſurtout les Côtes de Carama

nie & de Natolie ne ſont pas rcconnoiſ

ſables.

, Pour n'être pas obligé de faire le tour

de la grande Preſqu'lſle, autrefois la Pé

ninſule de Clazoméne , qui embraſſe le

Golfe de Smyrne , je pris terre à Scala

nova, qui étoit le Port de l'ancienne Ephe

ſe. La plupart des Cartes ne mettent que

7 à 8 lieues de Scala-nova à Smyrne : je

marchai 15 heures à cheval, par le plus

court chemin. Le premier objet qui me

frappa du haut des montagnes au pied

§ cette Ville eſt fituée , furent

les quatre Vaiſſeaux de l'Eſcadre, que je

vis dans la rade à pic ſur leurs ancres &

prêts à appareiller : le même jour elle fit

voile pour France. Je reſtai à Smyrne,

'où je m'embarquai huit jours après pour

Conſtantinople, avec le Conſul de France

& deux Députés de la Nation.

| Nous paſſâmes entre Tenedos & la

-
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Côte de la Troade : j'y débarquai avec

empreſſement pour admirer de plus près

les ruines de Troie, le Promontoire de

Sigée & le Fleuve Simoïs ; je montai ſur

une hauteur, d'où n'appercevant que quel

ques maſures au milieu des§ &

un très-petit ruiſſeau, je perdis à regret

les magnifiques idées que je m'étois faites

dc tous ces objets,

Dans le voiſinage des ruines de Troie,

on a découvert une Mine d'argent qui eſt

depuis peu travaillée par les Turcs, ſous

la direction d'un Renegat Italien. Je rap

porte un morceau de cette Mine. .

Je m'attendois à trouver à Conſtanti

nople les nouvelles du Conſul du Caire,

que je n'avois point reçues à Smyrne ; &

comme les occaſions ſont fréquentes à

Conſtantinople pour Alexandrie, j'étois ré

ſolu de profiter de la premiere qui ſe pré

ſenteroit pour repaſſer en Egypte : cepen

dant notreVaiſſeau étant retenu par le vent

contraire, je remontai le détroit des Dar

danelles contre le vent & les courans dans

un Bateau léger, à force de rames, & j'ar

rivai à Conſtantinople le premier Novem

bre , quinze jours avant le Navire.

J'avois vu en paſſant au Château d'Aſie

des Dardanelles une grande quantité de

ces boulets fi renommés par leur prodi
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gieuſe groſſeur ; ils ſont d'une eſpéce de

gravit gris : j'en ai meſuré de deux pieds

un tiers de diametre. Je vis auſſi une cou

levrine de 18 pieds de long, qu'on ſeroit

tenté de prendre pour une piéce Françoiſé,

en la voyant ornée de fleurs-de-lys, ſi des

caracteres Turcs pareillement de relief, &

moulés avec la piéce ne prouvoient que

les fleurs de-lys ne ſont qu'un ornement

ſans conſéquence.

Conſtantinople eſt le centre du com

merce de l'Europe, de l'Aſie & de l'Afri

que : quelqu'un qui y feroit un long ſé

jour , qui§ la langue , & qui ſe

donneroit tous les ſoins néceſſaires, pour

roit, avec le tems, y raſſembler de pré

cieux morceaux d'antiquité & d'hiſtoire

naturelle ; & un§ de cette

eſpéce, qui ſe ſeroit bientôt fait des re

lations par tout le Levant, ſeroit d'une

grande utilité aux deux Académies : mais

un Voyageur qui n'y eſt qu'en† 3

trouve peu de facilité pour ces recherches ;

je remarquai même que les Intrepretes,

qu'on croiroit les plus propres à fournir

des éclairciſſemens, ou à lever les obſta

cles qui s'oppoſent à la curioſité des Voya

geurs, ſont communément ceux dont on

tire le moins de ſecours. -

La Latitude de Conſtantinople eſt mar

-
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quée de 41 dégrés 6 dans la Connoiſſance

des Tems : j'ai trouvé par le réſultat moyen

de diverſes obſervations, qu'elle étoit de

41 degrés ſeulement. J'ai appris depuis,

que M. de Chazelles, de cette Académie,

l'avoit déterminée en effet de 41 degrés.

Les courans qu'on remarque dans le

Port de cette Ville & dans le Canal de

la Mer Noire, méritent aſſurément l'at

tention des Phyſiciens ; mais cette étude

demande un long & pénible examen, qui

me paroît d'ailleurs ſuperflu , après ce

qu'en ont dit Denys de Byzance, P. Gil

lus, à qui nous avons† d'une ex

cellente† de Conſtantinople ;

M. Tournefort & M. le Comte de Mar

ſigli. Cette matiere pourra recevoir enco

re un nouveau jour, par l'Ouvrage que

doit publier M. Bohu , Gentilhomme Da

nois, attaché au Prince Ragoſtki : le plan

que M. Bohn s'eſt donné la peine de lever

avec beaucoup de ſoins, du Canal de la

Mer Noire & de toute la Propontide qu'il

doit joindre à ſa deſcription, eſt d'autant

. plus à deſirer, que nous n'en avons point

de bon juſqu'à préſent.

· A l'embouchure de la Mer Noire, au bas

de la Tour du Fanal du côté d'Europe ,

il y a une lampe qui, dès le tems des

Grecs, y brûloit en l'honneur de Saint

:



24 MERCURE DE FRANCE.

Nicolas. Les Turcs l'allument encore tous

les ſoirs très-réguliérement à la même in

tention, & avant que d'allumer les Fa

naux, dans la perſuaſion où ils ſont que

ſans cette précaution ils s'éteindroient in

failliblement. On conte ſur cela de lon

ues hiſtoires : ce que je puis certifier ,

c'eſt que le Gardien de la Tour, chargé

du ſoin des Fanaux, refuſa un ſequin d'or

que je lui offris pour n'allumer la lampe

qu'après le Fanal. Ce† eſt encore plus

ſingulier, c'eſt que les fonds deſtinés pour

l'entretien de la lampe de Saint Nicolas

ſont aſſignés depuis plus de deux cens ans

ſur le revenu de la Solimanie , l'une des

Moſquées Royales de Conſtantinople.

Les Sciences & les Arts d'Europe ſont

fort négligés, ou plutôt ſont preſque in

connus en Turquie ; & ce qui paroît un

obſtacle invincible à leur progrès, eſt le

peu de ſociété que les Turcs ont entr'eux,

& l'éloignement que leur Religion leur

inſpire pour les étrangerst ce n'eſt pas qu'ils

n'ayent parmi eux des gens appliqués ;

mais ce qu'un Turc apprendra à force d'é-

tude ne paſſe point à d'autres. Il eſt aiſé

de juger qu'ils ne peuvent aller bien-loin ;

auſſi ne voit-on pas qu'ils retirent de

grands fruits de ces Bibliothéques, non

Plus que de ces Colléges ou Académies

établies
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établis par les Sultans Fondateurs des

Moſquées Royales. Celui qui a lû l'Alco

ran un plus grand nombre de fois, qui

entend mieux le texte, & les divers Com

mentaires, eſt chez eux ce qu'on appel

le un Sçavant : cette eſpece d'érudition

leur tient lieu de preſque toutes les autres

ſciences. La vie d'un homme ſuffit à peine

pour apprendre bien l'Arabe : cette étude

& celle du Perſan font l'objet éternel de

l'application des gens de lettres de Conſ

tantinople ; ils ſe font un art de marier les

termes de ces deux langues avec ceux de la

langue Turque, par un mêlange à peu près

ſemblable à celui du Grec & du Latin, que

Ronſard a tenté d'introduire dans la nôtre,

avec cette différence, que ce qui a mal

réuſſi à Ronſard , fait chez les Turcs l'é-

nergie & l'élégance du ſtyle.

La nouvelle Imprimerie de Conſtanti

. nople ſubſiſte toujours ; mais il y a ſi peu

de débit & les livres s'y vendent ſi cher ,

qu'on ne peut aſſurer que cet établiſſement

ſe puiſſe ſoutenir. Il y a déja du tems que

celui qui y avoit le plus contribué, Zaid

Effendi, fils de l'AmbaſſadeurMehemet, ne

s'en mêle plus. Le Directeur de l'Imprime

rie eſt un Renégat Hongrois, qui paſle pour

ſçavant : on en pourra juger par la queſ

tion ſuivante, qu'il m'envoya P" écrit en
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mauvais Latin : S'il n'y a pas une ſorte d'ai

guille aimantée qui ſe dirige de l'Eſt à l'Ouſt,

c qui puiſſe ſervir à connoître le degré de

longitude. Il me donna la liſte de tous les

Livres ſortis juſqu'alors de la nouvelle

Imprimerie: ils ſont tous Turcs ou Arabes,

hors la Grammaire Turque-Françoiſe que

Mi. l'Ambaſſadeur a fait imprimer, & dont

on a vû en France pluſieurs exemplaires.

Ils avoient ſous preſſe au mois de Janvier

1 732 un Abrégé de Géographie , précé

dé de quelques notions Géométriques &

Aſtronomiques, avec des figures : ils ont

auſſi gravé quelques Cartes Géographi

ues , ſçavoir , une de la Mer noire , une

† la Perſe, & de la Turquie Aſiatique ,

& une de l'Egypte , je les crois copiées

ſur des Cartes Européennes ; mais comme

on y peut apprendre au moins quelques

poſitions particulieres, ou quelques IlOUT)S

de lieux qui nous ſont inconnus , je les ai

apportées, & au bas des noms Turcs j'ai

fit écrire ces mêmes noms en caractères

François. º

Il n'y a point en Turquie d'école publi

que de Médecine ni de Chirurgie : la plû

part des Médecins & Chirurgiens du pays

n'apprennent leur métier qu'au ſervice de

leurs prédéceſſeurs, & en les accompagnant

dans leurs viſites. Les Turcs n'ont recours

*
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aux médecins que rarement, encore n'eſt

ce qu'à la derniere extrêmité, & ſouvent

lorſqu'il n'eſt plus tems ; ce qui vient au

tant de l'avarice (leur défaut dominant )

que de l'opinion de la prédeſtination ab

ſolue, qui eſt leur dogme favori.

On ſçait que l'inoculation de la petite

vérole eſt en uſage en Turquie ; elle n'y

eſt pas ſeulement pratiquée parmi les ſu

jets du grand-Seigneur : toutes les famil

les des négocians Européens, Venitiens,

Allemands, Hollandois, Anglois, Fran

çois, établis à Péra & Galata , & qui ont

la plûpart épouſé des Grecques, ſe ſont

conformés à la mode du pays , ils font tous

les jours inſérer la petite vérole à leurs en

fans, & ſe trouvent très bien de cet uſage.

Ce que nous appellons les beaux-Arts

n'eſt pas plus cultivé que Los ſciences chez

les Turcs : ils ne ſçavent de la peinture &

de la ſcupture, que ce qu'il en faut pour

peindre & mouler en bas relief, des fleurs

& des ornemens ; & c'eſt ſur-tout dans les

plafonds qu'ils en font uſage, en quoi ils

réuſſiſſent fort bien : du reſte ils ne ſçavent

ce que c'eſt que perſpective, clair-obſcur,

ni dégradation de couleurs, dont la varié

té fait à leurs yeux tout le mérite ; ils

aiment ſur-tout les couleurs tranchantes ,

particulierement le verd & leº# ,

l]
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Pour des figures humaines, ſoit en pla

te peinture, ſoit en relief, leur loi ne

leur permet pas ce travail : il faut cepen

dant qu'il y en ait parmi eux de moins

ſcrupuleux ſur cet article, puiſque j'ai vû

un Turc venir demander † préférence .

pour repeindre dans une de nos Egliſes de

Galata, les Tableaux endommagés par le

dernier incendie.

Ils ſont encore moins avancés en Muſi

que qu'en Peinture. A en juger par la com

oſition de leurs airs, & ſur-tout par

† finales , on eſt tenté de croire qu'ils

ne connoiſſent point l'harmonie : ils n'ont

pas l'uſage des diverſes parties, & dans

un grand bruit d'inſtrumens , que je n'oſe

appeller Concert, tout eſt à l'uniſſon ou à

l'octave, hors certaines eſpeces de tymba

les & de petits baſſins de cuivre, qu'ils

frappent l'un contre l'autre, ce qui for

une une ſorte d'accompagnement, ſouvent

fort diſcordant. Ils n'ont aucune idée de

l'art de noter : j'ai vû un Derviche du

Couvent de Péra, Muſicien de Profeſſion,

& l'un des plus habiles parmi eux, dans

un étonnement difficile à peindre, en nous

voyant éxécuter ſur la note, avec la flûte

traverſiere & le violon , les mêmes airs

qu'il venoit de jouer de routine avec ſa

flûte de roſeau. Au reſte, ils ont cncore
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parmi eux pluſieurs inſtrumens des an

ciens ; mais, pour l'honneur de ceux-ci ,

il faut croire que l'art de les toucher ne

s'eſt pas également conſervé. Il paroît en

général que les anciennes coutumes ſe ſont

beaucoup plus perpétuées en Orient que

par tout ailleurs ; mais ce qui y reſte de

monumens déperit tous les jours de plus

en plus. Le détail où cette réflexion con

duit naturellement , m'écarteroit trop de

mon ſujet: je me contenterai de remarquer

que hors ſainte Sophie, dont les plans &

les vûes, ſont très exacts dans le voyage de

Grelot , la plûpart de tous les monumensº

de Conſtantinople ſont mal deſſinés, &

méconnoiſſables dans les gravûres que nous

en avons, à commencer par celles de M s

Spon & Wheler. La longueur ni la diffi

culté du travail ne§ pas rebuté, ſi

je n'étois perſuadé qu'ils n'ont pas échap

é aux recherches de M. de Nointel , Am.

aſſadeur du Roi à la Porte, qui avoit me

né exprès un Peintre avec lui : ſelon toute

† , les antiquités de Conſtantino

ple doivent faire partie de l'ample collec

tion que l'on ſçait qu'il a rapportée duLe

vant, & dont le Public a été privé juſqu'à

ce jour.

Sainte Sophie, qui ſubſiſte depuis 1 2ooº

ans, & dont les Turcs ont fait leur prin--

- - B'iij,
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cipal Temple, a ſervi de modele aux plus

bclles Moſquées qu'ils ont conſtruites de

puis ; & celles ci, par leur ſolidité, leur

vaſte emplacement , la richeſſe de leurs

matériaux, la hardieſſe de leurs minarets,

leurs fontaines , leurs colonnades , &

leurs cours pavées de marbre, ont un air

de grandeur & de magnificence, quoique

bâties contre toutes les regles de l'Archi

tecture Grecque & Romaine. A ces Moſ

quées près, & aux édiſices publics , tels

que les Bains, les Bazars & Bezeſteins,

dont les Turcs ont auſſi trouvé des modé

les , leurs plus beaux bâtimens, comme

les Serails ou maiſons de plaiſance des

Grands de l'Empire, & du Sultan même,

ſont bâtis en bois, peu exhauſſés , mal

diſtribués, & n'ont rien de beau que leurs

plafonds. Aucun de ces bâtimens n'eſt aſ

ſez ſolide pour durer un demi ſiécle, quand

même les incendies fréquens n'en hâte

roient pas la ruine.

Par l'Architecture civile , on peut ju

ger de la militaire , ils n'ont d'autres in

génieurs que des Grecs, c'eſt à dire, des

gens extrêmement ignorans, & quelques

Renégats, du ſecours deſquels ils ne peu

vent ſe paſſer : j'en ai connu un à Conſ

tantinople , né François & Calviniſte ,

qui après avoir ſucceſſivement profeſſé le
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Judaiſme & le Mahometiſme , s'étoit

fait une religion particuliere ; il étoit Di

recteur général des Pompes de la Ville, &

il m'a juré qu'il n'avoit jamais vû de pom

pe, lorſqu'il fut choiſi pour cet emploi.

| Ils ne ſont pas plus habiles ſur mer que

ſur terre ; auſſi leur marine eſl-elle en fort

mauvais état : les vaiſſeaux du Grand-Sei

gneur n'ont pour Pilotes que des eſclaves

Chrétiens pris en courſe ; la plûpart n'ont

pas d'arbaleſtrille, & ne ſçavent pas pren

dre hauteur : il y en a toujours un certain

nombre d'embarqués ſur chaque bord ; le

nombre en diminue tous les jours depuis

la paix , auſſi leurs galeres n'ont-elles pas

· la moitié de leur chiourme. Pour leurs

Canoniers , ils ſont auſſi mal àdroits que .

leur artillerie eſt belle. Je n'ai pû voir la

fonderie des canons à Conſtantinople :

·on dit qu'elle eſt en fort bon état.

Pendant mon ſéjour en cette Capitale ,

j'ai eu quelques converſations avec un Ef

fendi qui paſſe pour un Poëte& un Philo

ſophe habile ; car ces deux titres , autrep

ois réunis, ne ſont pas encore diviſés enfois ré p

· Orient. Il m'a paru, autant que j'en ai pû

·juger par la voye de l'Interprete, que ce

- Turc ſçavoit aſſez bien l'hiſtoire , j'en

tends celle de ſon pays, qu'il ſçavoit très

peu de Géométrie, & qu'il en étoit en

B iiij
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core à l'Aſtrologie judiciaire.

J'ai eu beaucoup plus de ſatisfaction

dans la converſation d'un autre Muſul

man , avec lequel je n'ai pas eu beſoin

d'interprete : il m'a communiqué une car

te Topographique, qu'il avoit fait faire

d'une partie de la côte de Macédoine, &

de l'Iſle de Taſſe; je l'apporte à la Compa

gnie : il m'a fait voir que tous ces lieux

étoient mal marqnés ſur nos meilleures

cartes , telles que la Grece ancienne de

M. de l'Iſle , qu'il avoit entre les mains :

il m'a auſſi donné des morceaux de trois

mines d'argent, qui ſe trouvent dans le

même canton , & il y a joint un mémoire

détaillé & inſtructif en François : j'ai re

çu de lui toutes ſortes de politeſſes ; il eſt

Colonel d'un Regiment de Bombardiers :

on le nomme Achmet Bey , mais il eſt

beaucoup moins connu ſous ce nom , que

ſous celui de Comte de Bonneval , qu'il a

autrefois porté.

J'ai paſſé l'hyver à Conſtantinople au

Palais de France , attendant toujours des

nouvelles du Conſul du Caire, que je n'ai

reçues qu'au mois de Fevrier ; elles por

toient que la peſte , qui avoit déja infec

té la Syrie, menaçoit l'Egypte, & feroit

néceſſairement différer notre voyage du

· pays pétrifié. J'appris à peu-près dans le
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même tems que le Conſul alloit lui-même

partir pour Marſeille, ce qui acheva de

me déterminer à repaſſer en France.

J'ai rapporté un échantillon de toutes

les graines & plantes nouvelles que l'on

trouve à Conſtantinople ; j'y ai joint tous

les éclairciſſemens que j'ai pû recueillir

par le moyen des gens les mieux informés

ſur divers articles de pluſieurs mémoires ,

qui m'avoient été remis avant mon départ,.

par des perſonnes de la Compagnie.

M. Arnaud Médecin de M. l'Ambaſſa--

deur , par les connoiſſances qu'il a ac--

$uiſes depuis ſon ſéjour au Levant & par

le canal d'un Médecin Italien Renégat , .

qui a voyagé en Aſie, en Afrique & en

Amerique, m'en a fourni le plus grand .

nombre.

Je réſerve pour nos aſſemblées particulie--

res quelques obſervations d'Hiſtoire natu

relle qui n'ont pûtrouver place dans ce Mé

moire, & toutes celles qui regardent la
navigation, qui étoient d'un trop long dé

tail; la plûpart concernent la pratique des

Pilotes dans l'obſervation de la hauteur » .

& celles de la variation de la bouſſole ; l'u-

ne & l'autre m'ont paru ſujettes à de gram

des erreurs, qu'il eſt poſſible d'éviter : :

celles qui regardent la déclinaifon dé l'ai

guille aimantée m'ont donné octa ſion d'--

l2 # »
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maginer un compas de variation plus exact

& plus commode dans la pratique, & qui

ne demande qu'un ſeul obſervateur. *

Depuis ce Mémoire écrit, j'ai appris

que la plûpart des pratiques vicieuſes des

Pilotes dont j'ai fait l'objet de mes remar

ques, ont été relevées par M. de Radouay,

Capitaine de Vaiſſeau du Roi , dans ſes

remarques ſur la navigation , publiées en

1727. Il eſt d'autant plus étonnant que les

Pilotes n'en ayent nullement profité, &

perſiſtent dans leurs pratiques vicieuſes &

contraires à ce qui leur eſt preſcrit, même

dans les Livres de pilotage qu'ils ont entre

les mains : cependant les inſtrumens qui,

ſervent à prendre hauteur ſur mer juſqu'à

préſent ſont ſi imparfaits & ſi groſſiers ,

qu'il faudroit au moins ne rien obmettre

de ce qui peut ſervir à en rectifier l'uſage.

La quarantaine que l'on fait à Marſeil

le , au retour du Levant , eſt une occaſion

bien naturelle de faire des obſervations

ſur ce qui paſſe pour être on n'être pas

contagieux, ſur la maniere dont on pré

tend que la contagion ſe communique , &

ſur les précautions que l'on prend en con

ſéquence : matiere curieuſe, intéreſſante,

ſur laquelle on a beaucoup écrit, & qui

* Il eſt décrit dans les Mémoires de l'Academie

de 1733.
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n'eſt pas à beaucoup près épuiſée.

, Si les occaſions de remplir les différen

tes vûes d'utilité que je m'étois propoſées,

m'ont ſouvent manqué , j'ai du moins

"réuſſi à me mettre en état d'avoir des cor

reſpondances sûres dans preſque tout le

Levant , l'Academie en fera l'uſage qu'elle
- \

jugera a propos.

On eſt dédommagé des fatigues & in

commodités inévitables dans un pareil

voyage, par les politeſſes, & ſouvent par

les§ de ſervice des Négocians Fran

çois qu'on rencont redans tous les lieux où:

nous avons des établiſſemens, & par l'azi

le sûr qu'on y trouve chez les Conſuls ,

de qui je puis dire que j'ai été par tout éga

lement bien reçu, ſans lettres de recom

mandation , & ſans être connu d'aucun

d'eux. Je ne parle point de M. l'Ambaſſa

deur : il m'a été aiſé d'oublier chez lui

pendant cinq mois de ſejour à Conſtanti

nople , que j'étois dans un pays dont les

mœurs & les préjugés ne rendent pas le ſé

jour agréable aux étrangers.

$#

B vj
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###:###

S U R L A.,

C O N V A L E S C E N C E.

de Monſeigneur le D A U P H 1 N.

Qv. vois je ? La Parque cruelle

Wient nous ravir les dons que les Dieux nous

ont faits :

Tout l'Univers frémit. Ciel ! rends à notre zéle .

Un mortel qui promet, les délices , la paix.

Je le vois ſur l'Autel du terrible Eſculape,

Son ſang jaillit, je tremble, ah Dieux ! Secourez

nous ,

Voulez-vous nous ôter notre eſpoir le plus doux e s

Quelle affreuſe crainte nous frappe ? .

Nous perdons le plus grand des biens,

Ah ! retranchez nos jours pour augmenter les s

fiens :

L'effroi regne par tout, ſa Compagne cherie ,

Pour ſauver ſon Epoux voudroit perdre la vie,.

Ah ! pour ſon tendre cœur que de maux à la fois t -

Les pleurs & les vertus de notre auguſte Reine ,

Les ſoupirs du mgilleur des Rois

On attendri le Ciel , il finit notre peine ,

Nous leur devons ce Prince une ſeconde fois.,

Quel bonheur pour la Cour, les Campagnes, les ,

Villcs ! . -
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Tout favoriſe nos déſirs,

Le calme reparoît, tous les cœurs ſont tranquilles, .

Le plus grand des malheurs fait nos plus grands ,

plaiſirs.

Par M. de C ** **

L E T T R E.

de M. de S. Auban à l'Auteur du Mercure*: .

Uelque flatté que je ſois, Monſieur, .
: de combattre le ſentiment d'un

Auteur auſſi éclairé que M. le Chevalier

d'Arcy , je n'abuſerai cependant pas de

votre complaiſance, en vous priant din

ſérer dans l'un de vos Mercures, ce que -

j'aurois à dire ſur la réponſe qu'il fait à .

mon ſecond Mémoire qui ſe trouve dans :

celui du mois de Juin ; cet Académicen :

veut faire entendre comme dans ſes pre

miers écrits, que je ne l'ai pas compris.

Les-Sçavans (même du premier ordre )

n'ont jamais donné de pareilles raiſons

pour ſoutenir & défendre les ſyſtèmes con

teſtés, ils ſe ſont mis au contraire à la por

* Cette Lettre auroit paru plutôt , ſi l'abon

dance des matieres ne nous avoit forcé d en dif--

ferer l'impreſfion..
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tée de ceux dont l'intelligence étoit la plus

bornée.

Si d'un côté, je n'ai pas été aſſez heu

reux pour ſaiſir les idées de M. le Chevalier

d'Arcy, j'ai de l'autre la ſati faction de n'ê-

tre pas le ſeul, puiſque d'habiles Phyſi

ciens & des gens du métier, dont les con

noiſſances ſont ſupérieures à celles que je

puis avoir , n'ont pû découvrir les princi

pes de Phyſique & de Geométrie , qui

ont conduit cet Académicien , à avancer

ſur la theorie & la pratique de l'Artillerie ,

les faits qu'il a expoſés ; ceux qui pouvant

juger ſainement de cette matiere, vou

dront examiner tout ce qui a été dit par M.

le Chevalier d'Arcy ſur ce ſujet, décide

ront s'il y avoit un autre ſens & une au

tre interprétation à donner à ſes propoſi -

tions : j'ai lieu de croire que les opinions

ne feront pas partagées.

Il ne ſuffit pas de citer des expériences

' lorſqu'elles ſont auſſi ſolidement contre

dit es, & auſſi inſéparables de la pratique ;

il faut en démontrer la certitude, expli

qu er de quelle maniere on y a procédé : il

eſt intéreſſant pour un Auteur de lever les

doutes qui naiſſent naturellement ; l orſ

qu il laiſſe indéciſes des queſtions de cette

e ſpéce, il doit ſe rendre intelligible & dé

veloper ſes idées ; car dire & répéter : je
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ne réponds pas parce que je n'ai pas été en

1:71 il4

Fe ne perſiſterai pas de répondre lorſqu'il

ne m'entend pas. Se diſpenſer par là d'éclair

cir ce qu'il a expoſé, c'eſt laiſſer un ſoup

çon & une incertitude dans l'eſprit, qu'il

eſt eſſentiel de diſſiper. Ses découvertes

ſont publiques, & ceux qui ayant moins .

de connoiſſance que j'en ai de ſes talens,

ne l'entendroient pas mieux , pourroient

eroire qu'il a promis beaucoup plus qu'il

n'étoit en état de tenir, & que le motif

ſéduiſant de la découverte, l'a empêché

de communiquer ſes vûes à ceux qui euſ

ſent été en état de lui donner quelque

conſeil. Nous ſerions certainement d'un

ſentiment moins oppoſé, s'il eût conſulté

ce grand homme dont il parle dans la ré

ponſe qu'il me fait, à la haute capacité &

à l'expérience duquel on ſoumet avec juſ

tice la déciſion de tout ce qui peut avoir

rapport à la nouvelle découverte ſu l'Ar

tillerie.

Le ſyſtème qui devoit être la baſe du ſer

vice de ce corps, dans l'emplacement des bat

teries, dans les changemens que l'on ſe propo

ſait ae faire aux arme à feu engénéral,l'avan- .

tage ſur tout qu'en devoit retirer l'Infanterie.

N'a pû être regardé, comme les tentatives

d'un Phyſicien , qui à l'aide du flambeau de
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la Geométrie & de la ſaine Phyſique, tâche de

faire des progrès dans la connoiſſance des ef

fets de la poudre, dans les armes à feu.

Puiſque l'Auteur dit poſitivement, n'a-

voir admis pour vérités, que les faits qu'il

a conſtatés parſes propres expériences, & cel

les de M. le Roy ſon confrere, & qu'il préſ

crit en conſéquence les régles que nous de

· vons ſuivre : afin que les progrès de l'art ne

ſoient pas retardés; ajoûtant, que malgré tou

tes les tentatives qui ont été faites juſqu'ici,.

il n'a rien trouvé dans les meilleurs traitésſur

l'Artillerie, d'où il ait pû établir quelque -

principe.

Il aſſure que ces expériences ont été fai

tes avec les plus grandes attentions , le plus .

grand foin & le plus grand appareil.

N'ignorant pas la peine, les attentions, .

& le tems que coûtent des nouvelles .

productions , lorſque les inventeurs les

veulent pouſſer à leur perfection ; je me fi

gure aiſément quel a dû être le travail de

M. le Chevalier d'Arcy, pour les mettre

en état d'être rendues publiques.

S'il eût fait ſes expériences en grand, .

elles fuſſent ſorties de ſes mains, moins

ſuſceptibles de contradiction.

Il imagine que j'étonnerai beaucoup les

Geométres, en diſant que la réſiſtance que .

l'air oppoſe à la poudre enflammée, eſt la .

-
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la principale cauſe du recul des piéces, ti

rées à boulet ou ſans boulet; je crois au

contraire qu'ils ſeront ſurpris du peu de

part que cet Académicien veut lui attri

buer ;. l'expérience les convaincroit auſſi

que la différence que le boulet apporte à

ce recul n'eſt pas bien ſenſible : je n'ai ce

pendant pas prétendu l'empêcher d'y par

ticiper ; pour en juger, il n'y a qu'à jetter

les yeux ſur ce que j'ai écrit à ce ſujet,.

inſeré dans la deuxiéme partie du Mercure

du mois de Juin.

Si l'on avoit une piéce de canon, dont

l'ame fût cilindrique, ouverte par les deux
bouts, également chargées de mérail dans.

· toure ſa longueur , que l'on eût introduit

une quantité de poudre dans ſon milieu,

avec deux boulets du même poids & de

même calibre ; je demande (s'il étoit poſſi

ble de rendre les choſes égales des deux

côtés) ce qui arriveroit après l'exploſion

de la jpoudre, ſuppoſant le feu avoir été

au centre de la charge ? Je penſe que les

choſes étant amenées à ce point d'égalité,

il n'y auroit aucun recul, que l'action des

deux côtés étant égale à la réaction, l'é-

quilibre ne ſeroit point rompu, & cha

que boulet ſortiroit de la piéce avec une

force d'impulſion égale, ſuivant une direc

tion diamétralement oppoſée, ſans que la.
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piéce reçût de mouvement. Si cela arri

voit comme je n'ai aucun lieu d'en douter,

ne ſeroit-ce pas l'air qui opéreroit cet ef

fet ? ll eſt facile de conclure, puiſque de

part & d'autre la même force communi

quée & partagée aux deux boulets ju qu'à

leur ſortie de la piéce , eſt ſuppoſée rete

nnë par une oppoſi,ion égale de la part de

l'air.

La charge de trois onces & demie de

poudre mites dans une piéce de 24 nous

ayant été annoncée , comme celle qui de

voit procurer au boulet le plus grand ef

fort , j'ai voulu par une pure curioſité

( n'imaginant pas en retirer aucun avan

tage ) §voir poſitivement quel en ſeroit

l'effet , afin de communiquer à M. le

Chevalier d'Arcy le réſultat de ces expé

riences ; il paroît par la réponſe qu'il me

fait, qu'il les regarde à préſent inutiles :

pourquoi a-t-il déterminé antérieurement

Cette charge comme la plus convenable pour

le plus# effort du boulet, dant une piéce

de 24 de 9 pieds 6 pouces de longueur.

Il laiſſe à MM. Hales & Robbins , le

ſoin de m'expliquer & de me démontrer

ce que c'eſt que la poudre ; je doute qu'ils

ayent eu ſur la certitude & la conſtance de

ſes effets , le même ſentiment que cet Aca

démicien ; leurs ouvrages ( du moins ceux
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dont nous avons connoiſſance ) ne nous

, donnent rien de déciſif ſur cette matiere,

ces Auteurs ne trouveroient peut-être pas

auſſi facile que le ſuppoſe M. le Chevalier

d'Arcy , de me faire voir que le boulet

procure un recul à une piece de canon,

même dans le vuide , comment concevoir

ce recul ! Par quelle cauſe ſera-t il occa

ſionné, puiſque la réſiſtance de l'air n'y au

ra aucune part ? La culaſſe du canon ne ſert

d'appui à§ de la poudre enflammée,

qu'en vertu de la réſiſtance que l'air lui op

poſe. Si l'intérieur de l'ame de la piéce ain

ſi que le lieu où elle ſeroit renfermée étoit

abſolument dégagé d'air, & le vuide fait

auſſi parfaitement qu'il le peut être ; M.

le Chevalier d'Arcy imaginera-t'il alors,

que celui qui ſe trouve dans les interſtices

des grains de poudre, & qui n'a pu être

ſeparé fera aſſez de reſſort, étant répan

du dans le vuide pour procurer ce recul ?

fi c'étoit là ſa ſuppoſition, elle ne me pa

roîtroit pas fondée, puiſque la poudre en

flammée produiroit elle-même l'air qui

n'auroit pû être ôté des interſtices de ſes

rains , & la piece ne ſeroit plus tirée

† le vuide conmme il veut le ſuppoſer.

La citation que fait cet Académicien,

de ce qu il a vû dans le troiſiéme volume

des Leçons de Phyſique expérimentale de
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M. l'Abbé Nolet, n'eſt en aucune faços

relative avec celles du même Auteur, que

j'ai tirées du premier Volume, page 36o .

& du deuxiéme, page 2 2 1. Pour s'en con

vaincre, il n'y a qu'à vcir ce que dit ce

Phyſicien, aux endroits que je viens d'in

diquer ; il penſe comme tous ceux qui ont

fait quelque expérience ſur la peſanteur

de l'air, ſur ſa denſité, &c. que ſi une pes

tite quantité de poudre étoit miſe dans le

récipient de la machine pneumatique, &

qu'au moyen d'un verre ardent on voulût

y mettre le feu, cette poudre ne feroit

que fondre & bouillonner, comme je l'ai

dit ailleurs, n'y ayant pas aſſez d'air dans

les interſtices des grains, pour faire naître

la flamme ; il ſeroit trop dilaté & rarefié

dans le récipient pour produire cet effet,.

le contraire arriveroit ſi l'on employoit

une plus grande quantité de poudre. M.

l'Abbé Nolet avertit du danger que pour

roient courir ceux qui feroient cette expé

I1enCe,.

Quelque envie que paroiſſe avoir M.

le Chevalier d'Arci de ſoutenir ſon ſenti

ment par l'autorité de cet habile Phyſicien,

il ne l'engagera pas à penſer comme lui ſur

la certitude des effets de la poudre dans

les armes à feu, ſur la longueur, & ſur

le recul de ces mêmes armes; on en juge«
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sa en liſant ce que l'un & l'autre ont écrit

à ce ſujet.

Il paroît toujours ſingulier à cet Acadé

micien , que je regarde les effets de la

poudre comme variables, & à cette occa

ſion, il me propoſe d'entrer chez un Balan

cier , de lui demander des balances, & me dit

que l'ouvrier m'inſtruiſant qu'elles trébuchent

à # ou à # de grain , c'eſt là le dégré d'in

certitude ſur lequel on doit compter.

Je laiſſe aux connoiſſeurs à décider ſi

· Cettc† être relative avec

la conſtance des effets de la poudre, qui

ne peuvent jamais être exactement les mê

mes. Pour peu que l'on entre dans l'exa

men des trois matieres qui la compoſent,

& que l'on ſuive leur préparation , on ju

gera aiſément de l'impoſſibilité de raſſem

bler ſous un même point de juſteſſe & de

préciſion, toutes les circonſtances qui oc

caſionnent la variation de ſes effets : le dé

tail qui en ſeroit immenſe eſt plus particu

lierement connu des gens du métier, qui

à leurs expériences & à une pratique ſui

vie joignent une theorie éclairée.

M. le Chevalier Folard , ce ſçavant

Militaire dont les ouvrages ſur la guerre

ont eu l'approbation des plus† hom

mes de notre ſiécle, s'étoit fait une étu

de particuliere de l'Artillerie ; on verra ce



46 MERCURE DE FRANCE.

qu'il dit au ſujet de la poudre , deuxiéme

Volume, page 381 de ſon Hiſtoire & de

ſon Commentaire ſur Polybe ; cet homme

célébre n'attribue aucune certitude à ſes

effets, il prétend avec raiſon, qu'elle ne

peut en avoir de conſtans.

Je vous prie d'être perſuadé, Monſieur,

de l'envie que j'aurois de me rendre aux

raiſons de M. le Chevalier d'Arcy , ſi je

les trouvois aſſez convaincantes , la plu

part de celles que je lui ai oppoſées dans

lê cours de notre différend, ſont appuyées

du ſentiment des membres du Corps célé

bre auquel il eſt agregé; je ne réſerve

lorſque j'e aurai le loiſir à raſſembler dans

un ouvrage particulier, tout ce qui a été

dit de part & d'autre ſur ce ſujet ; & repre

nant la choſe dès ſon origine, je releverai

pluſieurs articles dont je n'ai fait aucune

mention , dans ce qui a été inſéré dans

les Mercures des mois d'Avril & de Juin ;

comme les expériences de dix huit grains de

poudre qui dans un canon de ſix pieds de long,

procuroient encore au boulet une augmentation

de vitſſe à l'extrémité de la piece. 4

Celles du Barometre, qui ſitué très-près

de la bouche du canon , n'éprouvoit aucune

agitation lorſque la piéce tiroit.

· Celles des trainées de poudre , & les au

tres de même eſpece, me paroiſſent ne rien
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donner de régulier & de poſitif, elles ſont

ſemblables à une partie de celles de M. du

Lacq,qui a fait paroître un Livre ſous le tî

tre de Nouvelle theorie ſur le mécaniſme de

l' arullerie. Il eſt parlé de cet Auteur avec

éloge , dans les Mémoires de l'Académie

des Sciences, année 174o page 1o9 : l'ar

ticle ſuivant a été tiré de ces Mémoires.

»Toutes les démonſtrations que donne M.

» du Lacq, ſuppoſent que la poudre s'en

» flamme dans le vuide, & par conſéquent

» ſans éprouver aucune réſiſtance de la part

» de l'air ; il eſt certain qu'il faudroit en

»ſuite joindre à cette premiere théorie cel

» le des mouvemens§ dans des milieux

» réſiſtans ; & la Géométrie va ſans doute

»juſques là, mais il ſe fait une complica

» tion qui n'eſt qu'à l'uſage des Sçavans,

» & qui s'éleve trop au deſſus de la prati

» que de M. du Lacq , qui n'a eu que cette

» pratique en vûe,& a eul'art d'y amener

» les principaux cas, que l'on a ſuffiſam

» ment jugés approcher du vrai ; par là il

» a mis nos Artilleurs en état de juger &

» plus & autrement qu'ils n'auroient fait,

» & nous pouvons eſperer qu'il nous vien

» dra de ce côté-là des connoiſſances dont

» nous aurions été privés.

La ſuppoſition de M. du Lacq , ſur la

poudre enflammée dans le vuide, ne peut
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être reçûe, non plus que toutes les cons

ſéquences avantageuſes † l'on a penſé

pouvoir tirer de cette hypothéſe , j'ai

dit ailleurs d'après les Phyſiciens qui en

ent fait l'expérience, que la flamme ne

peut naître, s'entretenir & faire effet que

dans un milieu à reſſort , & non dans le

vuide.

J'héſiterois moins, Monſieur, à écrire

ſur les effets de la poudre, ſi je croyois

qu'il y eût quelque avantage à retirer de

ce travail : il eſt à croire malgré toutes les

expétiences, que l'on n'agira que ſur des à

peu près, ne penſant pas que ſur une ma

tiere auſſi variable, que la poudre & l'air

principal agent de ſes effets, on puiſſe avoir

des principes ſùrs & tirer des concluſions cer

f41/75'5.

La détermination fixe de la loi que ſuit

l'inflammation de la poudre & la certitude

préciſe de ſes effets, me paroît être à l'Ar

tillerie, ce qu'eſt le mouvement perpétuel

à la Méchanique, la quadrature du cercle

à la Géométrie, & le grand œuvre à la

Chimie; ceux qui rechercheroient avec obſ

tination l'une de ces choſes, & qui multi

plieroient leurs frais dans cette vûe, per

droient comme le dit un Auteur moderne*

* M. l'Abbé Nolet, leçons de Phyſique Expéri

mentale 1, volume, page 257, & 258.

leur
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leur tems, leur peine, & leur dépenſe, &

n'anonceroient à préſent , ni des Géome

tres ſublimes , ni d'habiles Chymiſtes ; il

vaut beaucoup mieux marcher sûrement

dans le chemin que les anciens nous ont

tracé , que de s'expoſer à s'égarer, en ſe

frayant des routes nouvelles; à moins de

n'être bien afſuré de lever facilement les

ebſtacles qui peuvent s'y rencontrer.

Quelque ſolides que ſoient les raiſons

que j'ai oppoſées au nouveau ſyſtème de

M. le Chevalier d'Arcy , je n'ai rien dit

qui ne ſoit connu des Phyſiciens, des Géo

métres & de ceux qui ont quelque con

noiſſance de notre métier ; ſi malgré cela

je ne me ſuis pas rendu auſſi intelligible

que je l'aurois déſiré, ce n'eſt qu'à la foi

bleſſe & au peu de clarté de mes explica

tions que je dois l'attribuer, puiſqu'il a

bien voulu les lire & les relire avec atten

tion. Elles ont paru à des Phyſiciens & à

d'autres, conſéquentes des vrais principes

démontrés par l'expérience : ils ſont en

même tems convenus , que celles de cet

Académicien étoient trop au deſſus de leur

portée pour les pouvoir comprendre ; leur

aveu ſur cela, fait avec ſincérité, n'a pû

que m'être agreable, ayant eu le même

ſort.

Je ne deſobligerai point cet Académi:

- - C
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cien, en lui diſant , qu'avant qu'il eût ac

quis la ſupériorité des connoiſſances qu'on

lui attribue, il auroit été flatté ſur des ma

tieres auſſi ſuſceptibles de profondes réfle

xions de théorie, de pratique, & d'expé

rience , d'avoir le ſuffrage de deux Phyfi

ciens , entr'autres auſquels j'ai communi

qué ſes écrits & mes réponſes; ils ſont trop

connus dans le monde ſçavant , par leurs

ouvrages, pour que leur approbation n'ait

pasbeaucoup de poids : ils ſe ſont réunis à

dire que les faits, même de théorie de

voient être démontrés par des principes,

& que ceux de Phyſique & de Dynami

que, ſur leſquels M. le Chevalier d'Arcy

rétend s'être appuyé, ne ſont pas aſſez

expliqués & dévelopés pour pouvoir être
entendus.

Quelque peine qu'il m'aſſure en pluſieurs

endroits de ſes écrits , avoir eu deſe for

mer une idée mette , des objections contenues

dans mes obſervations & dans mon mémoire,

ne pouvant bien démêler ſur quoi elles rou

loient ; je m'apperçois cependant depuis

qu'il en a connoiſſance, qu'il paſſe ſous ſi

lence pluſieurs propoſitions qu'il avoit an

noncées comme certaines ; démontrées &

prouvées par ſes propres expériences &

celles de M. le Roi ſon confrere.

Il ne répond point aux deffauts que
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j'attribue à la machine inventée par M.

Robbins, pour juger des effets de la pou

dre, dans les piéces de canon tirées à bou

let ; il donnoit aux expériences faites avec

cette machine, la§ ſur celles des

portées , quelque attention & quelque

préciſion que l'on obſervât à ces dernieres.

Il rejette ſur la ſociété Royale de Lon

dres, le ſentiment qu'il avoit eu en pre

mier lieu, ſur la différence que donne aux

portées des boulets , celle des différen

tes températures. Il jugeoit qu'elle devoit

être peu de choſe, & que ſi elle exiſ

toit , c etoit pour procurer aux portees

moinsd'étendue, dans les tems bas, plu

vieux & humides, qu'à l'ardeur du ſoleil,

& en plein midi ; les expériences du con

traire lui ayant été communiquées, y ilré

pond par une note à la fin de ſon dernier

Mémoire , en renvoyant à l'original An.

glois, diſant que c'eſt toujours le comité qui

parle & mon lui, comme on pourroit le croire, .

les expériences citées étant confondues avec le

f5.t'tº.

J'ai négligé à l'occaſion des expériences

que j'ai rapportées, d'ajoûter page 19, li

gne 23 , après ces mots (même globe )

ceux-ci ( même eſpéce de poudre ) Je n'ai

pas imaginé que M. le Chevalier d'Arc

qui réleve cette négligence de ma part, ſe

Cij
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perſuadâtque l'on fît ces ſortes d'épreuves

avec de la poudre , autre que celle qu'il

appelle § que nous, poudre de guer

IC.

Il s'étoit expliqué bien nettement ſur la

facilité qu'il auroit, de faire voir que les

chambres de différentes figures pratiquées

au fond de l'ame des piéces , ne procu

roient aucune différence aux portées des

boulets ; il n'oppoſe rien actuellement aux

raiſons que je lui ai données pour lui

prouver mon ſentiment contraire au ſien

ſur cet article , ce qui ſemble être de ſa

part un aveu tacite de la ſolidité de ce que

j'ai avancé, appuyé ſur les expériences de

ceux qui comme moi , ont fait exécuter

des piéces de canon à chambre de diffé

rente figure.

J'aurois été flatté de la peine qu'il au

roit bien voulu prendre de me démontrer

par quel principe & par quelle expérien

ce il eſt parvenu à ſe perſuader qu'une

piéce ordinaire de 24 dont la longueur,

depuis le fond de l'ame juſqu'à la bouche,

eſt de neuf pieds ſix pouces, devoit pour

procurer à ſon boulet le plus grand effet,

être chargée depuis 32 juſqu'à 46 livres

de poudre, charges contenues, l'une au

tiers & l'autre à la moitié de la piéce, en

gomptant de la culaſſe, termes qu'il déter
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mine ; au lieu que la charge que nous

croyons être la plus convenable, & dont

nous nous ſervons pour le plus grand ef

fet, n'eſt que de huit à neuf livres. Je lui

ai obſervé à l'occaſion de ces charges,

qu'il me paroiſſoit extraordinaire qu'il re

gardât quatorze livres de poudre, diffe

rence de 32 à 46 comme ſi inſenſible ,

qu'elle ne dût point entrer en conſidéra

rion , & qu'il s'appuyât du ſentiment de ces

Géometres qu'il dit regarder & appeller une

queſtion de cette nature, de maximis & mini

mis, ou lorſque les diffèrences deviennent ſi

petites qu'elles ſont inſenſibles , on ne peut dé

terminer que les deux termes entre leſquels ce

point eſt renfermé.

Je lui ai marqué mon étonnement ſur

le peu d'attention qu'il faiſoit à ces 14

livres de poudre qui ſont preſque le dou

ble de la charge uſitée pour les piéces de

24. ll néglige de répondre à cet article,

& aux objections que je lui ai faites ſur

la longueur la plus avantageuſe d'une piéce

de ce calibre qu'il fixe lorſqu'elle eſt chargée

de huit livres de poudre à 8oo pieds réduits

à 34o par des conſ ſérations que l'expérien

ce lui a fait remarquer. Mes Obſervations

ſur les frottemens & les chocs du boulet

contre les parois de l'intérieur de l'ame

d'une piéce de cette étendue, celles ſur la

C iij
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perte de la flamme, &c. méritoient quel

que explication, de même que la raiſon de

la diminution de la charge réduite à trois

onces & demie pour procurer au boulet le

plus grand effort, dans une piéce de 24 de

9 pieds 6 pouces de longueur. -

Auroit-il eu quelque peine à réunir ces

trois Propoſitions, qui me paroiſſent ſe

contredire, comme je l'ai déja fait obſer

ver ? Malgré la crainte que j'ai de tro

fréquentes répétitions , je ne puis me#

penſer de les remettre ici ſous les yeux

telles que l'Auteur les a avancées.

1°. Pour qu'une piéce de 24 chargée à l'or

dinaire de 8 livres de poudre fût de la longueur

la plus avantageuſe, ilfaudroit qu'elle eût Sco

pieds de long, réduits à 34o par des conſidéra

tions que l'expérience a fait reconnoitre.

2°. La charge la plus avantagenſe d'un

canon ſe trouve toujours entre le tiers & la

moitié de ſa longueur en partant de la cu

laſſe à peu près comme la théorie le déter

mine. Ces charges au tiers & à la moitié

ſont de 32 & de 46, &c.

3°. La charge qui communiqueroit tout ſon

effort au boulet , dans une piéce de 24 de

9 pieds 6 pouces, ſe trouveroit en diſant

comme 34o pieds eſt à huit livres, ainſi 9

pieds 6 pouces eſt à la charge cherchée, qui

ſeroit de trois onces & demie à peu près.
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Je ſuis peut-être dans l'erreur,mais il m'a

toujours paru que ces trois Propoſitions

qui devoient tendre au même but, c'eſt

à-dire au plus grand effet du boulet, ne

pouvoient ſe concilier, & qu'elles ſe dé

truiſoient mutuellement ; ſuppoſeroit-il

que le boulet, dans une piéce de 24 char

ée de huit livres de poudre, ayant 34o

pieds de longueur, arrivé à ce terme ne

recevroit plus d'impreſſion de la poudre

enflammée, & qu'alors ſa vîteſſe ſeroit

annéantie ? Si c'étoit là ſon ſentiment, il

approcheroit beaucoup du mien ; on ſe

perſuade aiſément, quoiqu'on n'en puiſſe

juger que par conjecture , que tous les

obſtacles dont j'ai fait mention retarde

roient beaucoup cette vîteſſe ; mais pour

peu que l'on y réflechiſſe, on voit auſſi

que ce ne peut être la ſuppoſition de

l'Auteur ; car quel ſeroit l'avantage &

l'utilité de ſçavoir qu'un boulet chaſſé

par une charge de huit livres, n'aura plus

de vîteſſe lorſqu'il aura parcouru 34o

ieds dans une piéce impraticable : d'ail

§ par où a t-il pu découvrir & fixer

déciſivement ce terme ? Eſt ce en partant

des expériences faites ſur un canon de deux

pieds de long ? Aura-t-il employé pour aſ

ſurer le ſuccès de ſes épreuves la propor

tion dont je vais faire mention ? Il ne faut

C iiij
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as être habile Phyſicien pour ſçavoir

qu'une charge de poudre miſe dans une

piéce de canon n'eſt pas employée en to

talité ſur le corps qu'elle a à chaſſer , dès

les premiers inſtans de l'inflammation , il

ſe fait une perte qu'il n'eſt pas facile d'eſti

mer, on s'eſt aſſuré ſeulement que la char

ge de huit à neuf livres dans une piéce

de 24 , étoit celle de toutes à laquelle il

reſtoit aſſez de force pour procurer au

bculet la plus forte impulſion.

J'avois eſperé que M. le Chevalier

d'Arcy voudroit bien me démontrer la

certitude de l'application qu'il fait de la

Régle de Trois pour déterminer la loi

que ſuit l'inflammation de la poudre, &

pour fixer la charge des piéces relative

ment à leur longueur ; je croirai juſqu'à

ce qu'il ait bien voulu me prouver le con

traire , que cette Régle ſi connue & ſi

nſitée , ne peut avoir lieu que pour les

choſes d'une eſpece connue, fixée & dé -

terminée. Les effets de la poudre devien

droient par ce moyen bien faciles à ex

pliquer ; car en ſuivant cet Auteur, ſi

une piéce chargée de deux livres de poudre

portoit ſon boulet à 4oo toiſes, elle de

vroit le porter à Scolorſqu'elle ſeroit char

gée de quatre livres.Etant pleinement per
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ſuadé du contraire, & que les portées ne

ſont pas proportionelles aux charges. Il ne

m'eſt pas venu en idée de faire de pareilles

expériences ; ſi je les faiſois & que le réſul

tat, comme j'en ſuis très-convaincu, ne fût

pas conforme à ce que M. le Chevalier

d'Arcy a avancé, il pourroit , ſi je les lui

communiquois, les regarder auſſi inutiles

que celles des trois onces & demie de

poudre dans une piéce de 24, charge qu'il

avoit eſtimée devoir procurer au boulet

le plus grand effort ; & comme la portée

moyenne de pluſieurs coups tirés à cette

charge n'a été que 16 toiſes, ſans recul

ni ébranlement à l'affut, au lieu d'environ

2 3oo ou 4oo toiſes que donne la charge

de huit livres, lorſque la piéce eſt pointée

à 45 dégrés, M. le Chevalier d'Arcy ayant

eu connoiſſance de ces expériences a

jugé qu'elles étoient inutiles , & que

j'aurois pu me diſpenſer de les faire ; je

n'ai cependant exécuté que ce qu'il a preſ
CT1U.

Il dit avoir découvert par la lecture

qu'il a faite de mes Obſervations , que

ſelon moi , la piéce de 24 ne devroit avoir

théoriquement que 25 pouces de longueur , Cr

dans la pratique un peu moint. Je l'ai prié

inſtament de vouloir me retracer la voie

& les principes qui m'ont fait illuſion,

C v
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& qui m'ont conduit à une erreur auſſi

groſſiére que celle de me faire conclure

contre mon propre ſentiment , ayant tou

jours regardé la longueur de 9 pieds 6

pouces pour la piéce de 24, comme la plus

convenable à la charge de huit à neuf

livres de poudre. Les explications que .

j'ai données ſur l'inflammation de la pou

dre dans l'ame d'une piéce de canon, dans

le cours de mon Mémoire inſeré dans le

Mercure de Juin , ſont bien oppoſées à la

concluſion qu'il m'attribue ;† CU1

deſſein d'établir une propoſition auſſi ſin

guliere, j'aurois été certainement auſſi

embarraſſé d'en démontrer la vérité , que

le ſera cet Azadémicien à prouver qu'une

piéce de 24 chargée de huit livres de pou

dre doit avoir pour ſa longueur la plus avan

tageuſe, 8oo pieds réduits a 34o. -

Par le détail où il étoit entré dans la

réponſe qu'il a faite à mes premieresObſer

vations , je préſumois qu'il voudroit bien

éclaircir les doutes dont je lui ai fait part :

ſon intention en écrivant a été d'inſtruire

& de donner des principes plus certains &

plus utiles à l'Artillerie, que ceux que

l'on a ſuivis juſqu'ici. Pourquoi s'en tenir

là , & taire des éclaiciſſemens qui peu

vent être auſſi avantageux pour le Servi

ce du Roi ? -

Nous ne pouvons pas nous flatter d 'a-

*--

#lº
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voir pouſſé les connoiſſances ſur notre

métier au dégré de perfection où les pour

ront pouſſer ceux qui joindront leurs tèn

tatives à celles qui ont été faites. Ils

ajoutent de leur propre fond aux lumié

res de ceux qui les ont précédés, ce zéle

& cette émulation d'enchérirſur les décou

vertes, ne peuvent que contribuer à la

perfection des Arts.

Je penſe au ſurplus, Monſieur, com

1nne§ , ſur les connoiſſances de M.

le Chevalier d'Arcy. On peut voir ce qui

eſt dit de lui dans les Mémoires de l'Aca

démie des Sciences , année 1742 , au

ſujet des Courbes d'égale preſſion dans

un milieu réſiſtant. Les autres Ouvrages

qu'il a donnés ſur des Matiéres ſublimes

ſont plus que ſuffiſans pour lui mériter

les ſuffrages que lui a accordé ſa Com

pagnie dès ſes premieres productions ;

mais il me permettra de lui obſerver,

qu'il faut beaucoup de pratique pour aſ

ſéoir ſolidement la Théorie dont notre

Art eſt ſuſceptible , les vues ſupérieures

& peu communes de cet Académicien,

lui feront peut être découvrir des faits &

des vérirés que nous n'appercevons

qu'imparfaitement ; il doit moins appré

h ender qu'un autre de s'égarer dans des

r echerches auſſi intimement unies à la

C vj
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Phyſique. Quelque fruit que l'on doive

eſpérer de retirer de ſes lumiéres & de

ſon travail , nos erreurs mériteroient tou

jours de l'indulgence , les anciens & les

modernes n'ayant pas été plus loin.

| J'ai l'honneur , & c.

vººººººººººººººººre

A M O N S E I G N E U R

L E D A U P H I N.

Qu la Parque cruelle aux mortels ordi

naires ,

Cherche à faire ſentir la rigueur de ſa loi,

Parmi leurs familles vulgaires

Elle peut, tout au plus, répandre de l'effioi ;

Mais lorſqu'elle prétend exercer ſa furie

Contre un Prince par tout aimé,

D'une pareille barrarie

Le monde entier eſt allarmé. .

Sur le F 1 L s de L O U I S, ſur l'eſpoir de là

France , -

La perfide adreſſoit ſes coups ;

Mais le Ciel indigné d'une telle inſolence, ·

Daigne , en le conſervant, s'intéreſſer po u r nons .

Cependant , contre lui, pouvoit-elle rien faire ?
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Il faut, & ce n'eſt pas une petite affaire,

Qu'il ait eu tout le tems d'imiter les vertus

D'un Pere que l'on place au-deſſus de Titus ;

Il faut, ſuivant la deſtinée,

Que par cet auguſte D A U P H 1 N,

Auparavant nous ſoit donnée

Une Poſtérité qui n'aura point de fin.

Par ſa très humble, très-ſoumiſe & très

obeiſſante ſervante

C U R E'. B o U R E r E.
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S E CO N D E L E T T R E

D'un Pruſſien à M. l'Abbé Raynal , ſur la

Litterature Aliemande.

L# monde eſt rempli, Monſieur, d'é-

venemens extraordinaires qui n'ont

aucune liaiſon avec les cauſes dont ils dé

pendent : & ſans en chercher des exem

ples fort éloignés, nous n'avons qu'à

faire attention au rétabliſſement des Let

tres : il a fallu que les Turcs vinſſent

prendre Conſtantinople, & ruiner ces ſu

perbes Contrées des Grecs, pour qu'elles

ſe rétabliſſent dans le reſte de l'Éurope,

& que l'on ſecouât tout-à-fait les préjugés

, de la ſuperſtition , ſi contraires à l'ac

ceoiſſement des Scienccs & au bonheur

des hommes. C'eſt aux Grecs, c'eſt à ces

illuſtres réfugiés que nous devons cet

heureux changement. L'ambition & la

barbarie des Turcs ſauva le genre hu

main, & fit plus de bien que n'en feront

jamais les Conquêtes de nos Souverains.

Petrarche , il eſt vrai, avoit précédé cet

évenement mémorable, mais il étoit preſ

que ſeul, & ſans ces réfugiés peut être

n'y auroit il jamais eu perſonne qui eût
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ſuivi ſes traces. Quel chargement ne ſe

fit il pas alors ? On vit de toutes parts

le goût des Lettres revenir dans l'Europe,

les Sçavans travailler avec ardeur ; &

qui plus eſt de généreux protecteurs deſ

cendre de leur Trône pour venir au ſe

cours de ceux qui s'appliquoient à l'étude,

les encourager, & flatter l'émulation des

gens éclairés, par la bienveillance qu'ils

leur accordoient.

Tels furent alors Laurent de Medecis ,

pere de Leon X, Nicolas V, Alphonſe Roi

de Naples , & Mathieu Corvin Roi d'Hon

grie : ces Princes mirent une grande partie

de leur glºire à proteger les gens de Let

tres. Laurent de Medecis ſurtout leur fit

beaucoup de bien , il converſoit ſouvent

avec eux , & ſe faiſoit un plaiſir de leur

entendre lire les ouvrages des anciens, &

de juger de ces précieux reſtes de l'anti

quité, d'après les lumieres que ces Sça

vans lui donnoient. Nicolas (a) eſt plus

- connu par ſon ſçavoir & ſon amour

( a ) Platina rapporte que l'on mit dans l'épi

taphe de ce Pape ces mots : Excoluit doétos Doâtior

ipſe viros. Jovianus Pontanns qui vêcut dans le

même fiécle, nous apprend que ſon Succeſſeur

Calixte, fit peu de cas de cette Bibliothéque,

qui déperit ſous ſon Pontificat. ( L. de liberali

tate c. 29.i L. S de obedientiac. 6 ). George Domini
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pour les Sciences que par ſa triple cou

ronne : c'eſt à ſes ſoins que l'on doit la

fameuſe Bibliothéque du Vatican, dont

il jettta les premiers fondemens. Mathieu

Corvin aſſembla celle de Bude, ce qui eſt

d'autant plus remarquable, qu'il vivoit

fort éloigné de gens qui auroient pu lui "

inſpirer ce goût des Lettres, ſi néceſſaire

aux Princes pour les porter à favoriſer

ceux qui parcourent une carriere auſſi pé

nible que celle des Sciences.

Mais ce n'eſt pas là le ſeul avantage

qu'elles eurent dans le courant de ce ſiécle;

il y en a encore de bien conſidérables. Le

premier, Monſieur,& dont je vous parlerai

dans la ſuite, c'eſt l'Imprimerie : le ſecond,

& qui regarde l'Allemagne en particulier,

c'eſt que l'étude ceſſa d'être uniquement

l'occupation des Moines ; les Laïques cru

rent enfin que cultiver ſa raiſon étoit l'ou

vrage de tous les hommes , & que les pri

vileges attachés à l'état Eccleſiaſtique ne

ſçauroient s'étendre juſqu'à les exclure

que a donaé en 174o une Diſſertation , qu'on

eſtime beaucoup , & qui a pour titre ; De Nicolai

lVerga litteras & litteratos patrocinio. Elle eſt im

primée à Rome , Voyez auſſi le Diſcours d'AEneas

Sylvius ſur la mort d'Eugene IV & l'eleciion de Ni

eolas V, dans les Mycellanea de Baluze. Tom,

VII. p . 554,
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d'un travail auſſi utile que digne d'une

ame raiſonnable : partant de ce principe,
ils ſe mirent en état de l'exécuter : l'étude

devenue ainſi plus générale, eut des ſuc

cès plus heureux , les Moines ſe l'appro

prioient pour la laiſſer croupir, & c'eſt

aux Laïques que l'on doit les efforts que

l'eſprit humain fit pour ſortir de l'igno

rance dans laquelle il étoit depuis ſi long

tems. Enfin le troiſiéme avantage de ce

ſiécle, & qui regarde plus particuliere

ment les Italiens, c'eſt cet eſprit de liber

té qui commença à ſe répandre parmi les

Sçavans. On tenta à la fin de ce ſiécle de

enſer un peu ſoi-même, & de ne plus

† avec le même aveuglement les dé

ciſions ſurannées de ſes Peres. On crut

ue la raiſon ne devoit être aſſujettie

qu'à elle-même ; & c'eſt le premier pas

que l'on fit pourpaſſer de la ſuperſtition, &

de l'école à une idée plus ſaine & plus juſte

de la Religion & de la Philoſophie. Cette

liberté, il eſt vrai, ne fut pas d'abord miſe

en uſage d'une maniere bien ſenſible, mais

c'étoit toujours beaucoup de penſer qu'il

falloit le faire : auſſi vit-on dans la ſuite

qu'il ne pouvoit y avoir rien de plus pro

pre au bonheur des hommes, & à l'ac

croiſſement de leurs connoiſſances, que

les effets que produit cette opinion. Heu
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reux ſi cette liberté regnoit par tout avcc

diſcernement,& qu'on ne fût pas,dans bien

des pays,eſclave des préjugés & de l'erreur !

Le nombre des Sçavans augmenta conſi

derablement. ?ovianus Pontanus nous rap

porte au même endroit que je viens de ci

ter,que la Philoſophie fleuriſſoit en France,

que l'on y comptoit plus de dix mille per

fonnes qui s'attachoient avec ſuccès à l'étu

de; qu'en Eſpagne , & ſur tout en Italie ,

ce goût étoit généralement répandu. Auſſi

vit on alors parmi les Grecs,refugiés en

Italie, un Chryſoloras , un Bºſſarion , un

Theodore de Gaze, un Jean & un Conſtantin

Laſºaris : parmi les Italiens un Joviawus

Pontanus, un Aretin, un Poggius, un Laurent

Valla , un Platina, un Antoine Bonfini, un

Ambroiſe Calepin, un Alexander ( b ) , un

Jean Pic de la Mirandole, un François &

un Hermolaüs Barbarus , un Ange Politien,

un Paul Venete, que quelques - uns ont

appellé le Monarque ( c ) des Philoſophes

c des Theologiens, un Mathieu Palmire ,

que Tritheme ( d) dit avoir été brûlé à

(b ) Alexander ab Alexandro.

" (c) voyez Etſius dans ſon Ecnomiaſticum Aa

guſtinianum , P. 5 54.

( d ) Je ne ſçaurois ajouter foi au témoignage

de Tritheme : Il n'y a aucun Auteur contempo

rain qui rapporte ce fait. Voyez les Reflexions

d'Oudinus, d ns le III. Tom. de ſon Comment.

ſnr les Ecrivains Ecclſ ，ſtiques , p 2297.
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cauſe de l'Arianiſme, un Baptiſte Guarini,

un eAEneas Sylvius, qui parvint à être Pa

pe, &c. Parmi les François, un Guillaume

Chartier, qu'on appelle communément

Gerſon , un Pierre d'Ailly , un François

Villon, une Gabrielle de Bourbon, un Geor

ge Chatelain, ſurnommé l'Aventurier , un

Guillaume-Alexis, ſurnommé le Moine de -

Lir, un Guillaume & un Jean Bude , un

Pierre d'Eſray, un le Boutelier, &c. Parmi

les Eſpagnols, un Paul de Burge, qui étant

né Juif ſe convertit, & devint un très

grand Théologien ; il eſt fort connu par

ſon Scrutinium Sacre Scripture; un Nicolas

de Clemange, &c. J'entrerois dans des dé

tails trop longs, ſi je voulois rapporter

tous les noms de ceux qni s'appliquerent

alors à l'étude, & qui ne le firent pas ſans

ſuccès. On me reprochera peut-être de

nommer des Auteurs que perſonne ne lit

aujourd'hui & dont on ignore même le

nom; mais quand j'avouerois qu'on a raiſon

de ne pas rechercher leurs ouvrages,s'enſui

vroit-il de là qu'on ne doive pas leur rendre

la juſtice qui leur eſt due?On en ſçait peut

être plus qu'eux aujourd'hui, mais qui ſçait

ſi on le ſçauroit ſans eux?Un peu plus de ſo

lide dans les gens de Lettres,un peu plus de

bonne foi dans bien des Auteurs rendroit à

ces Sçavans & à ces Ecrivains la gloire,dont
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ce ſiécle peut-être trop ſupeficiel, ſemble

vouloir les priver.

Il y a pourtant une choſe,qu'on pourroit

leur reprocher preſqu'à tous ; c'eſt qu'ils

s'appliquerent trop aux Langues, à l'Hiſ

toire, aux Antiquités & à la Critique ,

& qu'ils négligerent trop la Theologie &

la Philoſophie; mais ne les jugeons pas à la

rigueur & faiſons attention aux circonſ

tances dans leſquelles ils ſe trouvoient. On

n'avoit cultivé juſqu'alors, que la T heolo

gie & laPhiloſophie,& l'ignorance des lan

gues les ayant empêché de lire lesAnciens,

& de ſe former dans la lecture de ces mo

deles, ils s'abandonnerent à tout ce que les

Sciences avoient de plus rebutant & de plus

inutile. La Theologie fut chargée d'opi

nions ridicules, de queſtions vaines; laPhi

loſophie de ſubtilités Les choſes étant dans

cet état , il falloit commencer par ſe for

mer le goût , en liſant les originaux ; &

pour cela il falloit poſſéder des langues

qu'on ignoroit : on reconnut que la Phi

loſophie étoit entortillée, & que la Theo

logie ſe reſſentoit des réflexions des mau

vais Caſuiſtes. Comment parvenir à un tel

changement ſans avoir de bons guides ? &

où les trouver ſi ce n'eſt parmi lesAnciens ?

D'ailleurs on voyoit bien que ſi l'on vou

loit introduire tout d'un coup de nouvel
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les idées, examiner les anciennes, les pe

ſer , & ramener tout aux regles du bon

ſens , on ne feroit qu'irriter les eſprits

des Moines & de l'Ecole. La nouveauté

trouve trop d'ennemis , & ils étoient

alors à craindre : le parti le plus sûr étoit

d'oublier toutes ces idées favorites des

Sçavans des ſiécles d'ignorance , & d'a-

bandonner ces Sciences : on coupoit ainſi

court à tous les obſtacles, & on frayoit à

ſes neveux un chemin pour parvenir à la

vérité. C'étoit déja beaucoup que de re

conoître le faux & le foible de tout ce

qu'on avoit débité juſques alors. L'étude

des Langues, de l'Hiſtoire, des Antiqui

tés & de la Critique étoit néceſſaire ; de

plus ces connoiſſances faiſoient naître plus

facilement à bien des gens le déſir de ſe

conſacrer tout entiers aux Muſes, & on

les mettoit en état de juger eux-mêmes de

ce qu'il falloit faire, & comment il falloit

penſer. On ne pouvoit rien imaginer de

mieux, & il n'y avoit rien à dire, ſi l'on

avoit ſeulement moins fait de cas des lan

gues : le Latin ſur-tout occupa trop les

Sçavans, on ne vouloit écrire & parler,

que comme les Auteurs du ſiécle d'Auguſ

te, & l'on s'imaginoit ſçavoir beaucoup ,

loſqu'on ſe voyoit en état de compoſer un

diſcours Latin, dans lequel il n'entroit
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aucun mot, qui ne fût dans Ciceron , ou

dans quelqu'autre Auteur de ce tems.

Laurent Valla nous montre dans ſon diſ

cours préliminaire , mis à la tête de ſon

Traité ſur les élégances de la Langue Latine,

combien on eſtimoit cette Langue , qui

paſſa tout-à-coup de la Barbarie, à une

élégance trop recherchée.

En Allemagne on s'en ſervit long-tems,

& même par tout. On avoit tenté ſous le

regne de Charlemagne d'introduire la lan

gue Allemande dans les affaires publiques,

mais vainement : ce ne fut que ſous celui

de Frideric II, que l'on parvint à écarter

tous les obſtacles qui s'y oppoſoient. Les

Moines étoient les ſeuls qui entendoient

ce latin barbare , & par conſéquent ils

étoient ſeuls capables de préſider aux affai

res, d'entrer dans le Conſeil des Empe

reurs & des Princes ; de dreſſer des Edits ,

de les expliquer , d'entendre & de reſ

rraindre les privileges ſelon qu'il leur plai

ſoit d'expliquer le ſens & les mots de ces

piéces inintelligibles à tous les Laïques.

Ce malheureux inconvénient les mettoit à

même de s'enrichir, & de s'arroger une

eſpéce d'autorité dont ils ne manquerent

pas d'être fort jaloux : auſſi s'oppoſérent

ils vivement au deſſein ſalutaire, qu'on

avoit de ſe ſervir à l'avenir de la langue
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Allemande, dans tout ce qui regarderoit

les affaires de l'Etat : ils tâcherent de faire

naître mille difficultés ſur le choix des ca

racteres Allemands.Que pouvoit-il y avoir

de plus triſte pour les lettres, que cette

dangereuſe conduite des Moines, qui tra

vailloient par toutes ſortes de motifs bas

& rampans à éloigner tous les Laïques de

l'étude des Sciences & de la connoiſſance

des affaires de l'Etat ? & que ceux - ci

étoient à plaindre de ne pouvoir pas lire

les édits, les priviléges, les traités qu'on

faiſoit alors : Ce ſiécle mit fin au premier

mal, & le ſecond diſparut au milieu du

X I I I. ſiécle ; dans celui ci , on les mit

en état de s'inſtruire de ce qui ſe faiſoit

dans leur pays, & dans celui-là, on leur

donna les moyens & la liberté de s'éclai

ICI •

Le ſçavant Conring (a) prétend que ce

fut ſous le regne de Frederic I I. que l'on

vit la premiere conſtitution publique enAl

lemand. Rudolphe alla plus loin, il ordon

na que tous les édits, les privileges, &c,

( a) Dans ſon Traité de l'Origine du Droit Gér

main. c. 27. La Litterature, & ſur tout la Littera

ture Allemande, a de très grandes obligations à

ce Sçavant. Son génie & ſon ſçavoir , le font gé

neralement eſtimer, & lui ont attiré durant ſa vie ,

la réputation d'homme unique dans ſon genre,

*.
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ſeroient déſormais dans la même langue ,

alléguant pour raiſon que tous les Laï

ques , ſans en excepter les perſonnes du

premier rang , n'entendoient pas le latin.

Il y en a qui prétendent que cet Empereur

ſe détermina à établir cette loi auſſi ſage .

qu'utile & néceſſaire, par la peine qu'il

eut un jour à ſe voir haranguer (par un

Envoyé Bohêmien ) , en Latin qu'il n'en

tendoit pas. On pardonneroit encore ce .

procédé extraordinaire aux Moines, s'ils

avoient du moins cultivé avec ſoin

les Sciences & les Belles-Lettres , qu'ils

ne s'approprioient que pour les laiſſer

dépérir. Ils parloient , ils écrivoient &

penſoient la plupart ſi mal , qu'on a

de la peine à les entendre , encore plus

à les lire. On leur reproche même avec

raiſon , d'avoir été dans la plus craſſe

ignorance au ſujet de l'Ortographe, & du

vrai ſens des mots Latins ; les méchantes

copies des Ouvrages des Anciens le prou

vent ſuffiſamment. C'eſt à leur négligen

ce & à leur peu de lumiere, que l'on peut

attribuer ce nombre infini de fautes, qui

défigurent les meilleurs Auteurs Latins,

& qui exercent depuis le rétabliſſement des

Lettres, la ſagacité de nos habiles Criti

ques, ſouvent plus érudits que ſenſés. On

s'apperçut dans la ſuite de cette négligen

CC »
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ce, & l'on crut y remedier en parrie par

les imprécations que l'on mettoit à la tête

des manuſcrits, contre ceux qui les copie

roient mal, & qu'on trouve encore aujour

d'hui. . -

Le Latin des Moines étoit un langage

ſi babare , que je ne fais pas difficulté da

vancer, que l'on peut regarder comme un

grandbien pour les Lettres, cette ſage con

ſtitution de Rodolphe : il eſt bien plus diffi

cile d'apprendre à bien écrire & à écrire

purement , lorſqu'on eſt accoutumé à le

faire mal , qne lorſqu'on ignore tout-à fait

la langue. On affectionne trop ce qu'on

poſſéde & la nouveauté déplaît toujours :

elle déplut aux Moines Allemands par plus

d'une raiſon , & on les vit s'opiniâtrer à

conſerver leur langage , & qui plus eſt à

le mêler indifféremment avec l'Ailemand.

Fâchés de voit déſormais des Edits, des

Traités, des monumens publics en Alle

mand , ils tâcherent de fourer par tout

quelques mots de leur latin inintelligible :

ils s'aviſerent d'un mêlange burleſque ,

qu'on a reproché dans la ſuite avec raiſon

aux Italiens : ingénieux à perpétuer le triſte

ſouvenir de l'ignorance des ſiécles pºſſes ,

ils eurent la manie de compoſer même des

Piéces, que la poſtérité ne pourroit jauiais
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attribuer qu'à des gens ignorans & ſans

goût. (a) - , . | | -- -

Au reſte , on négligea aſſez dans le

quinziéme ſiécle les deux langues, il faut

ourtant en excepter quelques grands

§ , dont je vous parlerai, Mon

ſieur, dans d'autres Lettres. L'étude de la

Theologie & de la Philoſophie, fut ſinon

entierement négligée, comme dans le reſ

te de l'Europe, du moins très-maltraitée.

On auroit mieux fait d'imiter la plupart

des Italiens, des Grecs, & des François ;

mais on s'aviſa en Allemagne de lire beau

coup Ariſtote, & de joindre les ſubtilités

de ce Philoſophe aux myſteres les plus ca

chés de la Religion. On n'entendoit alors

dans les Ecoles, que diſſerter ſur les apti

tudinabilités, ſuſceptibilités , d'habilités , ho

minéités, feminéités, &c. On avoit l'eſprit

de chercher à ſçavoir quelle étoit la gran

deur du tonneau de Diogene ; quel pied

Enée mit le premier en Italie; ſi ce n'étoit

pas pour éviter la difficulté qu'il y avoit à

s'aſſeoir avec une queue , que la nature en

a refuſé aux hommes ; ſi Lazare avoit caſ

" »

| (a) Qu'on en juge par cet échantillon. L'Epita

phe dreſſée à Frederic le vigoureux, Landgrave

de Heſſe eſt conçue en ces termes : Hye lyt ein

Fruſte Loibelich (Cy gît un Prince digne d'éloges.)

2uem vulgus fiebile plangit, &c.
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ſé ſon teſtamment après ſa réſurrection mi

raculeuſe ; s'il falloit excommunier une

ſouri qui auroit rongé le pain beni, &c ;

en un mot, la plupart des gens de Lettres,

étoient des hommes ſans art, ſans ſçavoir,

remplis de préjugés, fanatiques, & pleins

d'eux-mêmes : la plus grande partie des

Moines ſoupçonnoit un homme de mau

vaiſe vie, dès qu'il ſçavoit le Grec , &

d'hereſie lorſqu'il ſçavoit l'Hebreu ( a ).

Cependant on avoit le front de ſe don

ner les titres pompeux de Docteur irréfra

gable , admirable , ſubtiliſſime. -

Si l'amour de la vérité m'a obligé à

avouer tout ce que je viens d'avancer, je

ne puis pourtant pas m'empêcher de m'ar

rêter ici, pour deffendre les Allemands ,

contre les imputations de quelques étran

gers. On peut regarder le célébre ( ?ean

Antoine ) Campano, Evêque d'Abruzze .

comme l'Auteur de toutes ces fauſſetés : il

fut envoyé par le Pape Paule I I I. à la Die

te de Ratiſbonne à la ſuite du Nonce, ſous

le regne de l'Empereur Frederic II/. (b) Il

(a ) Voyez Jean Fecht , dans ſa Diſſertation

miſe à la tête de la vie de Jean Reuchlen écrite par

Henri Mai. -

| (b) Voyez le beau Diſcours du célebre Menck

ſur la haine que Campano portoit aux Allemands :

il ſe trouve à la tête des Lettres de cet Italien,

édit. 17o7.

D ij
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y connut quelques Allemands, & jugea

par eux de toute la Nation, ſans en excep

ter perſonne : non content de dire ce que

j'ai avoué avec toute la franchiſe qu on

peut exiger de moi, il n'y a pas de mal

u'il n'ait dit des talens & du génie des

Allemands. Ses Lettres ſont remplies d'in

jures (a), & je doute , ſans en excepter

même un Dolet , un Bºuhours , un Peraut,

qu'il y ait jamais eu quelqu'un qui ait oſé

pouſſer la partialité auſſi loin que lui. J'a-

voue avecAEneus Sylvius,que lesAllemands

en général ignoroient alors la bonne Poë

ſie , quoiqu'on puiſſe avec raiſon placer

dans ce ſiécle l'époque heureuſe,où ils com

mencerent à goûter la vraie poëſie Latine,

qu'ils négligeoient l'éloquence, qu'ils ne
s'occupoient pour la plupart† de la Dia

lectique, qu'ils faiſoient peu de cas desMa-.

thématiques, qu'ils préferoient des queſ

tions vaines & inutiles, àune recherche ſe

rieuſe & exacte de la vérité; mais je nierai

toujours, qu'il n'y eût pas dans ce ſiécle

des grands hommes exempts de ces repro

ches. On voit trop bien que c'eſt la paſ

ſion qui fait parler Campano : pourquoi

( a ) Nihil tam fœtidum quam Germania, ad

ſpectu omnia injucunda , tactu refuga, olfactu gra

，iors, dit-il, dans ſa , 6 Lettre du Vl. L. Voyez

encore les Lettres 54 z. 18. 44. . .. ,

\ -
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n'aquieſçoit il pas au jugement du célébre

Beſſarion , dont il fa1ſoit tant de cas ( a ) ?

Ce Cardinal penſoit bien autremenr , il

rendoit juſtice au mérite de pluſieurs Al

lemands, comme on le voit par la condui

te qu'il tint, étant à Vienne, avec l'illuſtre

Purbach & enſuite avec Muller de Kœnigſ

berg, qui ſuivit B ſurion en Italie. Celui

ci s'y trouva en 1462, & Campano n'étant

parti pour Ratiſbonne qu'en 147 1 , il faut

de toute néceſſité , qu'il ait entendu par

ler de ce grand homme, qui y fit tant de

bruit, auſſi bien que de Nicolas Cuſanus

dont la réputation s'étendit par tout. Mais

il y a encore quelque choſe de plus, pour

aire voir toute la mauvaiſe foi de notre

Evêque Italien, c'eſt que l'on peut prou

ver par le témoignage d'un nombre infini

d'Auteurs ( b) , ce que Campano ne de

voit pas ignorer, que l'Allemagne fournit

à l'Italie dans ce même ſiécle, outre quel

ques Mathématiciens , pluſieurs grands

Architectes, pluſieurs Peintres, des Sculp--

teurs , & différens Artiſtes : preuves que

les Allemands ne manquoient pas de gé

nie , & que ſi dans beaucoup d'endroits

. (a) Voyez ce qu'il en dit lui-même dans ſa

19° & 71º Lettre du V I. L.

( b ) Voyez Jovii Elegia virorum Doctorum , p.

279. - -

D iij
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on ne cultivoit guères les Sciences & les

Arts, du moins on voyoit dans pluſieurs

autres des gens d'un eſprit peu commun,

d'un ſçavoir très ſolide, & d'ingénieux

Artiſtes.

L'Italie fut, il eſt vrai , le théâtre des

grands hommes, mais elle les devoit en

partie à des Pays étrangers. Il y avoit des

Grecs , des Allemands, des François , des

Eſpagnols, &c. les uns attiroient les au

tres , & quoiqu'on pût la regarder alors

comme le centre de la République des

Lettres , & le lieu que les Muſes avoient

choiſi pour y réſider plus particulierement,

on ne peut cependant , ſans faire tort à

tous les pays du monde, aller juſqu'à croi

re que les Italiens étoient les ſeuls, qui

s'appliquoient avec ſuccès à l'étude.

Et que ne doit-on pas aux Allemands,

ſi l'on fait attention à la découverte de l'Im

primerie , ſans laquelle nous en ſerions

peut-être là où l'on s'eſt vû dans les ſiécles

les plus barbares. C'eſt, Monſieur, de cet

te invention , & de l'état des Académies

d'Allemagne, que je compte vous entre

tenir dans une autre Lettre. Celle-ci n'eſt

déja que trop longue, il faut pourtant en

core ajoûter un mot ſur le Livre , dont

j'ai eu l'honneur de vous parler dans ma

prem1ere. • v ,
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· Cet Ouvrage répond entierement à la

juſte idée que le Puplic a conçûe des ta

lens de l'Auteur : je l'ai lû avec beaucoup

de plaiſir, & y ai admiré cet amour pour

la verité, qui l'a porté à ne pas juger tou

jours conformément à la voix & aux préju

gés du Pablic. Le principal but de l'Auteur

a été de faire connoître les progrès des Alle

mands dans l'éloquence & dans la poëſie ;

plus Hiſtorien que juge, il a abandonné au

Lecteur le ſoin de juger par lui même, &

pour lui en faciliter les moyens, il a traduit

pluſieurs morceaux des meilleurs Poëtes de

ſa Nation. Il a été fort court pour ce qui

regarde les Sciences, dont il n'a dit qu'un

mot dans le 2". Chapitre , & il s'eſt con

tenté de nommer quelques noms illuſtres :

je ſuis cependant ſurpris qu'en parlant

des Philoſophes , il n'ait pas ſeulement

nommé les célébres Hamberger , Baum

garten , & c. ſur tout ce dernier , qui

nous rapelle les tems de l'immortel Leib

nuK : en parlant des Theologiens, il au

roit pû faire gloire à l'Allemagne, des deux

illuſtres Jablonski, &c, le fils à préſent Pro

feſſeur en Theologie à Francfort, vient

d'enrichir la Republique des Lettres de ſon

Pantheum AEgypttatum, Livre qui ſera éter

nellement admiré : én parlant des critiques

il auroit pu faire mention du grand Elſner,

D iiij
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Académicien de Berlin, mort l'année paſ

ſée , & c. Parmi les Mathématiciens il au

roit du placer au premier rang ce Herman

qu'on vante ſi juſtement par tout : mais ce

ne ſont là que des omiſſions très-pardon

nables à l'Auteur, & qui ſont aſſurément

volontaires. Il y en a bien moins pour ce

qui regarde les grands hommes du côté de

la poëſie & de l'eloquence ; quand on com

mence auſſi bien , il faut s'attendre à des

· ſupplémens. Il eſt vraiſemblable que l'Au

teur a fait cet Oouvrage par morceaux dé

tachés, & qu'il l'a d'abord écrit en forme

de petites diſſertations, en ſorte que cha

que Chapitre en faiſoit une : du moins il

dit dans ſon 2°. Ch. p. 34. : J'excéderai de

beaucoup les limites de cette Diſſertation ; ce

qu'il répéte encore aſſez ſouvent Tel eſt le

plan de cet Ouvrage, utile & propre à

vanger les Allemands du préjugé de ceux

qui les mépriſent.

J'ai l'honneur d'être, &c. ,

A Paris, le 1 Septembre 1752. t

-

#
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######## ###### t#

O D E

Sur le Mariage du Roi de Danemarck, par

AM. Mallet , Profeſſeur en Belles Lettres à

Copenhague.

C Eſt trop long tems garder un ſilence timide :

Mon admiration me va ſervir de guide,

La Vérité m'inſpire un projet glorieux.

Craindrois je d'écouter les leçons de mon zéle :

Et l'oreille des Rois ſe 1efuſeroit-elle

- Au langage des Dieux ?

Non ! Ma Muſe en offrant un encens legitime ;

Loin de ſe défier du tranſport qui l'anime,

Se promet un regard pour prix de ſes travaux 2

Tel un ſimple ruiſſeau , fidéle en ſon hommage,

Ne craint point de porter aux richeſſes du Tage

· Le tribut de ſes eaux.

Qu'épris d'un faux éclat l'imbecile Vulgaire ;

Coure en foule adorer un Vainqueur ſanguinaire,

Et pare de lauriers le front d'un Conquerant ;

Je détefte un pouvoir dont je ſuis la victime,

JEt ſa gloire à mes yeux, loin d'annoblir ſon crimes

N'eſt qu'un crime nouveau.

FREDERIc eſt le Roi , le heros que j'admire »

Lui, ſur qui la juſtice a formé ſon Empire, "

Qui regne dans les cœurs çonquis par ſes bienfaits,

W
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Lui qui fait conſiſter le mé1ite ſuprême

A dompter , s'il le faut, juſqu'à ſa valeur même

Pour l'amour de la paix.

, Qu'ailleurs , dans les Conſeils, l'ambition avide :

Un pognard à a main, délibere & décide,

Et ne mette aucun fein à ſes vœux criminels;

Mon Roi n'achete point un fan ôme de gloire,

Et l'éclat odieux d'une injuſte Victoire,

Par le ſang des Mottels.

Le grand art de regner, la ſaine Politique

A ſes yeux éclaires n'eſt point cet art inique

D'enchaîner par l'effroi d'infortunés Sujets ;

Non, ſa Bonté toujours dirige fa f,geſſe,

Et les cris qu'il entend , ſont les cris d'allegreſſe

Des heureux qu'il a faits.

Jamais un dur orgueil, un intérêt ſordide,

Fermant l'accès au Trône à la Vertu timide;

Ne la laiſſent en proie à ſes Perſécuteurs ;

Le Mérite proſcrit y trouve un ſâr aſyle,

Et dans l'adverſité l'inocence tranquille

Y vient ſécher ſes pleurs.

· Mais, tandis que mon cœur, plein du feu qui

l'inſpire ,

célébre avec tranſport ce Héros qu'il admire,

'Quel étonnant ſpectacle interrompt mes accords e

Une D vinité fixe ici ſa préſence ,

Les plaiſirs & les jeux, la paix & l'abondance

La ſuivent ſur ces bords.

· Gr.nds Dieux que de beautés elle étale à ma vue*
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Quelle noble fierté ſur ſes traits répandue !

Que j'aime à voir briller dans ſes divins appas,

Embellis par l'Amour, qui vole ſur ſes traces

La douceur de Venus, le ſourire des Graces,

. . Et les yeux de Pallas ! " - -

# Mes ſens ne m'onr point fait un rapport infidele :

Oui, c'eſt là le regard, le port d'une Immortelle

Mais que dis-je ? Ah! Princeſſe, eſt-ce.vous que
je vois ? * • . -

| Pardonnez une erreur que mon trouble a fait

- naître ,. ' . »

On eft égal aux Dieux , quand on eſt digne d'être

L'Epouſe d'un grand Roi. (

Enfin un calme heureux a ſuivi les orages : -

Un jour pur & brillant renaît ſur ces rivages ,

ſEt ſuccéde à la nuit de nos lengues douleurs : !

Sur les fronts raſſurés éclate l'allegreſſe ; .

Zéphire appaiſe l'Onde, & la Terre s'empreſſe

A ſe couvrir de fleurs.

O généreux Danois ! Peuple fidéle & tendre !

La voix de tes regrets s'eſt aſſez fait entendre,

Renais : Cet heureux jour ramene les plaiſirs ;

Tu peux goûter enfin des délices durables ;

Aux déſirs de ton Roi les Deſtins favorables

Ont comblé tes déſirs.

Déja l'Autel eſt prêt. Déja les Dieux propices

Ont reçu votre encens, & ſous d'heureux auſpites

L'Himen avec tranſport rallume ſon flambeau.

D vj
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L'Amour en ce moment le conduit & l'inſpire ; "

Et venus, qui le voit, approuve d'un ſourire

Un triomphe ſi beau. -

C'eſt à vous de l'orner Venez Reine adorable ;

Venez, tout vous annonce un Deſtin favorable,

Tous les Cœurs empreſſés reconnoîtront vos Loix i

Et bientôt rempliſſant l'eſpérance du Monde,

#Vous allez faire naître une tige féconde

De Héros & de Rois.

Nous qui formez les nœuds d'une union f

-
chere ,

Grands Dieux ! Ce couple augſte eſt digne de

: vous plaire ; -

Des plus rares faveurs couronnez ſa Vertu ;

Multipliez ſes jours , même aux dépens des

nôtres ; -

Qui ſçait vivre & regner pour le bonheur des

2l1tTc3

A toujours peu vêcu.
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E morceau qu'on va lire, & que nous

1-Acroyons à la portée de tout le monde,

eſt de M. Rameau, qui a paſſé ſe vie à ap

profondir toutes les parties de la Muſique.

Sur la Théorie, il n'a point diſcontinué

ſes recherches juſqu'à ce qu'il ait trouvé

· dans la nature même du Son , dans la réſon

mance du corps ſonore,le vrai principe de l'har

monie ſervant de baze à tout l'Art muſical,

théorique & pratique * , & ſubſtitué par là

à des Regles variables, pleines d'erreurs &

ſuſceptibles d'exceptions ſans nombre, des

principes ſtables & immuables ſuivant leſ

quels un des plus illuſtres Membres de ſ'A-

cadémie, qui avoit été un de ſes Juges pour

examiner ſa démonſtration du principe de

* C'eſt ce que M. Rameau a publié ſous le

titre de Démonſtration, &c. Démonſtration que

l'Académie des Sciences a approuvée par ſon rap

port imprimé à la ſuite de l'ouvrage, & auquel

les Sçavans les plus diſtingués de l'Europe ont ac

cedé par les lettres qu'ils ont écrites à l'Auteur.

M. Rameau avoit donné auparavant au public ſon

Traité de l'Harmonie, ſon nouveau Syſtême,

ſon Plan de Méthode d'Accompagnement & ſa

génération harmonique, & depuis ſa Démonſtra

tion il vient de donner de nouvelles Réflexions

qui y ajoutent encore, & dont nous avons rendu

comptc.
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l'Harmonie, a donné au Public un excellent

Livre, ſous le titre d'Elemens de Mufique

théorique & pratique, ſuivant les princi

· pes de M. Rameau.

à Sur la pratique, c'eſt-à dire la compoſi- .

tion , M. Rameau s'eſt montré homme d'un

génie vaſte & fecond autant que Muſicien

profond & Praticien conſommé.Ses Opera,

après avoir fait les délices de la Nation,

· vnt été porter la gloire de la Muſique Fran

#oiſe dans toute l'Europe. -

· Sur la partie du Clavecin qu'il a enſeigné

pendant long-tems , & pour lequel il a com

poſé cette quantité de piéces que les Maîtres

eux-mêmes étudient avec fruit, il y a fait des

découvertes, & pour l'harmonie c pour le

doigter, dont cette partie de l'art lui eſt in

finiment redevable. ,

Enfin ſur la partie de l'exécution générale

de la Muſique , pour connoître ce qui pouvoit

la rendre la plus parfaite, il a voulu, comme

dans tout le reſte, remonter en Philoſohe aux

principes des choſes, c'eſt à dire des moyens par

leſquels on parvient à cette belle & parfaite

exécution, & c'eſt l'objet des réflexions dontM.

Rameau a bien voulu que nous fiſſions part

au Public. Si ce grand Artiſte vouloit pren

dre la peine d les étendre, elles formeroient

cette méthode ſi néceſſaire , dont il parle dans

la Préface de ſa Démonſtration. Tout eſ?
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précieux de la part de ces bommes rares ,

' dont les talens & les lumieres forment des

époques dans l'hiſtoire des Sciences & des

Arts. La nature en eſt trop avare, & les com

binaiſons qui les produiſent ſont trop difficiles

ſont à rencontrer, pour qu'on ne doive pas

s'empreſſer d'en tirer tout le parti poſſible, pen

dant qu'on a le bonheur de les poſſeder.

R E F L E x I o N S

D E M. R A M E A U

Sur la maniere de former la voix , & d'a

prendre la Muſique, c ſur nos facultés en

général pour tous les Arts d'exercice.

D† tous les exercices qui ont rap

port à la Muſique , ſoit le Chant,

ſoit les lnſtrumens, ſoit la Danſe, le ſen

timent de la meſure & de l'harmonie eſt

également naturel à tous, celui de la meſu

1e nous eſt même commun avec les bêtes,

puiſque leurs mouvemens ſont toujours

égaux , c'eſt-à-dire en meſure. *

Ce qui empêche le plus ſouvent de met

tre ces talens à profit auſſitôt qu'on le pour

roit, &ce qui nous en diſtrait même quel

quefois au point d'imaginer que la nature

les a refuſés, c'eſt une trop†
tion qui tient dans la gêne , qui fait qu'on

ſe preſſe, qu'on s'efforce , & qui ôte par

»
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là tout le moyen d'agir librement.

Qu'un Commençant ne ſe préte pas

d'abord aux mouvemens qu'on lui preſcri

ra, cela ſe peut ; mais qu'on lui laiſſe

rendre de lui-même un mouvement , il

le ſuivra en meſure dès que rien ne le

préocupera d'ailleurs. L'oreille ne lui man

que donc pas de ce côté ; & c'eſt au Maî

tre à ſçavoir le conduire pour lors à pro

portion de ſes diſpoſitions,

Ne voit-on pas ſouvent des perſonnes

exécuter parfaitement de la muſique en

· meſure , & ne pouvoir danſer de même ?

Dira t-on que c'eſt dans ce dernier cas

un défaut d'oreille, lorſqu'elles donnent

ailleurs de ſi fortes preuves du contraire ?

Qu'on ne s'y trompe donc plus, & re

connoiſſons que c'eſt ſans doute la préo

eupation où les tient une partie des objets

néceſſaires à l'exécution qui les diſtrait de

leurs fonctions les plus naturelles.

Dans la Danſe il s'agit d'un certain

mouvement des pieds, des jambes, des

bras, des poignets, même de la tête ; &

d'une certaine grace, dont il n'eſt nulle

ment queſtion dans la Muſique , de ſorte

qu'il n'eſt pas étonnant que celui qui agit

avec moins de liberté d'un côté que de

l'autre, n'y faſſe pas valoir également ſes
talens.
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Le ſentiment de l'harmonie ne ſe dé

veloppe pas ſi promptement en nous que

· celui de la meſure ; il demande de l'ex

périence , & il faut, avant que l'oreille

puiſſe s'y former , entendre ſouvent de la

mufique. .

Ceux qui entendent de la muſique dès

l'enfance, & qui l'entendent continuelle

ment , y ſont généralement les plus ſen

ſibles. Le tems, où l'eſprit n'eſt ordinai

rement occupé que du préſent , eſt celui

où les impreſſions ſe gravent le plus for

tement ; & ſi avec cela on s'y prête avec

plaiſir, la ſenfibilité ne devient que plus

forte & plus prompte.

- ll y a telles ſituations, telles occupa

tions qui ne nous permettent pas de nous

livrer à la muſique ; & quand même

nous en entendons, notre eſprit trop plein

de ſes idées nous empêche de pouvoir

nous y prêter : qu'on ne ſoit donc pas

ſurpris ſi pour lors les apparences ne ſont

as en notre faveur. - -

Ii y a plus de 25 ans qu'il me tomb

entre les mains un jeune homme qui ne

pouvoit prendre l'uniſſon ni l'octave d'au

cun ſon, qui paroiſſoit même avoir la voix

fort diſcordante, & qui pour cette raiſon

avoit été déſeſpéré de tous les Muſiciens

qui l'avoient éprouvé : je lui fis donner
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un ſon à ſa fantaiſie, je lui dis enſuite de

crier plus fort & vîte , ſans y penſer , car

il ne ſçavoit pas ce que veut dire plus

haut ou plus bas, il donna ſur le champ

la Quinte de ce premier ſon : d'où je con

clus qu'il étoit né Muſicien comme un au

tre , & qu'il le deviendroit avec le tems,

en ſçachant le conduire : auſſi parvint il

dans l'eſpace de deux ou trois mois à pou

voir entonner juſte & ſucceſſivement toute

ſorte d'intervalle, à la faveur d'une mé

thode que j'imaginai pour lui. Le R. P.

Caſtel à qui pour lors j'en fis part, en a

touché quelque choſe dans un Journal de

Trévoux.

. Ce jeune homme, ſans doute, toujours

occupé de quelques idées, n'avoit jamais

prété ſon attention , non-ſeulement à la

Muſique qu'on lui faiſoit entendre quel

que fois , mais pas même au chant des

Egliſes qu'il entendoit ſouvent , non plus

-qu'à celui des rues , ni qu'au ſon des clo

ches qu'il pouvoit entendre chaque jour.

1 Ce qui fait que preſque tous les com

mençans en muſique entonnent aiſément

les moindres dégrés naturels à la voix,

comme ut, re, mi, fa, &c. c'eſt qu'ils s'y

ſont familiariſés à force de les entendre ;

mais s'il s'en trouve qui les entendent ſans

les écouter , ces dégrés leur ſont auſſi
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étrangers que toutes les choſes dont ils

n'auroient jamais eu aucune notion : c'eſt

donc au Maître à chercher la cauſe de cette

ſurdité apparente.

D'un autre côté, j'ai vû des perſonnes

de 4o à 5o ans inſenſibles à l'harmonie ,

& y devenir ſenſibles au point d'en juger

ſainement , même ſur le goût, à la faveur

des leçons de muſiqe qu'on donnoit à leurs

enfans auxquelles elles aſſiſtoient chaque

Jour.

Ce qui me fit remarquer pour la pre

miere fois que l'harmonie nous étoit natu

relle, ce fut un homme âgé de plus de 7o

ans, qui, dans le Parterre de l'Opera de

Lyon , ſe mit à chanter tout haut, & aſſez

fort , la baſſe fondamentale d'un chant

dont les paroles l'avoient frappé; j'en fus

d'autant plus ſurpris que par la rumeur

que cela fit dans le Spectacle, ayant cher

ché à ſçavoir qnel étoit ce particulier, j'ap

pris que c'étoit un Artiſan d'une profeſſion

dure & groſſiere, que ſa condition & ſes

occupations avoient long-tems éloigné des

occaſions d'entendre de la Muſique, & qui

ne fréquentoit l'Opera que depuis que la

fortune l'avoit un peu favoriſé. Quoi ! me

dis je alors, un tel homme eſt capable d'en

tonner une Baſſe fondamentale qui ne ſe

· Irouve exprimée ni dans le Chant ni dans
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l accompagnement , cela prouve bien que

l'harmonie nous eſt naturelle. Mes réHe

xions allérent plus loin , elles me firent

imaginer une regle pour faire trouver à

uiconque a la voix un peu juſte, la Baſ- .

e fondamentale de tous les repos d'un

chant. Voyez ſur ce ſujet le Chap. 1o. de

mon nouveau ſyſtème , p.54. l

La fléxibilité des mouvemens propres à

l'exécution de tous les exercices, eſt en

core une de nos facultés pour la Muſique.

Quelques-uns s'en croyent privés, juſqu'à

ſuppoſer même un vice de conformation .

dans les organes. Mais c'eſt une exception

à la loi générale, ſur laquelle on ne peut

raiſonnablement ſe fonder : & d'ailleurs !

outre que ce vice eſt très rare, c'eſt une

reſſource d'excuſe ordinaire à tous ceux

qui ſe ſont mal conduits dans leurs exerci

CCS .

Cette faculté nous eſt tout auſſi natu

relle que celle de marcher , de courir : &

ce qui nous empêche de réuſſir auſſi bien à

l'une qu'à l'autre, c'eſt que nous n'y ob

ſervons pas la même régularité dans notre

conduite.

Pourquoi marchons nous ? pourquoi

courons nous preſqu'également ? car les

moins exercés courent dans un beſoin

preſſant, & cela ſuffit pour la preuve : c'eſt
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que dès l'enfance nous nous ſommes ac

coutumés à porter un pied l'un devant l'au

tre, ſans nous preſſer, ſans nous contrain

dre, ſans nous forcer ; nos mouvemens

ſe ſont formés inſenſiblement , ils ont ga

né de la viteſſe à meſure que nos forces

# ſont augmentées, & nous ſommes parve

nus enfin à cette agilité preſqu'égale dans

la courſe.

Il eſt vrai que tous ne courent pas d'une

égale viteſſe , & qu'on peut en attribuer

la cauſe à des diſpoſitions plus ou moins

heureuſes ; mais§ nous arrêter à la dif

férence des tempérammens & des confor

mations, qui en eſt une des cauſes princi

pales, nous voyons du moins que le reſte

n'eſt que l'affaire du tems,

· Si l'on pouvoit ſe livrer à tous les exer

cices dès la plus tendre enfance, les diſpo

ſitions s'y trouveroient proportionnées en

tre nous à peu près comme dans la courſe ;

il n'y a pas de mouvemens dont nous ne

ſoyons capables dès qu'on s'y prend d'aſſez

bonne heure, pour nous y accoutumer :

les danſeurs de corde en fourniſſent une

aſſez grande preuve dans leurs enfans ;

mais avant que de nous livrer à ces exerci

ces, nous prenons ſans y penſer des habi

tudes contraires à celles qui leur convien

aeut ; & c'eſt en cela juſtement que con
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ſiſtent les mauvaiſes diſpoſitions qu'on re

marque pour lors en nous, & qu'on attri

bue preſque toujours à la nature.

Plus ces habitudes ſont invétérées, plus

il eſt difficile de les détruire, ſans que ce

la ſoit cependant impoſſible, parce qu'il ne

s'agit pour lors que de ſe remettre dans la

voye ſimple & naturelle, dont on s'étoit é

carté;mais nos maîtres généralement moins

verſés dans les ſecrets de la nature que dans

ceux de l'art, ne s'attachent point aſſez aux

cauſes : uniquement occupés des effets, ils

ne jugent de notre capacité dans l'éxécu

tion , que par ces effets, & attendent par

conſéquent toujours trop tard pour avertir

d'un vice qu'il n'y a preſque plus moyen

de corriger, ſans recommencer de nou

veau. Cela rebute : on aime mieux reſter

avec ſes défauts, les imputer même à la

nature, & c'eſt ordinairement ainſi que

l'écolier ſe conſole, & que le maître ſe

diſculpe.

· Pour faciliter la production d'un effet,

on en doit connoître la cauſe, ſans cela ce

ſeroit tout au plus par hazard qu'on pour

roit y parvenir. Ce hazard prend ſa ſource

dans d'heureuſes habitudes qu'on nomme

diſpoſitions. Ces habitudes conſiſtent à

conſerver dans les mouvemens la ſoupleſſe

naturelle, on ne perd cette ſoupleſſe qu'à
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l'óccaſion de certaines préocupations qui

portent à ſe preſſer , # # gêner , à ſe for

cer. Ces préoccupations naiſſent générale

ment des différens objets qui concourent

à l'éxécution, & qui ſe préſentent en fou

le avant qu'on puiſſe les démêler : le trop

de vivacité , le trop d'empreſſement , la

connoiſſance du but font qu'on veut trop.

tôt y atteindre ; le maître même y contri

- bue le plus ſouvent, faute de ſçavoir ra

lentir à propos l'ardeur d'un commençant.
On eſt ſurpris après cela d'avoir long tems

pratiqué ſans ſuccès, on ne ſçait à quoi
s'en prendre, & c'eſt pour lors que la na

ture n'eſt point épargnée.

Le défaut de ſoupleſſe eſt occaſionné par

une infiniré d'accidens ſimplement ſenſi

bles, ou ſenſibles & viſibles en même tems;

par exemple, celui qui chevrotte une ca

dence en chantant, doit ſentir qu'il force

le vent, & qu'il ſerre le fond de la bou

che, je veux dire , la glotte : on le ſent

& on le voit de plus dans la main & dans

les doigts , lorſqu'on bat de même en

chevrottant cette cadence ſur un inſtru

ment , mais bien plus, une grimace, une

contrainte dans quelque partie du corps

que ce ſoit, une main trop ſerrée, trop

ouverte , des doigts trop preſſés, trop

écartés, trop allongés, trop courbés, le
>-----,
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corps déplace, un mouvement involon

taire ; enfin mille moyens s'offrent pour

faire ſentir & appercevoir qu'on n'eſt pas

encore au point déſiré pour le bon exerci

ce de la voix comme de l'inſtrument : &

de pareils indices doivent engager à ſe re

chercher juſqu'à ce qu'ils ne ſe préſentent

plus. -

On doit aſſez juger par là , combien la

bonne grace influë dans la parfaite exécu

tion; auſſi en eſt elle inſéparable.Tout doit

également y concourir, la perfection l'oc

caſionne, le moindre vice la détruit.

| Comme la bonne grace eſt un des prin

cipaux objets de la danſe, c'eſt avec raiſon

que le bon Maître n'y occupe dabord ſon

écolier que des mouvemcns & des pas, juſ

qu'à ce qu'il en poſſede tellement la prati
que, qu'il ne ſoit plus obligé d'y porter ſon

attention, lorſqu'il s'agit de lui pre cri

re les moyens de ſe procurer cette bonne

grace. Il en eſt de même pour les exerci

§es des armes, de monter à cheval , &c.

comme s'en ſont expliqués avec moi les

lus fameux maîtres de ces Arts. -

Suivons donc ces niodéles que nous

avons journellement ſous les yeux , figu

rons-nous bien qu'il en eſt de la glotte &

des autres parties du goſier , qui contri

buent à la formation du ſon, & à la flexi

bilité.
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bilité de la voix , comme des bras, des

jambes pour la danſe, & des mains pour

ſes inſtrumens ; & ſongeons à procurer à

chacune de ces parties, toute la préciſion

& toute la facilité dont elles ſont capables

dans leurs mouvemens, avant que de nous

livrer à une exécution à laquelle elles ne

pourroient ſe préter, ſans quelque con

trainte ou effort.

Cette derniere réflexion eſt d'une con

ſéquence d'autant plus grande que preſ

qu'aucun de nos Maîtres, ſoit pour le

chant, ſoit pour les inſtrumens, n'y a fait

encore attention ; à peine un commençant

peut-il entonner quelques ſons de ſuite,

qu'on lui enſeigne la Muſique : ſon eſprit

pour lors occupé de pluſieurs objets diffé

rens le diſtrait de ſes fonctions naturelles ;

lus il ſent comment les choſes doivent

être rendues, plus il s'efforce d'y parve

nir ; de là§ de mauvais ſons , des

inégalités entr'eux , des défauts de juſ

teſſe & de flexibilité ; on l'en avertit, à la

bonne heure ; mais comment veut-on qu'il

uiſſe s'en corriger, lorſque loin de lui en

§ les moyens, on l'en diſtrait par

des occupations ſans nombre ; les clefs ,

les notes, leurs noms, leur valeur, leur in

tonation rélativement à leurs noms & à

leur diſtance ſur une portée de Muſique ,
- -

-

-
-

E
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la meſure , les ſignes qui en marquent les

différences,les ſoupirs,les points,les diezes,

bémols, becarres, & la tranſpoſition, voila

· les objets dont on l'occupe, lorſqu'il s'agit

avant toutes choſes de former ſa voix, d'en

tirer le plus beau ſon poſſible dans toute

ſon étendue , de la rendre égale, juſte,

fléxible , & de porter ſon étendue au delà

même des bornes qui ſemblent dabord lui

être preſcrites : d'un autre côté, s'agit-il

d'un inſtrument, on n'attend point que les

doigts ayent gagné la fléxibilité néceſſaire

pour faire exécuter des airs où l'arrange

ment, l'ordre, la ſucceſſion de ces doigts,

la meſure,,les agrémens, & l'enſemble des

deux mains occupent tellement, qu'avec

1es meilleures diſpoſitions , il eſt preſque

impoſſible de ne ſe pas contraindre, de ne

pas ſe forcer dans l'exécution ; joignons

y la muſique , comme pluſieurs le font

avant terme , & jugeons après cela, ſi ce

n'eſt pas un grand hazard , lorſqu'il s'en

trouve un entre mille qui réuſſiſſe ſan s

quelque défaut.

| Ce qu'il y a de plus fâcheux dans une

pareille méthode, c'eſt que plus on a de ta

lent, plus elle y eſt contraire.Ce talent qui

† le ſentiment , nous porte à vouloir

exécuter les choſes comme nous ſentons

qu'elles doivent l'être, & n'ayant point

•|
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encore dans les mouvemens de la glotte,

ou des doigts, toute la fléxibilité néceſſai

re, nous faiſons des efforts pour cet effet ;

ces efforts augmentent de jour en jour, &

paſſent en habitude, de telle ſorte que

| nous nous croyons pour lors privés de ce

qu'il y a de plus naturel en nous. -

L'empreſſement des écoliers & ſouvent

même de leurs parens , ne laiſſe pas tou

jours au maître la liberté de les conduire à

ſa fantaiſie, car il peut ſe trouver des maî

tres très-capables dans le grand nombre :

mais en ce cas, il vaut mieux , comme ce

la m'eſt arrivé , abandonner ceux qui ne ſe

rendent pas à la raiſon. : '

Le ſentiment , organe du bon goût, &

l'ame de la belle exécution , ajoûte infini

ment à cette exécution, c'eſt l'appanage

ordinaire des eſprits vifs : l'indolence au

contraire, la nonchalance , la timidité mê

me en font perdre tout le fruit : & c'eſt ce

qu'il faut bien conſiderer avant que de

porteraucun jugement déciſif: on confond

aiſément dans l'éxécution , ce qui dépend

de la flexibité des mouvemens, avec ce qui

ne dépend que du goût; les uns expriment

le ſentiment avec une exécution gênée &

forcée, les aatres ne peuvent faire ſentir

ce qu'ils ſentent eux-mêmes, quoique leur

exécution ſoit parfaite d'ailleurs, parce

E ij
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qu'un certain fond d'indolence , denon

chalance , ou de timidité les retient.

S'il eſt rare de trouver des ſujets par

faits dans toutes les parries qui concourent

à la belle exécution de la Muſique, on doit

croire que la maniere dont on s'y eſt con

duit juſqu'à préſent, en eſt une des princi

pales cauſes, du moins envers ceux qui pro

mettoient d'ailleurs du côté de la voix &

du goût. Combien de belles voix perdent

tout leur mérite , faute d'en ſçavoir tirer

le ſon , faute d'en ſçavoir rendre les ſons

égaux dans toute ſon étendue, faute de

juſteſſe, faute de flexibilité ? & par con

ſéquent combien de talens enfouis par un

ſeul de ces défauts ?

(#)
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C H A N S O N.

A Imer & craindre ſans foibleſſe ,

Sçavoir allier la tendreſſe -

Avec la magnanimité,

Tout à la fois, pere & Monarque,

Unir la force & la bonté,

Du vrai Heros telle eſt la marque.

Soutenir l'effort de l'erage,

Preſſentir l'horreur du naufrage,

Et n'en point être abattu,

Auſſi ſenſible qu'on peut l'être ;

S'enveloper de ſa vertu

Tel eſt Louis , notre cher Maître:

· Trembler pour un fils que l'on aime, -

Sentir une douleur extrême ;

Mais par amour & par devoir |

Diſſimuler toute ſa peine ,

Mettre en Dieu ſeul tout ſon eſpoir,

Tel eſt notre adorable Reine.

, Servir un époux qu'on adore,

Dans un mal que le ſexe abhore » |

Etre ſa garde nuit & jour, |

Sacrifier en Héroïne

Tout ſes charmes à ſon amour r

Tel eſt notre aimable Dauphine. • 1 !

- E iii ,
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L E T T R E

De M. Majault Docteur Regent de la Fa

· culté de Médecine en l'Univerſité de Paris,

à l'Auteur du Mercure.

Moss tu s, ·

J E croirois manquer à ce que je dois

par état au Public , ſi je ne faiſois part

à mes confreres d'un remede que j'ai em

ployé avec ſuccès, dans le traitement du
mal de gorge gangreneux , mal qui par

les ravages qu'il a faits à Paris depuis quel

ques années , a effrayé avec raiſon ; je

n'entre pas dans le détail des ſymptomes

de cette maladie : pluſieurs célébres Mé

decins les ont très-bien décrits, & quel

ques-uns de mes Confreres les ont auſſi

détaillés dans des Diſſertations faites ſur

ce ſujet, qui ont été rendues publiques.

Mon objet n'eſt donc, que de rendre

compte des moyensque j'ai employés pour

arrêter les progrès & détruire même la

gangrene d'une partie ſur laquelle l'appli,

cation des remedes avoit paru impoſſible,
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& ſans laquelle cependant cette maladie

doit être regardée comme incurable. J'ex

poſerai la méthode dont je me ſuis ſervi

avec d'autant plus de confiance, qu'elle a

mérité l'attention & l'approbation de dou

ze de mes confreres aſſemblés à la Faculté

pour le prima menſis * d'Août.

Une Demoiſelle âgée de vingt & un an

fut attaquée d'un mal de gorgº très vio

lent, le 19 Juillet de cette année. Pen

dant l'eſpace de quatre jours il ne parut

que des ſymptômes peu différens de ceux

qui accompagnent ordinairement l'inflam

mation vive des glandes amygdales. Pen

dant ce tems on fit cinq fortes ſaignées du

pied à la malade, on ne lui donna pour

boiſſon que du petit lait clairifié & la diet

te fut très-ſevere : on obſervoit pluſieurs

fois par jour s'il ne paroiſſoit aucun ſigne

de l'eſpece de mal de gorge dont il eſt

queſtion. La nuit du quatre au cinq à on

ze heures du ſoir , on ne trouva rien de

différent des jours précédens : huit heures

après, la partie malade, c'eſt-à-dire, l'a-

mygdale gauche qui avoit ſemblé devoir

ſuppurer , le voile du palais, la luette qui

* La Faculté de Médecine de Paris toujours oc

cupée du bien Public, s'aſſemble tous les premiers

du mois pour déliberer ſur les choſes qui intereſ

ſent la vie ou la ſanté des citoyens.

E iiij
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juſques là n'avoit pas paru violemment

enflammés , non-ſeulement furent cou

verts de tâches gangreneuſes, mais déja

rongés par la gangrene ; des petites puſtu

les pleines d'un ichor lympathique jaunâtre

dont le pharinx étoit chargé, annonçoit

que cette partie commençoit à éprouver

le même ſort; une petite toux ſéche & très

· fréquente, la difficulté de former des ſons

ne laiſſoit pas à douter que le larinx & la

trachée artere n'euſſent contracté le vice

du voiſinage ; enfin une puanteur inſu

ortable aſſuroit une corruption encore

plus conſidérable que celle que l'œil pou

voit apercevoir. N'ayant alors pour ob

jet que la maladie locale , & me rappe

|§ ce que j'avois pratiqué autrefois dans

les Hopitaux du Roi avec tant de ſuccès

pour procurer l'exfoliation des parties 6ºX

ternes gangrenées, je crus qu'il étoit poſſi

ble d'en tirer partie du remede employé

dans ce cas qui ne tient fa vertu que de

l'alkali volatile : puiſque ce médicament,

me diſois-je, n'agit que par la partie vola

tile, il faut charger l'air de ce volatile qui

pourra par conſéquent être porté par ce

vehicule dans les parties, où tout autre

fluide que celui de l'air ne ſçauroit être

admis ; l'inflammation qui ceſſe, dès qu'u-

ne partie tombe en gangrene, ſera renoue

-

- .
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vellée, & la gangrene du larinx & de la

trachée artere qui tue infailliblement les

malades attaqués d'eſquinancie gangre

neuſe , ſera circonſcrite & pourra s'exfo

lier. Pour remplir ces vûes, je fis mettre

dans ſix onces d'eau commune deux onces

d'eſprit de vin chargé de beaucoup d'alka--

li volatile " & une once & demie de miel

roſat, ce mêlange qu'une bouche ſaine

pouvoit à peipésſupporter à cauſe de ſonº

piquant, parut preſque inſipide à la mala

de : j'ordonnai qu'elle s'en lavât la gorge

ſans ſe gargariſer ;-& qu'elle le rendît dans

une aſſiette aprèsl'avoir gardé le plus lon

tems qu'elle pourroit ; mais convaincu

que le remede ne toucheroit que le voile

du palais & la partie de la luette qui eſt

du côté de la bouche , & que la ſurface

de la glande amygdale & les autres par

ties malades ne pourroient tirer aucun

avantage de cette efpece de fomentation ;-

pour ne pas perdre de vûe ce que je m'é--

tois dabord propoſé, j'ordonnai que la ma-,

lade ſe tiendroit la bouche ouverte ſur l'aſ

* L'a'xali volatile étant le même par tout, ii !

eſt indifférent qu'il ſoit tiré du regne vegetal ou !

animal. Celui que j'ai employé venoit du raifott :

ſauvage , ſi je ne l'avois pas trouvé aſſez puiſſant, .

je me ſerois ſervi du volatil de ſel ammoniac mêléé

avec-le- l'eſprit de vin- - -

Ely
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ſiete qui contenoit le mêlange dont elle

s'éroit ſervie, duquel il s'élevoit une gran

de quantité d'alkali volatile, afin que tou

tes les parties malades fuſſent touchées par

ce remede dont l'air étoit chargé : au bout

de ſix heures j'apperçus déja que non ſeu

lement la gangrenne avoit cefſé de faire

des progrès, mais qu'elle étoit circonſcri

te ; trente heures après l'exfoliation com

mença & fut achevée en quarante-huit

heures ; l'air que la malade reſpira pen

dant trente-ſix heures , fut preſque tou

jours chargé d'alkali volatile , ſans cepen

dant qu'il le fût aſſez pour mettre le poul

mon dans un état de ſpaſme : l'indication

alors étant changée, il fallut auſſi changer

le remede.Je fis mettre une once & demie

de miel roſat & d'eſprit de vin dans ſix on

ces ou environ d'eau commune pour faire

une eſpece de défenſif dont la nmalade uſa.

pendant deux jours comme elle avoit fait

du mêlange chargé d'alkali volatile, &

j'eus la ſatisfaction de la voir guérie le

neuviéme jour de ſa maladie. Je ne parle

rai point des remedes acceſſoires faits pen

dant la maladie & convaleſcence. Cette

maladie, qui à la gangrene près , n'a rien

de différent des inflammations vives,n'exi

ge auſſi que les remedes dont on fait or

dinairement uſage dans ces ſortes de cas,
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remedes connus de tous les Médecins qui

les varient ſelon les indications. -

L'alkali volatile, ſoit à raiſon de l'ana

nalogie qu'il a avec les principes qui en

trent dans la compoſition du regne ani

mal , ſoit à raiſon de la diviſibilité de ſes

parties & de ſon piquant, pénétre le corps

gangrené, renouvelle l'inflammation de

la partie voiſine de la gangrene & procu

re une ſuppuration légere, ou peut être

un ſuintement lympatique qui ſépare la

partie morte d'avec la vivante : ce remede

ne conviendroit donc point dans le cas ou

il n'y auroit pas de gangrene, parce qu'il

ſeroit propre à augmenter l'inflammation,.

puiſqu'il la procureroit même à une partie

qui n'auroit pas la moindre diſpofition à

être enflammée : l'effet des cantharides &

celui du cataplaſme de moutarde , en eſt

une preuve.

Il ſembleroit qu'il ſeroit à propos de

placer ici quelques réflexions ſur les avan

tages qu'on pouvoit tirer de la méthode

de charger l'air de principes convenables .

aux différentes maladies auxquelles le la•

rinx , la trachee arthere & le poulmonº

ſont expoſés , mais cette matiere étant

trop étendue, je me réſerve à la traiter

§ quelques experiences auront con

firmé des conjectures que je regarde auſſii

E vjj



1 oS M E R C U R E D E FR A NC E.

bien combinées que celles qui m'ont con

duit dans le traitement de la maladie qui

fait le ſujet de cette Lettre.

J'ai l'honneur d'être, &c.

####### ################

A L A R E I N E.

LE JOUR DE L'AssoMPTIoN.

L E vœu de Louis treize, en ce jour ſolemnel ,

Fit obtenir un DAUPHIN à la France.

Reine , on ne peut douter qu'aux pieds de l'Eter

nel,

Une céleſte intelligence

Ne porte, de nos Rois , les vœux, & les déſirs ; .

Ce même jour ", fixant vos déplaiſirs,

- Aſſure la convaleſcence

De l'Aug ſte DAUPHIN qui cauſa vos ſoupirs.

* Juſqu'à ce jour Mouſeigneur le Dauphin avgié

tºujours été en danger

#
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###############i

La Famille de Meſſieurs D A G U E s s E A U

ayant fait préſent du Portrait de feu

Monſeigneur le Chancelier à la Compa

nie des Avocats aux Conſeils du Roi,,

A4.Challaye Premier Syndic prononça le

Dſcours de remerciment en ces termes ::

Mo N S I E U.R:,.

Le Monument que vous nous offrezz

au ncm de Meſſieurs Dagueſſeau & de

Madame la Comteſſe de Chaſtelus leur

Sœur, eſt d'un prix ineſtimable pour cette

Compagnie.

Il repréſente par le foible ſecours de

l'art Monſeigneur D A G U E s s E AU Chan

celier de France que la nature avoit formé

dans un degré de perfection, & dont les

vertus, la ſcience éminente & l'intégrité

dans l'adminiſtration de la Juſtice ont fait

l'admiration de la France & de l'Europe. .

Si ces grandes qualités n'avoient pas

gravé ſa mémoire dans nos cœurs & par,

des caracteres ineffaçables , cette image

nous rappelleroit ſans ceſſe , & à nos Suc

ſleurs, que cet illuſtre Chef de la Juſtice
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nous honoroit de ſes bontés & de ſa pro

tection.

Sa mort ne pouvoit faire ceſſer ni mê

me affoiblir notre vénération ; mais nos

regrets euſſent été ſans bornes s'il n'avoit

pas laiſſé des Héritiers dignes de lui

m ême ; des imitateurs de ſes vertus dont

les ſentimens ſont auſſi favorables à cette

Compagnie. - -

, Je tenterois leur Eloge ſi la foibleſſe

de mes talens & leur modeſtie ne m'im--

poſoient ſilence : Mais - je remplirai le

vœu de la Compagnie & le mien en

proteſtant à cette illuſtre Famille que nous

ſerons toujours pénétrés d'une reconoiſ

ſance également vive & reſpectueuſe, &

du déſir extrême de mériter dans toutes.

les occaſions l'honneur de ſon eſtime &

& de ſa bienveillance.

A/. Zacharie Bibliotécaire de feu Man

ſeigneur le Chancelier, préſenta le Tableau

au nom de la Famille.

Il fut délibéré le 4 fuillet 175 2 que le

Diſcours ſeroit imprimé C diſtribué à lat.

- Compagnie.
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Le mot de la premiere Enigme du Mer

cure de Septembre, eſt la Plume. Celui de

la ſeconde, eſt l'Enigme. Celui du Logo

griphe, eſt Demangeaiſon, dans lequel on

trouve Demon, damné , monde , Adam ,.

Moiſe , Dina , Minos , Jaſon , Diane ,

Danaé, Amaſone, Midas, laa, Naſon,

Diogene, Simon, Jonas , 7aſon, Egide,

mode, amande , ami, Géant & nain, ſain ,

m ain, mants , Ganimede , Anemone, Agen,.

Amiens, Nimes, le Mans , Gand, Mons ,.

J4enin , Seine , oiſon & ſinge.

(#?

*$#°
•je"
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E N I G M E.

*. -

Je ſuis , Lecteur, un don divins

Précieux à l'homme , à la bête ,

En tout pays, chez tout humain

Le jour de ma venue eſt celui d'une fête.

J'ai de l'éclair l'agilité, :

Du verre la fragilité.

Je ſuis plus prompt que l'hirondelle,.

Quoique je ne porte point d'aîle.

Qºelle eſt donc ma condition ?

Je ne ſuis eſprit, ni matiére.

Une vapeur, helas ! Une courte lumiére :

Voilà ma définition.

Par l'Abbé de VINCHEG JERRE.

A C) T" R E.

J， ſuis chez les mortels une divinité,

Souveraine d'un vafte empire ;

A mes pieds, ſans rougir, vient tomber la fierté ,

Pout faire des heureux, je ne fais que ſourire..

J'eus 2our pere le deſtin,,
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Et pour mere la nature ;

D'une origine ſi pure,

pevois-je avoir à craindre une prochaine fin ?

Helas ! le fragile verre.

Unc roſe paſſagere,

Sont l'image de mon bonheur.

Le tems pour moi ſi plein de charmes ,

Rapide, il cauſe mes allarmes »

Il eſt bientôt mon deſtructeur.

L O G O G R I P H E.

Gasº ſolitaire dans ce monde,

Nul ne me touche ni m'entend :

Ma demeure n'eſt point ſur terre ni ſur l'onde ,

Et cependant par tout on me voit, on me ſent ,

Bien que ſans enfans je ſuis pere,

sans amour, cher Lecteur, dans plus d'un j'en

opere. - -

Je fais auſſi du bien, auſſi du tott,-

| Et ne ſuis ni vivant , ni mort.

Mais ſaiſis bien ce caractere :

Quoique privé de ſentiment

Je ſuis toujours en mouvement,'

Dirai je que ma force eſt aſſez ſinguliere ?

car j'ai plus d'une face & n'ai point de derrierºi

Mai je quitte encor ce manteau,
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Et de mon nom je veux te peindre la ſtructure

(Auſſi ſuis-je maître en peinture )

Tu peux former ce nom par ſix t1aits de pinceau ，.

Ta langue en deux coups le prononce

Et plus d'un perroquet l'annonce.

Comme en un petit Rudiment

La propoſition s'y voit, l'on y calcule

Cinq pronoms, une particule.

Muſe & muſique y ſont, l'on voit au même inſtana

Et tierce diminuée , & fixte ſupe, fluë.

" se préſente encore à la vûe

D'un vil inſecte un beau travail,

Une fleur qui brille dans Gaule

Et qui fait du mal à l'épaule ;

Un grand criard à blanc plumail ,

Ce que l'Avocat ſouvent cache,

· Une fille changée en vache,

" Un rivage au milieu de l'eau ,

Ce qui porte le bon & le mauvais fardeau,
• * Un inſtrument armé de fléches, !

D'un Dagobert l'ami qui marchoit ſans caléche';

• Le fatal grateur du tonneau ,

Ce qui vient à l'eſprit en parlant de Piſcine ;

Un poiſſon dont la chair eſt délicate & fine ,

Si tu veux le manger délicieuſement,

On y trouve du ſel pour l'aſſaiſonnernent.

Après un beau repas l'eſprit s'incline à prendre
•: Quelque petit délaſſement : - •

，

|
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Veux-tu te promener en Flandre ?

On en trouve à l'inſtant une riviere ici.

En cherches-tu la Capitale ? La voici,

Une ville de Normandie ,

Une autre dans la Picardie ,

Autre encor dans le Dauphir é,

Une autre Epiſcopale Anglaiſe ?

Un pays bordé d'eau du Japon rançonné,

Plus , une riviere Françaiſe,

Un fleuve dans le Languedoc ?

Tu trouveras le tout en bloc,

Et pour achever ta campagne »

Un bourg ſitué dans la Bretagne.

Que dirai-je ? en mon nom l'on trouve encore

inclus

A la lecture ici ce qui te ſert le plus.

Au fait : vas au jardin , tu m'y verras bien vite.

Mieux encor : dans une herbe on me trouve cº

entier ,

Heibe qu'en nos marais tu vois multiplier,

Qui peut-être eſt dans ta marmite.

Bref, de tout ce que je debite

Avant la nuit ſans moi tu n'euſſes rien conçº.

A force de chercher enfin fi ton front ſué,

Le mien craint fort d'être apperçu ,

si tu le vois, baiſſe la vuë.

»3&
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NOUVELLES LITTERAIRES

R E L A T IO N de ce qui s'eſt paſſe à l'ou

verture de l'Académie des Sciences , Bel

les Lettres & Arts, établie à Beſançon

par Lettrcs Patentes du mois de Juin 1752,

enregiſtrées au Parlement de Franche.Com

té par Arrêt du 27 Juillet ſuivant.

E jour de l'ouverture de l'Académie

avoit été fixé au 1o d'Août,& ceux que

le Roi a nommés pour former cette Aſſem

blée, attendoient ce jour avec impatience ; .
les Académiciens abſens s'étoient rendus

la veille à Beſançon pour y aſſiſter. Les

nouvelles que l'on reçut dans ce moment

des progrès de la maladie de Monſeigneur

le Dauphin ne laiſſerent pas la liberté de

penſer à d'autres objets , & l'on ne fut

plus occupé qu'à demander au Ciel le

prompt rétabliſſement d'une ſanté auſſi

précieuſe.

Son heureuſe convaleſcence ayant réta

bli le calme dans les eſprits, on fixa au

24 veille de S. Louis l'ouverture de l'Aca

démie. -

|

Ce jour les Académiciens ſe rendirent
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dans l'Egliſe des Carmes, où la Meſſe fut

chantée en muſique avec l'Exaudiat pour

le Roi , & le Panegyrique de S. Louis

prononcé par M. l'Abbé Belon , Profeſſeur

de Theologie en l'Univerſité de Beſan

OIl .

On s'aſſembla l'après-midi dans la ſalle

deſtinée aux Sceances de l'Académie, dont

l'ouverture fut faite avec un grand con

cours de monde.

M. de Courbouſon Conſeiller au Par

lement , nommé par Lettres Patentes Se

cretaire perpetuel de l'Académie, ouvrit

la Scéance par un diſcours , dans lequel il

fit d'abord éclater les tranſports de la joye

publique ſur la convaleſcence de Monſei

gneur le Dauphin , & où il fut enſuite

l'interprete des ſentimens de reconnoiſ

ſance de la Province & de MM. les Acadé

miciens, pour M. le Duc de Tallard Fonda

teur & Protecteur de l'Académie.

Il fit après ce diſcours la lecture des

Lettres Patentes & des Statuts.

Cette lecture faite, on procéda à l'elec

tion du Preſident & du Vice-Preſident ; le

ſort tomba pour la Preſidence ſur M. de

Chatillon Preſident-à-Mortier, & pour

la Vice-Preſidence, ſur M. Chifflet Con

ſeiller au Parlement.

Le Preſident ayant pris ſa place , il
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propoſa d'arrêter par un Statut que chaque

Académicien à ſa réception feroit l'éloge

de M. le Duc de Tallard ; ce qui fut una

nimement agréé.

L'heureux événement de la convaleſ

cence de Monſeigneur le Dauphin avoit

multiplié le nombre des ouvrages , qui

devoient être lûs dans cette aſſemblée ;

ceux même que l'importance de leurs fonc

tions ſembloit diſtraire des productions

Litteraires, s'empreſſérent de donner dans

cette circonſtance intéreſſante des marques

- de leur zéle. -

M. le Premier Preſident lut une Ode

ſur la convaleſcence de Monſeigneur le

Dauphin.

M. l'Intendant fit un diſcours qui mlaT•

quoit ſa joye ſur cet évenement , & lut

enſuite une Diſſertation ſur la Médée de

Seneque & ſur celle de Corneille. M. le

| Marquis de Roſtaing Commandant de

l'Ecole d'Artillerie, après avoir exprimé

les mêmes ſentimens ſur le rétabliſſement

de la ſanté de Monſeigneur le Dauphin,

annonça un ſyſteme relatif à l'Artillerie

ſur les effets de l'Electricité , dont il ſe

propoſe d'acquerir la démonſtration par

les expériences, auxquelles il travaille ac

tuellement.

Enfin , M. l'Abbé Talbert, Chanoine
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de la Metropole, termina la Scéance par

un Diſcours ſur l'utilité des Académies &

Societés Litteraires.

· L A Société Littéraire de Clermont

Ferrand'tint le jour de S. Louis ſon Aſſem

blée publique, à laquelle M. l'Evêque pré

ſida. La Scéance commença par des Vers de

M. de Saint-Victor , ſur l« Convaleſcence

de M. le Dauphin.

· L'Auteur s'attacha à exprimer les ten

dres ſentimens de Madame la Dauphine

ſur la maladie qui a allarmé toute l'Eu

rope, & y réuſſit fort bien, M. Ribauld

de la Chapelle, dont l'érudition & la ſa

gacité ſont connues, lut un Mémoire hiſto

rique & politique ſur le caractere & les ac

tions de Vercingetoris.Ces paroles moſce te

ipſum fournirent à M. Dubouchet, Lieute

nantGénéral,la matiere d'un Diſcours tout

à fait élegant. M. l'Abbé Garmage fit part

d'un Mémoire qui avoit pour titre : Le

Puits de Domme reconnu pour l'ancien foyer

d'un Volcan, & traita ſi bien cette matiere

qu'il plut généralement. Le dernier qui

par la fut M. de Verciner le fils, Avocat

Général de la Cour des Aydes. Il rapporta

quelques traits d'Hiſtoire relatifs à l'état

de l'Auvergne ſous le regne de Hugues

Capet , & indiqua des moyens très utiles
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our parvenir à une connoiſſance exacte

de l'Hiſtoire ancienne de cette Province.

Monſieur ſon pere Conſeiller Honoraire

en la même Cour, a fait des recherches

rofondes & curieuſes, non ſeulement ſur

§ Eccleſiaſtique & Civile, mais

ſur l'Hiſtoire naturelle de ſa Patrie.

N E'G o c 1 A T 1 o N s de Monſieur le

Comte Davaux en Hollande , depuis 1679

juſqu'en 1684. A Paris, chez Durand &

Piffot , 17 5 2. in-12. vol. 3.

Tout le monde ſe ſouvient des préten

tions que forma Louis XIV après la Paix

de Nimégue ſur quelques poſſeſſions des

Eſpagnols dans les Pays-Bas. Les efforts

du Prince d'Orange auprès des Etats Gé

néraux, pour les porter à ſoutenir l'Eſpa

gne, & les intrigues du Comte Davaux

pour les en détourner, font le fonds de

l'Ouvrage que nous annonçons. Nous ne

craignons pas de dire qu'on ne trouvera

pas de Négociation dont la politique ſoit,

plus ſoutenue, ni de livre où elle ſoit

mieux développée.

L E T T R E s ſur l'Hiſtoire de Henri

Saint-Jean, Lord Vicomte de Bolinbro

ke, traduit de l'Angiois, 2. vol. in-S°.

dont le premier roule ſur l'étude & l'u-

ſage
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# de l'Hiſtoire , & le ſecond eſt une

Eſquiſſe hiſtorique de l'état de l'Europe,

depuis le Traité des Pirenées juſqu'à celui

d'Utrecht, 17 52. Ces Lettres traduites en

François ſe trouvent chez la Veuve Piſſot.

L E T T R E s, Abjuration & Profeſſion de

Foi de M. Molines, ci-dcvant Miniſtre de

la R. P. R. à Montauban , chez Teulieres ,

& ſe trouve à Paris, chez Chaubert, Quai

des Auguſtins, 53 pag, in-12.

La Brochure que nous annonçons eſt

d'un homme§ , qui paroît convain

cu de ce qu'il dit, & qui fçait écrire. Sa

Controverſe eſt à la portée de tout le

monde , & les raiſonnemens qui l'ont con

vaincu feront beaucoup d'impreſſion ſur

tous ceux qui les méditeront avec atten

tion & ſans préjugé.

PA N E G Y R 1 o U E de la Bienheureuſe

Jeanne - Françoiſe Fremiot de Chantal ,

Fondatrice de la Viſitation, prononcé de

vant la Reine, en l'Egliſe de la Viſitation

de Compiégne , le 9 Juillet , &c. Par M.

l'Abbé de la Tour Du-Pin. A Paris, chez

Chaubert , 1752 , in-12. pp. 53 .

L'A B o N DA N c E ou la véritable pier

re philoſophale, qui conſiſte ſeulement
- F -
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à la multiplication de toutes ſortes de

grains, de fruits, de fleurs,& généralement

de tous les Végétatifs. Par Pierre Brodin

de Lajutais. A Paris, chez de la Guette »

J 752. in 1 2. pp. 66

fombert, Libraire du Roi pout l'Artil

lerie & la Genie , rue Dauphine, vient

de recevoir de Hollande les Livres ſuivans.

VoYAGE H1sToR1QUE DE L'AMERIQUE

MERIDIoNALE, fait par ordre du Roi d'Eſ

agne , par Dom Georges jºuan , Comman

deur d'Alliaga dans l'Ordre de Malte, &

Commandant des Gentilshommes, Gardes

de la Marine, & Dom Antoine de Olloa ,

Lieutenant de la même Compagnie , tous

deux Capitaines de Haut-bord des Ar

mées Navales du Roi d'Eſpagne, &c.

Ouvrge orné de figures, plans & Cartes

néceſſaires, & qui contiennent une Hiſ

toire des In cas du Pérou ;

. Et les Obſervations Aſtronomiques faites

pour déterminer la figure & la grandeur

de la Terre.

: ELEMENs DE PHILosoPHIE MoDERNE ,

qui contiennent la Pneumatique , la Méta

phyſique, la Phyſique expérimentale, le

Syſtême du Monde, ſuivant les nouvelles

découvertes ; Ouvrage enrichi de figures.
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Par M. Pierre Mejuet, Docteur en Mede

tine, 2. vol. in-12.

Q U A T R E Tables Anatomiques re

préſentant , une obſervation très-rare

d'une double matrice, mis au jour par or

dre de la Faculté de Medecine de Straſ

bourg , par George Henri Eiſenmann,

Docteur en Medecine , & Profeſſeur d'A-

natomie & de Chirurgie en la même Fa

culté, traduit du Latin , à Straſbourg 1752

chez Konig Libraire, & ſe debite à Paris,

chez Briaſſon, qui vend auſſi l'original

Latin. · - . - -

L'Obſervation dont il s'agit ici eſt très

rurieuſe. Elle a été faite ſur le cadavre

d'une fille morte à l'Hôpital de Strabourg,

à l'âge de dix-neuf ans. On a trouvé qu'elle

avoit deux matrices & deux vagius termi

nés par deux hymens d'une figure ſemi

lunaire. Ces parties doivent être regar

dées comme des organes entierement ſé

parés, vû que leurs cloiſons ne leur étoient
pas communes, mais que ces deux matri

ces & ces deux vagins étoient ſeulement

adoſſés l'un à l'autre, & n'avoient aucune

communication entr'eux.Au reſte, chaque

uterus, ou matrice, n'étoit accompagné que

d'une trompe de Fallope, d'un ovaire

d'un ligament large & rond & d'un ſeu

F ij
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cordon de vaiſſeaux ſpermatiques.M.Eiſen2

mann donne une deſcription très-détaillée

de toutes ces parties qu'il a fait repréſen

ter en quatre Planches très bien gravées ;

& il y joint des remarques très ſçavantes

où il rapporte tous les faits connus qui ont

trait à ſon Obſervation. Il conclut de la

comparaiſon de tous ces cas ſinguliers,

qu'il n'y en a aucun où l'on ait trouvé des

ºrganes de la génération ſi manifeſtement

ſéparés & diviſés.

-

P R O G R A M M E.

'Académie des Belles-Lettres, Sciences

& Arts, établie à Bordeaux, diſtribue

chaque année un Prix de Phyfique, fondé

par feu M. le Duc DE LA FoRcE. C'eſt une

Médaille d'Or de la valeur de trois cent liv.

Le Prix propoſé en 1749, Sur la nature

c la formation de la Gréle, a été adjugé en

1751 à une Diſſertation qui a pour Deviſe,

· Otque ferunt imbres gelidis concreſcere ven

tis , & c. -

· L'Auteur eſt prié de nouveau de ſe faire

connoître, & de retirer ſon Prix avant le

premier Août 1753. Paſſé ce tems, l'Aca

démie avertit qu'elle en fera une aut1e

deſtination,
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Le ſujet propoſé pour cette année 1752 ,

étoit de déterminer la cauſe qui corrompt les

grains du Bled dans les épis, & qui les noir

cit, avec les moyens de prévenir ces'acciden，:

L'Académie a jugé à propos de réſerver le

Prix, & de propoſer de nouveau le même

ſujet pour l'année 17 54. Elle invite les

Auteurs qui ont envoyé des Diſſertations

ſur cette matiere, d'y joindre de nouvelles

obſervations, & principalement ceux qui

ont pris pour Deviſe ; l'un , Vertitur in

sariem viridi ſub cortice ſuccus ; & l'autre ,

Non fingendum aut excogitandum, ſed inve

niendum quid natura faciat aut ferat.

L'Académie donnera un autre Prix dans

la même année 1754, à celui qui détermi

nera le mieux, les principes de la 7 mille de

la Vigne , par rapport à la difference des

eſpéces de Vignes & à la diverſité des

fºr r0frſ.

Le Prix de l'année 1753 a été déja

deſtiné à celui qui expliquera le mieux,

comment l'air , ſuivant ſes differentes quali

tés, agit ſur le corps humain.

Les Diſſertations ſur ce dernier ſujet ne

ſeront reçues que juſqu'au premier Mai

175 3.Elles peuvent être en François ou en

Larin. On demande qu'elles ſoient écrites

en caracteres bien liſibles.

| Les Paquets ſeront affranchis de port, &:

- F iij
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adreſſex à M. DE SE c o N D AT , Seeretaire

de l'Académie, rue Momejan, ou à ls Venve

de P. BRUN, ImprimeurAgregé de ladite Aca

demie, rue Saint ?âmes.

A Bordeaux, ce 25 Août 175 2.

L E L y s, Balet Allégorique pour la

Convaleſcence de Monſeigneur le Dau

phin. A Paris , chez Sebaſtien ?orry, rue

d'Hurepoix, 1752. in 4°. pp. 27.

· L'O M B R E du Grand Colbert, le Lou

vre & la Ville de Paris, Dialogue. Ré

flexions ſur quelques cauſes de l'état pré

ſent de la Peinture en France, avec quel

ques Lettres de l'Auteur à ce ſujet. Nou

velle édition , corrigée & augmentée ,

1752. in-12. r. vol. On trouve cet Ou

vrage chez Muſier Libraire , Quai des

Auguſtins, près la rue Pavée, à l'Olivier.

Lorſque l'Ouvrage, dontnous annonçons

une nouvelle édition parut, il fit beau

coup de bruir. On y trouva une grande

connoiſſance des Arts, un ſtyle véhement,

& du courage à dire des vérités utiles &

hardies. Le public doit un accueil encore

plus favorable à une production que de

nouvelles recherches ont rendu plus
cxaéte. - -

* J

-
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P R O G R A M M E

De l'Académie des Sciences & Belles-Lettres

de Dijon# le Prix de Phyſique

e l'année 1753.

'Académie ayant décidé que les Mé

moires qui lui ont été adreſſés cette

année, n'avoient pas ſatisfait au Problême

qu'elle avoit donné, par le peu de pré

ciſion , de méthode & de liaiſon entre les

conſéquences & les principes , & entre

ceux-ci & les faits , elle a jugé à propos

de renvoyer à l'année prochaine la diſtri

bution de ſon Prix de Phyſique, & de

propoſer encore le même ſujet. º

, La temperature de l'air d'un pays influe

t'elle ſur le temperament, & ſur la force de

ſes habitans, & comment ?

Elle invite les Sçavans à n'appuyer leur

théorie que ſur des expériences & des

obſervations, dont ils auront ſoin d'indi

quer la ſource. Enfin à ſuivre de près les

rapports qui ſe trouvent entre la force

& le temperament. -

Il ſera§ à tous ceux qui voudront

concourir, d'écrire en Ftançois ou en Latin,

obſervant que leurs ouvrages ſoient liſi

F iiij
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bles, & que la lecture de chaque Mémoire

rempliſſe & n'excéde pas trois quarts

d'heure. Les Mémoires francs de port

( ſans quoi ils ne ſeront pas retirés )

ſeront adreſſés à M. Petit, Secretaire de

l'Académie, rue du vieux Marché à Dijon,

qui n'en recevra aucun, paſſé le premier

d'Avril.

######:#####

B E A U X - A R T S.

L† Royale de Peinture & de

Sculpture, tint le 2 Septembre 1752,

une aſſemblée publique à laquelle préſida

M. de Vandieres , Directeur & Ordona

teur général des Bâtimens de ſa Majeſté..

M. Watellet Receveur général des Fi

nances & Aſſocié libre de l'Académie , fit

la lecture du premier chant de ſon Poëme

ſur la Peinture. Les gens de Lettres, les

amateurs & les Artiſtes convinrent unani

mement que ce ſeroit l'ouvrage le plus

agréable, le plus clair & le plus complet

qui eût éte fait ſur cette matiere. La réſo

lution qu'a pris l'Académie de faire impri

mer à l'avenir ſes conférences , nous fait

eſperer que nous jouirons bien-tôt du tra- .

vail de M. Watellet. - -
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Après cette lecture , Monſieur de Van

dieres fit la diſtribution des grands Prix

de 1751 , ainſi que des Medailles d'argent

pour le deſſein. Le premier Prix de Pein

ture a été remporté par M. Deshayes. Le

premier de Sculpture, par M. Auvray. Le

deuxiéme de Peinture par M. Correge. Les

deuxiéme de Sculpture par M. Duhcz.

Le matin la Compagnie avoit fait chan

ter à S. Germain l'Auxerrois, un Te Dcum ,

pour l'heureuſe convaleſcence de Monſei

gneur le Dauphin.

L E ſieur le Pautre, Horloger du Roi

au Luxembourg , annonce une Pendule .

nouvelle de ſon invention , à ſecondes &

à quarts, qui n'a encore été vûe que de

quelques connoiſſeurs & de pluſieurs Hor

lôgers qui lui ont donné de fort grands .

éloges. Il n'y, entre ni roue , ni pignon ,

ni rateau ; deux ſimples chaperons en

forment toute la méchanique. Ceux qui

ſeront curieux de connoître plus en détail
cette découverte , peuvent s'adreſſer à

l'Auteur, qui ſe fera un plaiſir de leur

donner tous les éclairciſſemens qu'ils ſou

haiteront. .

LA Demoiſelle de Briancourt , parta--

geant avec toute la France les juſtes allaz
- -

T - "

t".'y,
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mes que la maladie de Monſeigneur le

Dauphin répandoit dans tous les cœurs,

n'eut pas plutôt appris l'eſperance que l'on

avoit de ſon rétabliſſement, qu'elle tra

vailla à donner un témoignage de ſa joye,.

& de ſon reſpectueux zéle. ll conſiſte en

| deux Tableaux en paſtel ſur toile de huit,.

& en un Braſſelet en miniature.

Les deux Tableaux qu'elle a eu l'hon

neur de preſenter à la Reine le 23 Août

175 2, ſont deux pendans : l'un repreſen

te le Roi habillé à la Romaine, à quelques

pas d'un Palais, dont on voit que Sa Ma

jeſté eft ſortie pour venir au devant de

Monſeigneur le Dauphin , ce Prince s'a-

vance auſſi vers Sa Majeſté conduit par

Minerve , cette Déeſſe le tient d'une

main, & de l'autre le garantit avec ſon .

Egide du coup dont il eſt prêt à être frap

pé par la faux que l'on voit ſortir d'un

nuage qui ſert à cacher les horreurs de la

JIiOTt.

| Devant Mgr le Dauphin &dans le bas

du Tableau, ſont ſix amours grouppés

ſur des nuages qui ſement des fleurs ſur le

paſſage de ce Prince ; leurs diverſes atti

tudes expriment l'allégreſſe univerſelle ,.

l'un d'eux tient une banderolle ſur laquel

le on lit ces mots : - - .

Le Fien aimé rendu au Bitn aimé. .
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La ſatisfaction eſt peinte dans les yeux

du Roi, ſa poſition noble & majeſtueuſe

répond parfaitement à l'air tout divin que

l'Auteur a répandu dans la figure de Mi

nerve ; cette Déeſſe regarde Monſeigneur

le Dauphin avec le plus tendre intérêt, &

fait voir par ſon air empreſſé, qu'elle

prend plaiſir à veiller à la conſervation

de ce jeune Heros. -

L'autre Tableau repréſente la Reine

deſcendant les marches d'un Portique de

marbre blanc, ſon attitude exprime le paſ

ſage ſubit de la douleur la plus vive à la

joye la plus grande : elle tient d'une main

un voile qu'elle porte à ſes yeux prêt à rece

voir ſes larmes, & de l'autre elle fait un

mouvement d'allegreſſe en voyant Mgr

le Dauphin venir à elle : au deſſus de ce

Prince eft la Religion aſſiſe ſur un nuage

. avec ſes attributs, & qui en regardant Sa

Majeſté avec des yeux de complaiſance ,

écarte une main armée d'un glaive ſortant

- d'un autre nuage, & qui étoit prêt à frap

per Monſeigneur lc Dauphin , à la Croix.

de la Religion tient une banderolle ſur la

quelle on lit cette inſcription :

Les vœux de la vertn ſont exaucés,.

La nobleſſè qui regne dans le Tableatti

| dn Roi eſt également exprimée dans celui-

F vj
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ci, & les reſſemblances ont réuſſi aſſez fa

vorablement, quoique faites d'idées, pour

que la Reine ait fait l'honneur de dire à

la Demoiſelle de Briancourt, qu'elle en

étoit contente. Le reſte de ces Tableaux

eſt orné d'Architecture , & de lointains

heureuſement étendas, & qui font leur

effet ; d'ailleurs l'accord eſt obſervé dars

ces Tableaux , & les préſente ſous un

point de vuë flattear & agréable. Meſda

mes de France s'en ſont fait expliquer

l'Allégorie ainſi que la Reine, par l'Au

teur , & en ont été auſſi très ſatisfaites.

La Demoiſelle de Briancourt a eu auſli

· l'honneur de préſenter à Madame la Dau

phine , le 3o du même mois, à Meudon ,

un Braſſelet en niniature.

Il répreſente Monſeigneur le Dauphin

& Madame la Dauphine marchant à la ren

contre l'un de l'autre ; au-deſſus d'eux ,

mais plus près de Monſeigneur le Dau

: phin on voit l'Amour ſoutenu de ſes ai

§ d'une main celle d'Atropos ap

mée des ciſeaux meurtriers, prêt à coupor

le fil ;cette Parque eſt cachée auſſi par des

nuages : l'amour de l'autre main tient une

banderole ſur laquelle on lit diſtincte

, IIlcnt :

- L'amour vous le rend.

Dans le fond de ce Braſſelet & du c&:é-
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de Madame la Dauphine, eſt un templa

ſous lequel on diſtingue une Statue, &

fur le frontiſpice de ce temple on lit : .

Templum virtutis. .

Madame Adelaide a lu ces deux Inſi

cription ſans loupe malgré leur fineſſe, ce

qui prouve leur netteté, Ce petit Ouvrage

eſt peint ſi uni, que quelques perſonnes

l'ont pris pour émail , d'ailleurs il eſt

orné d'Architecture & de terraſſes, & le

tout en eſt gracieux. Madame la Dauphine

a fait connoître l'approbation qu'elle don

noit au Braſſelet , par les ordres qu'elle a

donnés, qu'il fût mis au-plutôt en état

d'être porté. . - -

R E P O N S E.

De M. Godefroy, Harloger de feu S. A. S.

M. le Duc d'Orleans , à la Lettre de M,

P. le Roy, inſerée dans le Mercure de Ju.n..

dernier, adreſſee a M. ***, de l'Acadé

mie Royale de Bordeaux, - -

L E favorable accueil que vous accordez

- aux Arts, m'engage à vous adreſſer

cette Lettre, pour répondre à celle que

M. P. le Roy vous écrivit au mois de Juin

dernier , dans laquelle il vous fait part de
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ſes découvertes ſur l'Horlogerie , & ſpécia

lement ſur la nouvelle méchanique, dont

il prétend tirer de grands avantages pour

la conſtruction des Montres plattes , &

demi-plattes. Il ſeroit à ſouhaiter pour le

progrès de cet Art, que la réuſſite répon

dît à l'invention, & que la méthode qu'il

propoſe , méritât la préference ſur celle

qne l'on a ſuivi juſqu'à ce jour : mais ſou

vent l'empreſſement de mettre aujour de

nouvelles idées , nous induit à l'erreur

de vouloir détruire ce dont la bonté nous

eſt confirmée par une longue expérience.

M. P. le Roy nous en donne un exemple

frappant , par la Lettre dans laquelle pour

mettre en crédit ſes nouvelles productions,.

il paroît vouloir donner atteinte au mérite

univerſellement accordé à l'échappement

du célébre M. Graham , regardé par les

Connoiſſeurs comme le plus grand hom

me qu'ait produit l'Horlogerie, & dont

les excellens ouvrages répandus dans toute

l'Europe, affermiſſent ſolidement la répu

Ua {1O1] . -

Si la mort ne l'eût pas enlevé trop sôt

de ce monde, il étoit plus que perſonne en

état de répondre. Les habiles gens qui le

connoiſſent ſçavent qu'une expérience

roujours heureuſe pendant plus de trente

ans, méritoit d'être regardée comme un,
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argument au mérite inconteſtable de ſon

invention. Et M. P. le Roy auroit trouvé

dans la réplique de cet habile Artiſte, des

raiſons pour ſe déſiſter de l'entrepriſe qu'il

vient de faire, & rendroit aujourd'hui ,

avec tous les grands Horlogers, l'homma

ge légitime que nous devons à ſa mémoi--

re ; mais ce tribut ſeroit payé de l'ingrati--

tude la plus condamnable, s'il ne trou

voit dans ceux qu'il laiſſe après lui, quel--

ques Apologiſtes contre les traits de la

critique. - -

- C'eſt dans le deſſein de rendre ce que je

dois à l'illuſtre M. Graham, qu'étonné

du paralelle que M. P. le Roy établit en

rre ſa prétendue excellente & nouvelle

méthode de faire des Montres , & celle

par laquelle M. Graham nous a appris

à les faire à cylindre, que j'entreprends

de ſoutenir ſa méthode ; j'oſe dire que le

tems qui vient à bout de tout, n'a rien

diminué depuis trente ans des éloges que

lui donnoient , & lui donnent encore au

jourd'hui les habiles Horlogers, & une

infinité de Sçavans curieux, qui poſſédent

des Montres à échappement, faites par

ce grand homme , tandis que la méthode

propoſée par M. P. le Roy, n'eſt encore

· fondée ſur atiçune expérience qui en in -

nonce la bonté & la durée,
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J'oſe dire encore que depuis vingt-cinq,

ans que je pratique l'échappement de M.

Graham, ma propre expérience m'en a

toujours prouvé l'avantage ſur les autres.

méthodes, ce qui m'engage aujourd'hui

à le pratiquer plus que jamais. - Je puis

même aſſurer & prouver, qu'il n'eſt aucun

échappement , dont la bonté approche de

celle du cylindre. De ſi puiſſans motifs.

exigeoient de moi cet aveu pour la dé

fenſe du ſçavant M. Graham , & celle de,

la vérité. :

M. P. le Roy dans ſa Critique ne peut

refuſer aux Montres à cylindre cet avan-,

tage ſur les Montres à roue de rencontre ;,

mais il avance qu'elles font de plus grands.

écarts, eû égard au grand frottement que,

ſouffe le cylindre, diſant que pour vain

ci e la réſiſtance de ce frottement , à la vé-.

rité qu'il produit ( comme le dit pcſitive

ment M. P. le Roy) il faut abondammcnt.

de l'hui'e. Il convient auſſi que tant que ces

huiles conſervent leur qualité , les Montres à,

cylindre ſont plus juſtes que celles qui ſont à

roue de rencontre ; mais il ajoute, que quand

les huiles deviennent tenaces ou deſſéchées ,,

cette juſteſſe ſe détruit, parce que le reſſort.

ſpiral, dont l'office eſt de reſtituer le mouve

ment au balancier, devient trop foible pour

vaincre la réſiſtance du frottement de la roue

d'échappement..
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M. P. le Roi prend le change, lorſqu'il

attaque la foibleſſe du reſſort ſpiral, car

c'eſt une perfection dans cet échappement

à repos, dont toute la réſiſtance & tout le

frottement ne ſont autre choſe que la ré

ſiſtance du reſſort fpiral ; d'où l'on doit

conclure , que ſi le reſſort ſpiral avoit moi

tié moins de force, le frottement ſeroit

une fois plus leger ; & au contraire, en

ſuppoſant avec M. P. le Roy que le reſſort

ſpiral fût plus fort, la réſiſtance du frot

tement ſeroit double; & pour lors on

pourroit dire avec raiſon que ce frotte

ment ſeroit conſidérable , & que cet

échappement ne pourroit pas ſoutenir ſa

juſteſſe. Il eſt donc démontré que la foi

bleſſe du reſſort ſpiral eſt une perfection

dans cet échappement , puiſque le régula

teur pour acquerir plus de maſſe, n'a pas

beſoin d'une force motrice ſi conſidérable,

& que le reſſort ſpiral a toujours aſſez de

force pour reſtituer le mouvement au ba

lancier.

Il n'eſt pas douteux que ces Montres

ſont plus juſtes que les autres , & bien

plus§ à régler ; mais auſſi ſont-elles

beaucoup plus difficiles à exécuter. M. P.

le Roy a raiſon de dire dans ſa Lettre ,

qu'elles ſont d'un débit moins grand,

mais cela n'intéreſſe que l'Horloger , &
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nullement le Public. Quant à la cherté

que l'exactitude rend indiſpenſable, je

vais démontrer qu'elles ſont à meilleur

marché que les Montres à roue de rencon

tre. Le plus fréquent des accidens qui ar

rivent aux Montres eſt de tomber, ce qui

cauſe ſouvent la ruine d'une Montre à

roue de rencontre , en faiſant caſſer le

pivot du balancier, en conſéquence de

quoi les dents de la roue de rencontre s'é-

mouſſent , il n'y a alors qu'un Artiſte très

adroit qui puiſſe rétablir cette Montre

dans ſon premier état. Au contraire les

Montres à cylindre tomberont dix fois ,

ſans que les pivots du balancier en ſouf.

frent, parce que ce n'eſt jamais le coup qui

fait caſſer les pivots, c'eſt le contre-coup

† opére cet accident ; la raiſon en eſt ſen

ible, en ce que la dent de la roue de l'é-

chappement à cylindre eſt toujours prête

à appuyer le cylindre , pour parer cette

ſeconde commotion ; l'expérience m'a

ſouvent prouvé ce que j'avance, par nom

bre de Montres à cylindre qui ſont tom

bées, ſans que le mouvement en ait reçu

aucune altération. -

Les Montres à cylindre ſont ſuſcepti

bles d'un autre avantage, c'eſt qu'on peut

les faire auſſi plattes que l'on veut, ſans

changer leur conſtruction ; cependant je
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n'ai jamais voulu donner dans l'excès de

les faire trop plattes, je me ſuis contenté

de les faire demi-plattes, & j'ai ſoin de

renfermer le mouvement par une calotte,

pour éviter qu'il n'entre des corps étran

gers dans l'échappement, comme dans le

nombre de Montres à cylindre que j'ai fai

tes ; pluſieurs ont paſſé mon attente :

pour en prouver la juſteſſe, je citerai M.

de Chabert , Officier ſur les Vaiſſeaux du

Roi , qui à ſon retour du Nord de l'A-

mérique où il étoit allé pour faire des eb

ſervations, me fit des complimens ſur la

Montre à cylindre & à ſecondes que je

lui avois fait , & dont il ſe loue beaucoup.

M. le Monier , Membre de l'Académie

Royale des Sciences de Paris, & de la So

ciété Royale de Londres,'en a une de

même conſtruction , faite par le célébre

M. Graham , dont il m'a † de grands

éloges; elle n'a pas été démontée depuis

que ce grand Aſtronome eſt de retour

d'Angleterre, où il étoit allé obſerver la

grande éclipſe de Soleil en 1748. Cela

ſembleroit prouver qne M. P. le Roy ſe

ſeroit laiſſé abuſer par des expériences

qu'il auroit faites ſur des échappemens à

cylindre mal exécutés. Au reſte , il eſt

étonnant que M. P. le Roy , qui n'a ja

mais fait de Montres à cylindre , ait ce+
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pendant toujours eû un préjugé contre leur

conſtruction. C'eſt condamner une choſe ,

ſans vouloir en connoître les propriétés

& les avantages. Mais l'expérience de ſon

Auteur , & celles que j'ai faites depuis

vingt-cinq ans , m'engage à juſte titre,

à donner la préference à la méthode de

M. Graham , qui par des avantages beau

coup ſupérieurs l'emporte ſur la nouvelle

conſtruction propoſée par M. P. le Roy .

1°. J'ai une roue d'échappement beaucoup

plus grande que ne pourra la faire M. P.

le Roy, ſuivant ſa nouvelle méthode. 2°.

Je n'ai point de recul, point de riſque

d'accrochement, ni de renverſement. 3°.

Toutes mes roues ſont en gage horiſonta

lement. 4°. Je n'ai point d'engrenage des

roues de champ, ma roue d'échappement

engrene entre les deux pivots du balan

cier. Tous ces avantages réunis me feront

toujours préferer cet échappement , juſ

# ce que M. P. le Roy m'ait prouvé que

es nouvelles Montres iront mieux , que,

celles dont je viens de décrire les avanta

ges : je vois fi peu de pcrſonnes qui ayent

ſaiſi la juſte idée de l'Auteur, de laquelle

cependant dépend la régularité & la bonté

de cet échappement , qui d'ailleurs ne

tirera point à uſure ſi la matiere en eſt.

bonne , bien choiſie, & miſe dans les pro
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portions requiſes, que je ne ſuis point

ſurpris que peu de perſonnes auſſi y ayent

réuſſi.

A l'égard de l'abondance de l'huile ,

ſans laquelle M. P. le Roy prétend qu'on

ne peut les faire marcher ; je lui réponds

que j'en ai eû qui ont marché dix ans ſans

avoir eu beſoin d'huile. Cependant au

bout, de ce tems-là , elles alloient encore

auſſi-bien qu'une Montre ordinaire, ce

† prouve que cet échappement n'a be

oin que de très-peu d'huile pour conſer

ver la juſteſſe.

Pour ce qui eſt des forces des pignons

& des dentures, je m'en tiens aux expé

riences que j'ai faites dans les Montres des

plus grands Maîtres qui ſont des modéles,

dont on n'auroit pas dû s'écarter ; mais on

aime le changement , il faut du nouveau,

de la mode même juſque dans les formes

des pignons & des dentures. On convient

pourtant qu'il n'y a qu'une ſeule forme

geométrique qui convienne aux courbes

des leviers pour obtenir des points de

force , autant uniformes qu'il eſt poſſible.

Mais je vois tous les jours avec douleur ,

qu'au détriment de l'Horlogerie, l'on

paſſe ces ſages régles geométriques , &

que les engrenages ſont plus mal faits

qu'ils l'étoient il y a ſoixante ans. En
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voici la preuve : je vois des Montres dur

célébre Tompion, Horloger Anglois, leſ

quelles marchent depuis plus de ſoixante

ans, & dans leſquelles cependant il n'y a

pas un ſeul trou de rebouché ; & ſitôt

qu'elles ſont nettoyées elles vont auſſi-bien

que les Monrres de nos plus grands Maî

tres, puiſqu'elles ne tirent point à uſure ;

la§ en eſt, qu'elles ſont faites, ſelon

les ſages régles de la Géométrie. Il n'
:s 1ag 8 y a

qu'une forme pour les pignons & les den

tures : c'eſt à quoi l'on devroit s'attacher,

pour prévenir la deſtruction des trous, ce

qui arrive journellemeut aux Montres que

l'on fait à préſent, par l'inconſtanee des

frottemens que l'on a voulu diminuer,

par des pivots extrêmement fins. Ce qui

fait que les pivots n'ont point de conſ

tance dans les parois de leurs trous, &

que la machine tend trop ſenſiblement à ſe

détruire dès qu'elle commence à marcher.

Il eſt donc plus raiſonnable de préferer

des frottemens conſtans & durables , aux

legeres invocations de ces nouveautés, &

ue les pivots ſoient proportionnés à l'ef

§ du moteur.

Puis donc qu'il n'y a qu'un ſeul & mê

me principe, nous devons tous l'adopter.

A quoi ſerviroient les ſoins que M. le

Camus s'eſt donné pour nous décrire les
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r courbes des pignons & des dentures, ſi on

, ne les met pas à profit. Je me ſuis toujours

attaché aux principes de ce grand Géomé

tre : il ſeroit à ſouhaiter pour le bien de

l'Horlogerie, que tous les Horlogers s'ap

pliquaſſent à s'y conformer , il ſe feroit

des Montres bien meilleures & plus du

· rables, ce qui augmenteroit beaucoup la

réputation de l'Horlogerie Françoiſe chez

l'Etranger.

AMémoire ſur la Viele en d-la-re, dans le

quel on rend compte des raiſons qui ont

engagé à la faire, & dont l'extrait a eté

· préſanté à la Reine, par M. BA T o N le

jeune , AMaître de Viele.

L# nouvelle Viele qu'on nomme en

d-la-re, parce que c'eſt la partie qui

la diſtingue des autres, eſt une réforme

& une augmentation en même tems faites

à l'Inſtrument ſur trois points qui de tous

tems ont déplû en lui aux Muſiciens &

aux gens de goût, qui ſont, 1°. le cri de

la Trompette, 2°. le peu d'étendue, & 3 °.

la modulation de C.ſol ut ; il eſt aiſé de

voir que leur ſentiment eſt fondé.

1°. La Ttompette eſt un défaut eſſentiel

3 inſoutenable, qui n'a pris de credit que

:
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parce qu'on y a attaché l'articulation, mais

cette articulation eſt auſſi défectueuſe que

ſon principe ; en ce que la Trompette de

la Viele n'eſt occaſionnée que par le fré

miſſement d'un chevalet ſur la table, ce

qui ne peut produire que du bruit. Or

tout ce qui n'eſt que bruit ne peut point

être admis en Muſique : il faut du Son. Si

par un évenement accidentel le chevalet

du Violon venoit à frémir ſur la table,

ne ſeroit-il pas ridicule qu'on prît cela

pour une articulation : C'eſt cependant ce

qu'on a fait à l'occaſion de la Viele ;

mais cette prétendue articulation qu'on a

tirée juſqu'à préſent de la Trompette, n'eſt

à proprement parler qu'un cri borné &

ITlOIlOtOIlC, - -

Borné, parce que de telle façon qu'on

varie le poignet, ſoit qu'on faſſe des coups

égaux,† qu'on en faſſe d'inégaux, il

n'en peut entrer plus de quatre dans le

tour de l'ouie, ainſi l'on eſt renfermé de

puis un juſqu'à quatre. L'articulation eft

bien plus étendue & bien plus variée ;

mais ſi l'on vouloit l'étendre avec la Trom

tte, il la faudroit ſerrer plus qu'elle ne

'eſt ordinairement , & elle produiroit

alors un effet fi inſoutenable, que ſes plus

zelés partiſans ne pourroient s'empêcher

de ſe révolter : auſſi ne s'en eſt-on jamais

- ſervi
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ſervi de cette maniere, & ſi quelqu'un l'a

fait, ce n'a pû être qu'aux dépens de l'o-

reille & du goût.

, La Trompette n'eſt qu'un cri monotone,

parce qu'il eſt par tout, dans le vif comme

dans le gracieux ; que par tout il eſt le

même, & dans le même degré de force,

n'étant pas poſſible de ſerrer ni lâcher à

volonté la cheville qui le produit, parce

que la corde qui porte ſur la rouë ne ſeroit

plus d'accord. En ne conſiderant même

( pour ſe prêter au langage admis) la

Trompette que comme une articulation,

on trouvera cette articulation trop forte,

trop outrée, & par-delà les bornes de celle

que doit recevoir le ſon en ſe produiſant.

Conſultez le Violon & la Flûte ſur cette

matiere, vous verrez que l'articulation y

eſt moëlleuſe & agréable , & qu'elle ne

ſert à détacher les ſons qui doivent l'être

que dans un degré ſuffiſant pour les em -

pêcher d'être confondus avec ceux qui

demandent à être liés ou filés ; cette même

articulation peut exiſter ſur la Viele, com

me je le prouverai dans la ſuite de ce

Mémoire, quoiqu'on ne s'en ſoit pas ſervi

juſqu'à§
Entre pluſieurs inconveniens qui réſul

tent de la Trompette, eſt encore celui de

ne pouvoir filer & enfler un ſon , ſans

- G -



146 MERCURE DE FRANCE. ,

qu'elle vienne à réſonner lorſqu'il eſt à

un certain degré de force, & en changer

en quelque façon la nature par ſon bruit,

& en étouffer la gradation : ce qui prouve

clairement qu'elle n'eſt point une articu

lation vraie ; ſi elle l'étoit , elle ne réſon

neroit pas dans les ſons filés & enflés,

parce qu'il n'y faut point d'articulation ;

elle le fait cependant, à leur préjudice ;

ce n'eſt donc plus, comme j'ai dit ci-deſ

ſus, qu'un cri borné & monotone : d'ail

leurs tout ne doit pas être détaché dans

la Muſique, comme tout n'y doit pas être

lié ; il faut l'aſſemblage de ces deux par

ties pour former une variété agréable , &

dans l'un & l'autre cas de cette variété,

la Trompette y eſt également mal placée,

puiſque dans l'un elle outre l'articulation,

& dans l'autre elle fait un frémiſſement in

ſupportable, Enfin ſur tous les Inſtrumens,

le premier des avantages eſt d'en tirer un

beau ſon ; c'eſt ce qu'il cſt impoſſible de fai

re ſur les anciennes Vieles , avec l'âcreté

de la Trompette ;i & ſi elle n'y eût jamais

exiſté , tel l'admet par l'habitude dans

laquelle il a été élevé d'entendre ce bruit

à l'inſtrument, qui s'en trouveroit choqué,

ſi on venoit à l'y introduire, & regarde

roit une pareille innovation comme ridi

cule.Auſſi le goût que peuvent avoir pour
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elle ſes partiſans, n'eſt-il qu'un préjugé

qu'on doit ſacrifier à la perfection du ſon.

C'eſt en enviſageant cette même perfec

tion , que j'ai fait conſtruire une nouvelle

Viele, afin qu'étant ſéduit par le talent on

ſoit en même tems flatté par l'Inſtru

ment. . -

2°. La Viele a une étendue trop bor

née, & malgré le changement & l'augmen

tation que j'ai fait faire en 175o *, il

eſt impoſſible d'y exécuter de certaines

piéces , parce qu'elles paſſent l'étendue du

clavier, leſquelles cependant iroient très

bien rapport à la modulation, quoiqu'elles

n'ayent pas été faites pour l'Inſtrument. .

Outre l'inconvenient de ne pouvoir pas

jouer toutes les piéces qu'on voudroit,

ce peu d'étendue forme une ſorte de mo

notonie, en ce que le jeu porte preſque

toujours dans le haut, Le ton le plus bas

étant le G-re-ſol de la troiſiéme du Violon,

ce manque de tons dans le bas, fait que

les ſons aigus ne ſont pas mêlés de ſons

aſſez graves, rapport à eux , pour pou

voir former une grande variété à l'oreille.

3°. La modulation de C ſol ut où l'on

eſt aſſervi par les bourdons, a toujours

déplu aux Muſiciens par ſon peu de bril

* Il en eſt mention dans le Mercure de Seps

rembre 17jo, -

G ij
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lant. Ce n'eſt pas au fonds qu'une mo

dulation ſoit moins ſuſceptible de bonne

muſique qu'une autre, ni qu'une modu

lation ait une proportion différente qu'une

autre , non ; mais cependant l'évenement

nous prouve que C ſol ut , eſt ſourd ſur

la Flûte , le mineur ſurtout n'y eſt preſ

que pas ſupportable ; & ſur le Violon,

· outre qu'il y eſt auſſi ſourd que ſur la

Flûte, il y produit très-ſouvent des poſi

tions fauſſes ou ingrates. Ce n'eſt pas ici

le lieu d'en détailler les raiſons ; elles m'é-

· carteroient de mon ſujet : il ſuffit de re

· marquer que l'ingratitude de la modula

tion de c ſol ut empêche la Viele de ſe

lier avec les autres Inſtrumens autant

qu'elle le feroit ſans cet inconvenient. Il

·eſt vrai qu'elle ſe ſert encore de G re ſol

qui eſt une modulation favorable, mais on

n'y peut pas toujours jouer, & une ſeule

modulation brillante ne ſuffit pas. .

Il falloit obvier à tous ces inconveniens

"qui ont borné conſiderablement le progrès

· de la Viele. Pour cet effet j'ai inventé

·& fait conſtruire celle dont il eſt queſtion ;

j'ai eu la ſatisfaction de voir les connoiſ

ſeurs & les gens de goût juger que j'avois

atteint le but que je m'étois propoſé. Les

1rois objets principaux qui ont porté pré

judice à la Viele, & que je viens de dé
• '
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tailler, ſont totalement détruits ſur cel

le-ci. - -

1°. La Trompette n'y exiſte plus, &

la méchanique qui la faiſoit réſonner en

eſt ſupprimée. J'ai ſubſtitué en place, par

la façon d'en jouer, une articulation vraie

dont on n'avoit pas encore fait uſage ſur

cet Inſtrument. Peut-être que l'oreille ha

bituée à l'articulation outrée de la Trom

pette , & en quelque façon blazée par

ſon bruit, pourra trouver celle dont je

parle, moins forte, mais elle n'en ſera pas

moins ſuffiſante. L'expérience que j'en ai

faite, m'a prouvé qu'elle étoit au même

degré du coup d'archet du Violon & du

coup de langue de la Flûte. Voici les prin

cipes ſur leſquels j'établis cette articula

t1OIl. - -

Tout Inſtrument à touches détache de

ſa nature, & la Viele par conſéquent ;

ce qui eſt prouvé eſt ce que le ſautreau

qui fend la corde , forme un tact bien

plus ſec & bien plus marqué que ne le

peuvent faire les doigts ſur les cordes du

Violon, ou ſur les trous de la flûte ; d'où

il s'enſuit que ſur la Viele, la premiere

articulation doit partir du doigt, d'autant

mieux qu'elle y eſt ſouvent ſuffiſante ;

on n'y a pas fait aſſez d'attention juſqu'à

préſent. En voici un exemple.

- G iij
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Lorſqu'on répéte pluſieurs fois de ſuite

la même note , ſoit 4 ſol, ſoit 4 la , &c.

il faut donner autant de coups de doigt

qu'il y a de notes pour les détacher ; ſur

le violon & ſur la flûte on eſt obligé d'a-

voir recours aux coups d'archet & aux

coups de langue pour rendre cette mê

me articulation qu'on fait ſentir avec le

doigt ſur la Viele , ainſi l'articulation ſe

trouve donc au même degré ſur ces trois

Inſtrumens, par le moyen du coup de

doigt , du coup de langue & du coup

d'archet : ſi vous joignez alors ſur la Viele

le coup de poignet au coup de doigt dont

je viens de parler , l'articulation devien

dra double , & par conſéquent trop forte :

quoiqu'on le puiſſe plutôt faire ſur la nou

velle Viele où le coup de poignet ne pro

duit qu'une expreſſion moëteuſe, que ſur

les Vieles à trompette où cela n'eſt pas

ſupportable pour une oreille délicate : en

ce que cette trompette , comme je l'ai déja

dit, outre l'articulation, & abſorbe en quel

que façon le ſon de l'Inſtrument ; le tact

du doigt n'eſt cependant ſuffiſant que

dans certains cas. -

Les tons ſucceſſifs paroiſſent moins arti

culés que les tons répetés par la liaiſon que

les accords de cet Inſtrument répandent

dans ſon harmonie. | - . !
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Il faut couper cette liaiſon par une arti

culation du poignet, qui jointe à celle du

doigt, nous la rend au même† que

les autres Inſtrumens. Pour cet effet il ne

faut pas ſe borner aux quatre coups dans

le tour de roue, il faut aller plus loin ;

on peut en faire juſqu'à douze diſtincte

ment , & en ailant encore par-delà, on

trouve des frémiſſemens qui imitent les

coups d'archet les plus fins. -

Cette diverſité de coups de poignet rend

l'articulation bien plus étendue & bien

plus variée qu'elle n'étoit ci-devant ; il

eſt vrai qu'il faut apporter un peu plus

d'art ; mais auſſi l'avantage qu'on en retire

eſt beaucoup plus grand. Quand on veut

lier les ſons on n'en eſt plus empêché par

un cri déſagréable, & quand on les veut

filer & enfler , on les porte juſqu'au degré

le plus fort ſans qu'il y ait autre choſe

que le ſon qui ſe† entendre. Par ce

moyen on§ des expreſſions vraies,

& l'on tire un beau ſon de l'Inſtrument,

la Viele en D la re en produiſant d'ail

leurs un fort ſupérieur aux autres.

2°. On n'eſt plus privé de jouer bien des

piéces qui peuvent avoir lieu ſur la Viele

par leurs modulations, en ce qu'elle con

tient trois octaves d'étendue moins un

ton ; elle commence au D la re en bas de

G iiij
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la flûte , & monte juſqu'au C ſol ut de

la troiſiéme octave. Cette étendue répand

une diverſité agréable à l'oreille. Les tons

d'en-bas ſont pleins & ſonores; ceux du

milieu participent de cet avantage, & de

celui des tons d'en haut, qui ſont fins

& flutés.

3°. J'ai ſubſtitué la modulation de D la

re à celle de C ſol ut par l'inconvenient

dans lequel nous jettoit cette derniere ,

& que j'ai détaillé ci-devant. On ſent tout

l'avantage que nous retirons de celle que

j'ai miſe en place , puiſqu'elle détruit cet

inconvenient. Comme les accords perma

nens qui forment l'eſſence de la Viele

IlOUlS§ à deux modulations par

ticulieres, il a fallu (dans celles qui étoient

poſſibles ſur cet Inſtrument ) , en choiſir

qui fuſſent brillantes ſur toutes les autres

en général. C'eſt ce que j'ai trouvé dans

G re ſol & D la re : ce ſont là les deux

modulations fixes , & ces accords de la

nouvelle Viele. Il eſt quelqu'autres modu

lations acceſſoires qui peuvent entrer dans

ces accords , mais il faut que le compoſi

teur qui veut travailler pour l'Inſtrument

les connoiſſe, & les ſçache employer avec

AI [.

, Par le moyen de ces modulations laViele

ſe lie très-bien, & ſans aucun inconve
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•,

nient avec la flûte , le violon , & tous

les autres Inſtrumens , d'autant mieux

que dans la Viele en D la re, la nature

du ſon eſt changée & perfectionnée, au

point que M. Danguy l'aîné, & le plus

grand nombre de ceux qui l'ont vû, ont

trouvé que cet Inſtrument étoit très-pro

pre à accompagner une voix : ce qui vient

de deux cauſes ; la premiere eſt le brillant

qu'entraînent après elles les modulations

dont je viens de parler, & la ſeconde la

diſpoſition des accords qui caracteriſent

ces modulations ſur la nouvelle Viele.

Voici quelle eſt cette diſpoſition. .

Tous les accords ne pouvant pas ſur cet

te Viele être fubordonnés aux chanterelles

comme ſur les autres,parce qu'ils ne produi

roient qu'un ſon ſourd & étouffé, les chan

terelles étant ſur celle-ci d'une quarte plus

bas, il a fallu trouver un point vrai pour

placer un ſon au-deſſus de ces chanterel

les, ſans qu'il puiſſe les couvrir ; c'eſt ce

que j'ai fait en profitant du ton qu'elles

nous donnent, pour diſpoſer dans la mo

dulation de D la re les ſons que nous em

ployons de l'accord parfait, ſelon la pro

portion que nous indique la nature : je

dis les ſons que nous employons, parce

que toutes les réſonnances phyſiques ne

peuvent pas y entrer ; la diſpoſition de

G v
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l'Inſtrument ne nous permettant pas d'y

introduire toutes les cordes néceſſaires dans

les groſſeurs qu'il les faudroit, joint à ce

qu'en rendant géometriquement raiſon de ces

accords , par la proportion triple , nous

trouvons que 9 ne ſçauroit s'employer

dans les accords permanens de laViele,par

ce qu'ils ne s'accorderoient que dans cer

tains inſtans avec les tons du clavier dans

le mode majeur , & qu'il ne peut ſubſiſter

dans le mode mineur avec ce même clavier

qui porte la tierce à un demi-ton plus bas :

ainſi en n'employant que 1 , 3 & le 2

ſous entendu , y excitant comme premiere

octave, nous ne laiſſons pas de tirer un

accord très-agréable, qui ſe trouve exac

tement diſpoſé, ſuivant cette propoſition

arithmétique 1 , s , 1 2 & 8, ſur lequel joue

le clavier, étant par cette raiſon preſ

qu'anéanti , eſt répeté dans l'accord per

manent, afin qu'il ne ſoit point perdu

pour cet accord ; la dix-ſeptiéme majeure

n'y ſçauroit entrer, tant parce que la

corde, par ſon extrême fineſſe , fifleroit

ſur la roue, le ſon grave de l'Inſtrument

ne pouvant pas ſe porter plus bas, que

ar ce que j'ai dit ci-deſſus du 9, dans

§ proportion géométrique , d'où l'on

voit que dans la proportion arithmétique
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même réduite aux moindres degrés, elle

ne ſçauroit ſubſiſter.

Quant à l'accord de G re ſol, la diſpo

ſition de l'Inſtrument ne m'a pas permis

de l'employer de la même maniere que celui

de D la re : mais je l'ai placé dans la pro

portion arithmétique réduite aux moin

dres degrés , & il y fait un très-boa ef

fet.

Enfin j'ai employé un timbre à la Viele en

d-la ré, c'eſt-dire, des cordes de laiton ,

qui produiſent des ſons ſans toucher à la

roue, parce qu'elles reçoivent les vibra

tions des autres cordes. L'emploi qu'on en

a fait depuis quelques tems ſur les Vieles

en C ſol ut, ne ſçauroit ſubſiſter : il faut

bien connoître la régle des vibrations, &

les raiſonnemens phyſiques, afin de diſ

poſer ce timbre en†

c'eſt ce que l'on n'a point fait, auſſi n'y

eſt-il preſque pas ſupportable, tant parce

qu'il produit quelquefois des vibrations

diſſonantes avec l'accord permanent , que

parce qu'il eſt trop fort, & trop chargé

de cordes. Voici la façon dont je m'en

ſuis ſervi. -

Pour éviter que les plus groſſes cordes

de laiton ne rendiſſent, lorſqu'elles ſont

ébranlées, des frémiſſemens qui caracté

riſent à l'oreille un ſon de cuivre , ce qui

G vj
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leur arrive ſouvent , j'en ai employé de

filées, ce qui détruit cet inconvénient, &

leur fait rendre un ſon plus agréable. Le

timbre re, diſpoſé pour cette modulation,

convient auſſi à celle de ſol, puiſqu'il en

tre dans ſes ſons harmoniques, comme

douziéme, mais il n'en eſt pas de même

du timbre diſpoſé pour la medulation de

ſol, il ne doit pas rendre de ſon dans celle

de re : auſſi a-t'il fallu diſpoſer une corde,

de façon qu'elle puiſſe s'ébranler pour

rendre les multiples du générateur ſol, &

reſter immobile aux ſons multiples du

générateur ré, dont ſol ſe trouve ſous-do

minante, pour éviter la diſſonance qu'il

y auroit avec la, qu'on entend très-diſ

tinctement dans la vibration de la corde

7re.

L'avantage qu'on retire de ce timbre ,

kſt de rendre l'inſtrument plus brillant,

& dans le cas des ſons coupés, de réſon

ner au défaut de ſes accords, & de les

amortir agréablement , ce qui n'exiſtoit

pas ci-devant, où le concours des ſons

produits par les cinq cordes qui réſon

nent ſur la roue, coupés ſubitement, for

moient quelquefois une tranſition cho

quante à l'oreille.

Voilà quelle eſt la viele en d.la ré, il

ae m'a pas fallu un luthier moins habile
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ni moins intelligent que le Sieur Feury,

ur rendre mes idées auſſi parfaitement

qu'il l'a fait , & répandre autant de net

teté & de fini dans l'inſtrument, & ſur

tout dans la conſtruction du Clavier.

Quelque tems après que Sa Majeſlé a

eu examiné l'extrait du Mémoire ci-deſ

fus, M. Bâton, le jeune, a été obligé de

fe rendre à Compiégne avec ſa Viele en

d-la ré ; & il a eu l'honneur d'en jouer

le 2o Juillet dernier, au dîner de la Reine,

qui a trouvé cet inſtrument bien plus flat

teur, & bien plus agréable que les autres

Vieles.

Le lendemain z 1 , il a encore eu l'hon

neur d'en jouer devant Madame la Dau

phine & Meſdames, pendant leur dîner,

& clles en ont été trés-ſatisfaites.

M. Bâton, le jeune, demeure toujours

rue Saint Bon , attenant l'Egliſe, dans la

maiſon de M. Brochet.

C#5
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#:##########

L A M A L A D I E

DE MONSEIGNEUR LE DA U PHIN.

R O M A N C E.

Par Mr M E S L É.

O vous, qui d'un amour ſi tendre

Etes pénétrés pour L O U I S,

Sans frémir, pourrez-vous entendre,

François, l*hiſtoire de ſon Fils ?

vos cœurs ici doivent s'attendre

D'être bleſſés mortellement.

Qu'il eſt cruel de vous apprendre

Un ſi funeſte évenement :

Sur la Sœur , cette ſœur ſi chere

Nous tépandions encor des pleurs 3

Il fallut trembler pour le Frere, -

Et craindre de nouveaux malheurs.

Atteint d'un poiſon homicide,

Il tombe , & voit déjà la mort.

L'Art approche d'un pas timide

Craignant de faire un vain effort.

Aux ſoins du Médecin habile ?

Dépofitaire de ſes jours, "



|

|

-

•,

• - |. -'. " #

-

*
-

|
-

- -

»

•

-

«
-



A -

f

•. «r • -' -

• * 2 ) : -

| º -
*.

• · · , · -

1 $ * 'r-

#

# • * -

|

, , ,
-

• - *

l, . º -

*

-

º
-

•. - ' . « 4 • · • ç

• • • * • \ • º ', -

-

4

• • • • - -

* º " , 4 - - • '-

-

- - - -

• -

sº- -

-
<z -

- · v
-

- *

- -

* ;
#

#

-

-

- •

- -

.-

-

- -

-

* -

• | v A -

- .
-

• * - -

* .
-- * -

-

*
-

* -

*-

+
- -- a -

• º, - - -

-

- -

%.

• • - - -- . "
• -

- - + --à
•. - - -

- - - - - - - - t - -

"

* º - •. - v ". . #

*

v , · · · · :
- - - *, -

•. " - - - - -

".

- »- -- T - -- -- : - »! - * ,-- - •

4 - - - |. + ,
-

| *--*, :
-

i - * : ..- -

+

º
-

-
-

，

- # * • * -*

-



| 6 C T O B R E. 1752. 155

Le venin d'abord plus docile,

Paroiſſoit prendre un heureux cours.

Foible eſpoir ! ſa liqueur perfide

Rend bien-tôt le danger certain.

C'en eſt fait , le ſort ſe décide,

France, tu n'as plus de D A U p H r N.

Cette Cour fameuſe & brillante

N'offre plus qu'un triſte Tableau,

Où la ſcene la plus touchante

Préſente un ſpectacle nouveau.

Une Epouſe jeune & charmante

Bravant les dangers & la mort ,

De ſon Epoux fidelle Amante,

Vient partager le cruel ſort.

» Laiſſez moi , dit cette Héroine

A ceux qui veulent l'arrêter,

» On ne peut manquer de Dauphine *,

» Pour moi qu'a-t'on à redouter ?

Alors, n'écoutant que ſon zele

A ſon Prince on la voit voler ;

Et l'embraſſant : » voilà , dit-elle ,

» Celui pour qui l'on doit trembler.

L Q U I S lui-même , & notre Reine

Oſent paroître dans ces lieux ,

La nature ... tout les entraine

Vers un objet ſi précieux.

* Parole; de Madame la Dauphine.
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Pere affligé, ſenſible Mere,

Fuyez ce lit , épargnez-nous :

Ah ! votre amour nous deſeſpere,

Eh ! Quei ? faut-il vous perdre tous ?

Du peuple en ce malheur extrême

Comment peindre l'abbattement ?

Dans tous les cœurs il eſt le même,

Ce n'eſt par tout qu'un fentiment.

Chacun pour ce Prince adorable,

Du ſang croit entendre le cri,

Et perdre du coup qui l'accable,

Son fils, ſon frere, ſon mari.

On voit courir toute la Ville

Au Bulletin vingt fois le jour ;

Mais il devient preſque inutile

Helas ! par un excès d'amour.

Le citoyen , s'il eſt propice ,

Craint qu'on n'amuſe ſa douleur ,

Et s'il eſt d'un fâcheux indice ,

Se fiatte que c'eſt une erreur.

Par tout les Temples ſe rempliſſent:

Pour calmer le ciel irrité ,

De vœux leurs voûtes retentiſſent ;

Quelle ardeur ! Quelle piété !

Un noble devoûment anime

Mille ſujets prêts à mourir,
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Le Ciel ne veut qu'une victime,

Et tout le monde vient s'offrir.

A tant de jours remplis d'allarmes

Un jour heureux ſuccéde enfin ;

Dieu s'appaiſe, il ſéche nos larmes,

Et nous rend notre cher D A U P H I N.

Admirez de la Providence ,

Peuples, les merveilleux effets !

Ce jour * marqué par ſa clemence

L'étoit déja par ſes bienfaits.

O Prince, l'eſpoir de la France !

Par nos tranſports , vois notre amour ;

viens en jouir , viens, ta preſence

Manque à l'éclat d'un ſi beau jour. . -

Mais tu parois .... ſur ton paſſage

Entends-tu ces tendres clameurs ?

Du ſentiment voila l'hommage »

Voilà le tribut de nos cœurs.

Et vous qui d'un amour ſi tendre

Etes pénétrés pour L OU I S ,

Français, ne craignez plus d'apprendre

Le danger qu'a couru ſon Fils.

, » c'eſt le jour de l' Aſſomption que l'on * ceſſé de

craindre pour M. le Dauphin, & tºut le mende ſçait

que la Proceſſion ſolemnelle , qui ſe fait tous les ans x

pareil jour en exécution du vœu de Louis XI I I. eſt

pour rendre grace à Dieu de la naiſſance d'un Dau

phin ( Louis X IV.)

^,
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Des larmes, dont vous faites gloire

Son ſalut eſt enfin le prix :

Sans ceſfe chantez-en l'hiſtoire ,

Et que vos cœurs en ſoient remplis.

ſÇA&ºQ\éº/SN&: Q\&GN&ºGNéº

S P E C 7 A C Z E S.

L† Royale de Muſique a dons

né le 22 Août, des fragmens compo

ſés du prologue des fêtes de l'Eté, Ballet

de Meſſieurs Pellegrin & de Monteclair ;

de l'Acte d'Alphée & d'Arethuſe, de Meſ

ſieurs Danchet & Campra, & du Joueur,

Interméde Italien. -

Quoique les deux Actes de Muſique

Françoiſe ayent en général médiocrement

réuſſi, & ayent paru un peu froids & mo

notones, le Public n'a pas laiſſé de ren

dre juſtice aux talens des Acteurs qui les

ont exécutés.

Mlle Fel y a chanté avec toute la pré

ciſion & la legéreté qu'on lui connoît , &

a ſurtout été fort applaudie dans l'Ariette :

Vole Amour, porte ſur tes aîles, & c. tirée

de l'Opéra des Graces, & ajoutée à la fin

de l'Acte d'Alphée. On a rendu juſtice aux

progrès de M. Gelin, & on a été contenr

d'un duo de baſſes tailles, exécuté par lui
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& par M. Cuvillier. Le Public a fort

goûté deux airs de violon de M. de Mon

donville, ajoutés aux divertiſſemens de

l'Acte d'Alphée ; Mlle Veſtris, qui ac

quiert de jour en jour de nouvelles gra

ces, a très-bien danſé dans le Prologue,

& Mlle Puvigné & Lany dans l'Acte

d'Alphée.

L'Intermede du Joueur eſt en trois

Actes. Le fond du ſujet eſt plus comique

& plus théatral, que celui de la Serva Pa

drona,& le T, logue en eſt du moins auſſi

naturel & plus plaiſant. Cet Intermede

avoit déja été exécuté il y a pluſieurs an

nées ſur le Théatre de l'Opéra, & il y

avoit été goûté. Le Public l'a revû avec

un nouveau plaiſir, & avec d'autant plus

d'empreſſement que le ſuccès de la Serva

Padrona, avoit pour ainſi dire, déja diſpoſé

favorablement les oreilles Françoiſes.

, Baccoceo , Joueur de profeſſion , arri

ve du jeu en déſordre, & fait de vains

efforts pour tromper ſa femme Serpilla,

qui trouve dans ſes poches les cartes avec

leſquelles il a joué à la baſſette. Elle fait

grand bruit, & malgré les excuſes de ſon

mari , veut s'en ſéparer ; ſon mari ſe

déguiſe, & prend la place du Juge à qui

Serpilla va ſe plaindre. Baccoceo lui pro

met de la ſéparer , à condition qu'elle

| --
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prendra le Juge pour ſon amant ; elle y

conſent après quelques minauderies, le

mari ſe découvre alors, & fait autant de

bruit que ſa femme lui en avoit fait ſur

ſon jeu. Serpilla demande en vain par

don à Baccoceo; chaſſée de la maiſon,

elle eniporte ce qu'elle peut d'argent, &

ſe déguiſe en pélerine , ſon mari la joint,

la reconnoît , elle lui demande de nou

veau pardon ; elle touche Baccoceo juſ

#º larmes, & le raccommodement ſe

aIT. -

La Muſique de cet Intermede, telle

qu'elle a été jouée eſt de differens Auteurs ;

le récitatif qui eſt ancien, & très-bon,

eſt d'Orlandini ; ainſi que les Duo des deux

premiers Actes, & l'air à queſta pelegrina ;

on y a ajouté pluſieurs Ariettes, toutes

fort agréables, & des meilleurs Maîtres.

Le premier morceau, ſî,ſi, maledetta qui

eſt d'Orlandini eſt très bien déclamé ; le

déſeſpoir d'un Joueur qui vient de perdre

· ſon argent, y eſt exprimé d'une maniere

très-heureufe ; l'Ariette Si raviva, du pre

mier Acte , eſt d'un chant fort agréable,

& l'accompagnement y ajoute encore de

nouvelles graces. Le Duo Serpilla diletta,

& ſon Anni, eſt de la plus grande vérité,

le Dialogue en eſt vif & bien entendu, &

la déclamation très-naturelle.
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L'Ariette Oh ! che riſa, du commence

ment du ſecond Acte, a prodigieuſement

reuſſi, & avec raiſon ; les ris de Baccoceo

y ſont très bien peints par le chant & par

l'Orcheſtre , & le La mia moglie reſtar

brutta , eſt rendu d'une maniere fort natu

relle. Nous ne parlerons point de l'A-

riette Speriforiè anche undi, dont la répu

tation eſt faite depuis long-tems, & qui

eſt connue en France par tous les Ama

teurs de la Muſique Italienne ; le prélude,

qui ſert enſuite d'accompagnement, y

fait entr'autres un effet charmant. Le ſe

cond Acte eſt terminé par un duo, encore

ſupérieur à celui du premier Acte. Le

Muſicien y a ſi bien ſçu tirer parti de la

difference des voix, que le Dialogue y

eſt ſingulierement contraſté, quoique le

chant des deux parties ſoit à peu près le

même. On ne§ ſur tout donner

trop d'éloges à la maniere , dont le Muſi

cien a rendu ces paroles, la Bacchetona che

ſi mortifica, la notte e il di.

Le troiſiéme Acte commence par un

air , Fra la colera, auquel il nous a paru

que le Public n'a pas fait beaucoup d'at

tention, mais que les Connoiſſeurs ont

fort goûté; principalement l'accompagne

ment , & l'endroit où le Muſicien a rendu

ces mots , Ed io come un animale , reſto
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freddo , cet air eſt ſuivi de l'a queſta Pele

grina , qui a beaucoup réuſſi, tant par le

naturel & l'agrément du chant, que par

les graces avec leſquelles il a été rendu.

M. Manelli & Mlle Tonelli qui ont exécuté

cet Intermede, ainſi que celui de la Serva

adrona, ont dû s'appercevoir par les ap

plaudiſſemens fréquens du Public , du

plaiſir qu'ils lui ont donné; on a ſur tout

été très-content de la maniere dont ils ont

exécuté les duo , & M. Manelli a chanté

fort plaiſamment l'Ariette, Ah ! che riſa.

Les deux Acteurs qui avoient ôté à la troi

ſiéme repréſentation le duo du troiſiéme

Acte, pour lui ſubſtituer un duo inférieur,

ont remis le premier : il eſt de Pergoleſe &

digne de ſon Auteur. Ils ont auſſi ajouté au

ſecondActe l'Ariette Signor Giudite,juſtitia,

qui a réuſſi.On ne peut leur refuſer la juſti

ce qui eſt dûe à leurs talenos, à leur intelli

ence, à la préciſion de leur chant, & à

- # vivacité de leur jeu. Au reſte, quoique

la Muſique du Joueur ſoit§
& qu'elle ait même en général plus réuſſi

que celle de la Serva padrona , nous

croyons ne devoir pas diſſimuler que les

Connoiſſeurs donnent la préference à cet

te derniere, qui en effet a toujours paſſé

pour le chef-d'œuvre de l'Italie dans le

goût de Muſique comique.
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L'Intermede a été terminé par le même

Ballet, que la Serva padrona.

L'ouvrage dont nous venons de rendre

compte, a été joué pour la derniere föis le

17 Septembre ; le 19 on a mis le Maître

de Muſique , Intermede Italien en deux

Actes. Nous en rendrons compte dans le

Mercure prochain.

Le Mardi 12 Septembre, Mlle du Bois,

nouvelle Actrice, débuta dans le Prologue

& dans l'Acte d'Arethuſe. Le Public lui

a trouvé une figure théatrale, de l'étendue

dans la voix, & aſſez de facilité dans l'e-

xécution ; l'exercice du Théatre pourra

perfectionner ſes cadences, & la juſteſſe

de ſon chant; elle eſt plus formée que ne

le ſont pour l'ordinaire les débutantes ;

il eſt peut être à craindre qu'elle ne le ſoit

trop, & qu'elle n'acquierre que difficile

ment ce qui peut lui manquer encore.

Le même jour, M. Vé, nouvelle Baſſe

taille , débuta dans le rôle de Pluton avec

un grand ſuccès. On lui a trouvé une bel

le prononciation ſans aucune contrainte,

& beaucoup de netteté, de juſteſſe, de

force & de facilité, ſurtout dans le me

dium & dans le bas. Il ne lui manque

preſque que cette élegance de chant, qui

eſt le fruit de l'exercice & du travail, Les
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Connoiſſeurs eſperent beaucoup de cc dé

butant, qui eſt fort jeune, & qui paroît

être une acquiſition précieuſe pour le

Théatre lyrique.

Extrait du Duc de Foix, Tragédie

de M. de Voltaire.

Nous n'avons fait qu'annoncer cette

Piéce dans le dernier Mercure, parce que

nous comptions qu'elle ſeroit bientôtim

primée ; comme l'impreſſion eſt peut-être

encore éloignée, nous allons extraire ce

que nous en avons pû recueillir pendant

le cours des repréſentations.

Thierri , Roi de France, étoit un Mo

narque foible & effeminé, qui ſe laiſſoit

gouverner par Pepin , Maire du Palais.

Le Miniſtre abuſoit de ſa faveur , pour

humilier tout ce que l'Etat & la Cour

avoient de plus diſtingué.

Le Duc de Foix, Prince altier & impe

· tueux, ne pouvant plus ſupporter une ty

rannie dont il étoit principalement la vic

, time , ſe révolta contre le Roi , fit alliance

avec les Maures qui inondoient alors les

' Pays méridionaux de l'Europe , & ſe retira

à Foix, Ville Capitale de ſon appanage.

Pendant la guerre , Vamir, frere du

Duc de Foix, qui étoit reſté fidéle au Roi,

dcvint amoureux d'Amélie de Comminge,

&



: O C T O B R E. 1752. 14 »

& s'en fit aimer. Amelie ſe refugia à Leucate, pe

tite ville du Languedoc, où Vamir devoit la join

dre pour l'épouſer. Les Maures dans leurs courſes

ſui prirent Leucate , pillerent la Ville , & enlc

verent Amélie. Le Duc de Foix la retira des mains

des raviſſeurs , lui ſauva l'honneur & la vie , la fit

conduire à Foix , & conçut pour elle l'amour ie

plus violent. Liſois, Seigneur attaché au Dg :

de Foix, trouva le moyen, malgré les Troupes du

Roi , de ſe rendre auprès du Duc , pour le ſecou

rir ou périr avec lui. Liſoisavoit offert ſon homma

ge à Amélie dans des tems plus heureux , mais
s'appercevant ſur le champ de l'ardente paſſion

du Duc, il prend le parti de renoncer à ſa conquê

te , & de§ ſon ami.

C'eſt ici le commencement de l'action.

Amélie repréſente à Liſois que les tems de diſ

cordes & de guerres civiles , ne ſont pas propres

pour l'Hymenée, & qu'il devoit engager le Duc

à ſe ſoumettre au Roi ; Liſois qui n eſt dans le

parti contraire, qu'à cauſe de ſon amitié pour le

Duc , dit qu'il va tout tenter pour le faire rentrer

dans l'obéiſſance qu'il doit à ſon Souverain, il
exhorte Amélie à couronner la tendreſſe du Duc 1>

il lui fait valoir les avantages d'une pareille union,

il vante enſuite les vertus du Prince , ſans cacher

ſes défauts, & juſtifie ſon attachement pour lui

par ces Vers.

Eh qui ſçauroit, Madame , où placer ces ſervices »

S'il ne nous falloit ſuivre & ne chérir jamais

Que des cœurs ſans foibleſſe, ou des Princes par

faits.

J'ai ſacrifié, ajoûte-t'il à Amélie, les ſentimens

que vous m'avez inſpirés, non pas au Prince ,

car je l'autois bravé , mais à mon ami.

H
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, Après le départ de Liſois , Amélie dit à Thaiſe

fa confidente , qu'elle ne peut répondre à l'amour

du Duc, que Vamir ſon frere , a toute ſa ten

dieſſe, & qu'ils ſe ſont promis une foi récipro

que : Amélie appercevant le Duc ſe retire, le

Prince en eſt ſurpris. il fait reſter Thaiſe , & lui

ordonne d'annoncer à Amelie, qu'elle doit ſe diſ

poſer à lui donner la main dans le jour , il reſte

ſeul avec Liſois , qui , après lui avoir rendu comp

te de l'état de l'armée fait de fortes ir ſtances pour

le déterminer à faire la paix avec le Roi. Le Duc

ne veut 1ien écouter & s'écIie ,

De Pepin ſon tyran , je crains peu la colere,

Je déteſte un ſujet qui croit m'intimider,

Et je mépriſe un Roi qui n'oſe commander .

Liſois affligé de l'inflexibilité du Duc, & de

l'excès de ſa paſſion pour Amélie, lui dit :

Il faut à ſon ami montrer ſon injuſtice,

L'éclairer, l'arrêter au bord du précipice,

Je l'ai dit , je l'ai fait malgré votre couroux ,

Vous y voulez tomber, & j'y tombe avec vous.

Après un court monologue du Duc de Foix qui

commence le ſecond Acte , Amélie paroît qui veut

l'éviter ; mais le Prince l'arrête , lui renouvefie

ſes hommages , & la preſſe d'accepter fa main.

Amélie refuſe ſes offres, en diſant que ſes ayeux

ont tous été fidéles à leurs Souverains , qu'ils ont

verſé leur ſang pour la patrie , & qu'elle ne peut

ſe réſoudre à épouſer l'auteur d une guerre civile

Le Du« furieux, loue ironiquement la politi

•.
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tique & le zele heroïque d'Amélie , elle perſiſte

dans ſon refus , & lui conſeille de ſuivre en tout

les avis de Liſois. A ce nom , le Duc qui eſt om

brageux , prend de la jalouſie contre ſon ami ; Li

ſois ſurvient dans le moment , & ſurpris de trou

ver au Prince un air ſombre & chagrin , il lui en

demande la raiſon ; le Duc ne peut diſſimu'er

ſa jalouſie, Liſois eſt indigné & ſe juſtifie d'un

ton de vérité & de perſuaſion qui déſabuſe entie

1ement le Duc. Liſois ajoûte :

S'il eſt quelque rival qui vous oſe outrager,

Tout mon ſang eſt à vous, & je cours vous van

ger.

Le Prince ſe† de l'obſtacle que lui oppoſe

Amelie, Liſois bien loin de la blâmer, prend ſa

défenſe, & fait de nouvelles remontrances au Duc

ſur ſa réſiſtance au Roi dont il prévoit le triomphe.

Le pur ſang de Clovis, eſt toujours adoré,

Tôt ou tard, il faudra que de ce Trônc ſacré,

Les rameaux diviſés, & courbés par l'orage,

Plus unis & plus beaux, ſoient notre unique om

brage.

Le Duc ſe rend enfin, mais ce n'eſt que pour

laire à Amelie , il deviendra vertueux par elle, &

toüs ſes ſcntimens deviendront les ſiens : Liſois ne

peut s'empêcher de lui dire qu'un ſi grand chan

ement devroit appartenir plutôt au heros qu'à

l'a mant

M is ſi d'un ſi grand cœur une femme diſpoſe,

L'effet en eſt trop beau , pout en 2âmer la cauſe

H ij
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Un Officier des Gardes vient apprendre que les

Troupes du Roi ſe p'éparent à attaquer la Ville ,

le Duc ne veut plus entendre parler de paix , &

part pour combattre ſes ennemis ; Liſois le ſuit en

proteſtant que ſi le Duc périt, il ne lui ſurvivra pas.

On apprend au commencement du troiſiéme

Acte que les Troupes du Roi ont été repouſſées ,

& que leur Chef eſt fait priſonnier. Ce priſonnier

eſt Vamir qui n'avoit ſollicité l'honneur du Com

mandement que pour recouvrer ſa mait eſſe , il eſt

auſſi idolâtre & auſſi jaloux d'Amelie que le Duc.

Vamir ne veut pas ſe faire connoître ; Liſois qui

l'accompagne reſpecte ſon ſecret , & le laiſſe avec

ſon confident. Vamir déplore alors ſa triſte ſitua

tion, il croit Amelie infidele, il tremble d'ap

prendre ſon union avec ſon frete, il eſt priſon

nier de ſon rival. Que de malheurs à la fois ! Ce

pendant le Duc qui a ſenti je ne ſçais quel trouble

en combattant le Genéral des Troupes du Roi ,

veut ſçavoir quel eſt le priſonnier qui eſt en ſa

puiſſance, il eſt étonné de reconnoître Vamir ,

lui fait de tendres reproches de ce qu'il ſert ſes

ennemis ; il lui donne de vifs témoignages d'ami

tié, & lui promet de faire la paix avec le Roi , &

fait venir Amelie qui doit être le gage de la récon

ciliation des deux freres , & de la ſoumiſſion du

Duc à ſon Souverain. Amelie arrive, quelle ſur

priſe pour elle de rencontrer ſon amant : Nouvel

velles offres d'hymen de la part du Duc à Amelie ,

& nouveau refus de cette fidéle amante , qui n'eſt

occupée que de Vamir , il faut pourtant qu'elle

déclare ſes vrais ſentimens, & elle avoue ſon pen

chant pour Vamir. Le Duc entre dans une fu

reur inexprimable, Vamir n'eſt pas plus tranquile,

& proteſte avec véhemence qu'il perdra plutôt le

jour que de céder Amelie, qu'il eſt lié avec elle

| =
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par un ſerment ſolemnel , & il renouvelle ce ſer

ment en préſence du Duc , par ces deux beaux

Vers de ſituation.

A la face des Cieux, je lui donne ma foi

Je te fais de nos vœux le témoin malgré toi,

Liſois vient annoncer au Duc que le peup'e ſe

révolte au nom de ſon frere , la fureur du Prince

redouble encore, s'il eſt pofſible , & il ſort en

ordonnant à Liſois de lui répondre de Vamir. Li

ſois effrayé de la rage du Duc en demande le ſu

jet à Vamir , l'amour cauſe toutes ces horreurs,

hui répond Vamir : Ciel, réplique Liſois pénétré

de douleur , l amour doit il donc être l'ame des

aétions des Princes, anéantira-t'il les plus nobles

deſſeins ?

Liſois termine le troiſiéme Acte en faiſant Va

mir priſonnier ſur ſa parole.

Vamir ne s'occupe plus que du ſoin de voir

Amelie qui de ſon côté a le même déſir, ils con

firment leurs ſermens de s'aimer éternellement.

Amelie exhorte Vamir à prendre la fuite pour évi

ter la perſécution de ſon frere ; Vamir oppoſe la

parole qu'i la donnée à Liſois & conjure Amelie

de partir ſeule : le Duc les ſurprend dans ce tendre

entretien, ſa fureur & ſa jalouſie parviennent att

comble , il menace Vamir de la mort, & dit à

Amelie de le ſuivre ſur le champ à l'autel , la vie

de ce perfide, en parlant de ſon frere , eſt à ce

prix. Vamir la prie avec la plus vive inſtance de

tout ſacrifier plutôt que d'accepter les offres de

ſon rival : Amelie ne voit, n'entend que Vamic

& continue de réſiſter au Duc qui ordonne qu'on, -

entraine ſon frere à la Tour : Amelie effrayée

ſort de ſa modération ordinaire , & fait une im

H iij
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précation des plus fortes contre le Duc. Liſois

ſurvient, elle s'adreſſe à lui , c'eſt ſon ſeul re

cours , le Duc la fait éloigner & reſte ſeul avec

Liſois , il prend la réſolution de faire aſſaſſiner

ſon frere. Liſois indigné d'un crime ſi atroce, le

lui répreſente dans toute ſon étendue, & avec

toute la vigueur dont il eſt capable ; le Duc eſt

dars un état ſi violent qu'il ne peut rien écouter,

il charge même liſois d'un ordre fi inhumain , qui

n'a garde d'accepter un emploi ſi odieux, le lDuc

lui dit qu'il le croyoit ſon ami, mais qu'il n'eſt

u'un ingrat : Liſois remarquant que le Prince ne

ſe connoît plus, feint de conſentir à cet horrible

attentat , dans la crainte que le Duc ne choiſiſſe

un autre Miniſtre de ſa vengeance, il lui demande

en même tenus le commandement abſolu dans l'ar

mée , & même ſur les Maures , & il l'obtient.

Le Duc dans la premiere Scene du cinquiéme

Acte , fait connoître qu'il ne ſe ſie pas à Liſois ,

il a chargé un bras plus sûr de l'exécution de ſon

- foi fait , & s'adreſſant à un Officier de ſes Gardes,

il lui demande ſi le ſoldat qui doit aller à la Tour

a ſatisfait à ſon ordre, l'Officier en répond &

ſort pour retourner à ſon poſte. Le Duc livré à

toutes les réflexions d'un homme qui n'eſt pas

accoutumé au crime, commence à ſe repentir ,

il eſt également tourmenté par l'amour, par la

vengeance & par les remords , il ſe rappelle les

jouis de ſon enfance, jours puis & heureux, où

fon frere & lui , n'avoient qu'un même ſenti

ment , qu'une égale tendreſſe , & tâchant l'inſtant

d'après, de juſtifier ſa cruauté il s'écrie,

Mais lui-même il m'attaque, il brave ma colere,

Il me trompe, il me hait ... n'importe il eſt mon

fieie. -
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A ce nom il déteſte ſon fatal amour, & le pé

ril de Vamir le fuit frémir , l'Officier de ſes Gar

des rentre pour lui dire que la Ville eſt en ſureté ,

cela ne l'intéreſſe plus, il n'eſt occupé que du ſalut

de ſon frere , change l'ordre qu'il a donné contre

lui, & s'infot nie avcc vivacité de ce que fait Li

ſois , & de ce qui ſe paſſe à la Tour , l'Officier

lui répond qu'il vient de voir emporter par ordre

de Liſois un cadavre tout ſ nglant hors la Tour.

Le Duc qui ne peut pas douter de la conſomma

tion de ſon crime, tombe dans un fauteuil , pri

vé, pour ainſi dire, de tout ſentiment. Amélie

vient lui annoncer qu'elle s'eſt déterminée à ac

ceptet ſa main pour ſauvet les jours de Vamir. Le

Duc ne répond que par ſes larmes : Amélie eſt

ſaiſie d'un mortel effroi, le Duc pénétré d'hor

reur lui arrache l'ame par ces mors : Madame , il

m'eſt plus tems.Amélie conſternée ne fait point de

plaintes inutiles , elle veut ſeulement voir

ſon amant , l'embraſſer & mourir. Le Duc veut

ſe percet le ſein aux yeux d'Amélie, Liſois ſur

vient, & lui retient le bras, le Duc lui reproche

ſon ſecours, & ſon obéi'ance avec impétuoſité ;

Amélie éclate, & marque ſon indignation ; Li

ſois ſe défend ſur les ordres réitérés & abſolus

† a reçus ; mais les regrets du Prince lui fai

ant connoître que le moment heureux eſt arrivé ,

la conſolation & la joye ſuccédent aux allarmes &

à la terreur par ces Vers que Liſois adreſſe au Duc

& à Amélie.

Je peux donc m'expliquer, je peux donc vous

apprendre,

Que de vous même enfin , Liſois ſçait vous défe

fendie.

H iiij
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Connoiſſez-moi, Madame, & calmez vos dou

leurs ,

Vous gardez vos remords , & vous ſechez ves

pleurs :

Que ce jour à tous trois, ſoit un jour ſalutaire.

Venez , pa1oiſſez Prince, embraſſez votre frere.

La préſence de Vamir & les ſentimens de re

eonnoiſſance que le Duc & Amélie témoignent

à l'envi au genereux Liſois , d'un ſervice ſi ſigna

lé , forment un Tableau des plus frappans qu'on

ait vû au Théatre. Liſois les inſtruit de la manie

1e dont il a ſauvé Vamir ; c'eſt en frappant le ſol

dat qui avoit été chargé après lui d'un ordre bar

bare. Le Duc de Foix triomphe de lui-même, ſe

ſoumet au Roi , & céde Amélie en déclatant qu'il

en eſt plus épris que jamais.

Il nous 1eſte à rendre compte des ſentimens du

Public, ſur cet Ouvrage digne de la réputation

éclatante de M. de Voltaire, mais inférieur à Alzi

re, comme Bajazet l'eſt à Athalie.

Le premier Acte eſt froid, & ne prépare pas

à un grand interêt , parce que l'expoſition n'en eſt

pas aſſez claire, ſurtout dans un ſujet d'inven

,tion ; le Spectateur ſouhaiteroit être mieux inſtruit

des motifs de la vengeance & de l'emportement

du Duc de Foix contre Thierri , ainſi que de la

naiſſance & des progrès de la paſſion d'Amelie pour

Vamir, qui ſans le charme de la ſimpatie, ne mé

ite pas d'être préféré. Le ſecond Acte eſt applau

di avec juſtice , la Scene de jalouſie entre le Duc

de Foix & Liſois, quoique le prétexte en ſoir le

ger , eſt extrêmement belle. Le commencement
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& le milieu du troiſiéme Acte ſont très-chauds , la,

fin eſt languiſſante. Le quatriéme eſt ſerré, il ex

cite une grande attention, & conduit naturelle

ment au cinquiéme qui produit les plus grands ef

fets de la Tragédie. On eſt effrayé dans les pre

mieres Scenes , & tout le monde s'attendrit aux

dernieres.

Les ames froides & tranquilles, & pluſieurs cri

tiques condamnent le caractere du Duc de Foix :

il eſt outré ; ce n'eſt point un François, c'eſt un

Barbare ; nous ne balançons point à dire que Ron

ſeulement ce caractere eſt vraiſemblable , mais

qu'il eſt pris dans la nature & par conſéquent de

toutes les nations. C'eſt ainſi qu'aiment la plupart

de ceux qui ſont ſupérieurs aux autres, & qui ſont

en droit de commander; quand leur paſſion eſt ar

dente, ils s'en laiſſent donminer, & veulent que

rien ne leur réſiſte. Nous oſons même ſoutenir que

le perſonnage du Duc de Foix eſt une école de

mœurs pour la jeuneſſe fougueuſe qui ſe livre ſans

réſerve à ſes penchans , la ſeule critique raiſonna

· ble qu'on en puiſſe faire, c'eſt que ſon repentir

n'eſt peut-être pas aſſez préparé.Amélie n'eſt qu'a-

mante , elle a toujours raiſon relativement à ſa

tendreſſe, mais elle ne fait pas verter des larmes :

Vamir intereſſe peu. L'objet de l'Auteur a été ſans

doute de réunir toute l'attention & tout l'interêt

des Spectateurs ſur le Duc de Foix qui a les princi

pes de toutes les vertus, mais qui eſt égaré par ſes

paſſions. Racine a fait la même choſe dans Phé

dre à qui il a tout ſacrifié. On ne s'occupe point
d'A ricie.

Nous n'avons point entendu faire de critiques
ſur le 1olle de Liſois, qui forme un contraſte parlait

avec celui du Duc de Foix. Ce caractere eſt admi .

1able, & neuf au Théatre. Ce n'eſt ni Acomat ai

Burrhus , c'eſt Liſois.-

Iil v.
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Le fti'e de l'ouvrage eft enchanteur, naturel &

aſſ z ſoutenu, les beautés qu'on a pelle de détail,

· ne ſont point étrangeres au ſujct. La Tragédie du

Duc de Foix a encore un merite rare, c'eit ſa ſim.

plicité : il ne faut pas de grands changemens pour

la rendre plus intereſſante.

Les Comédiens Italiens ont donné le 4Septembre

Tyicis & Oriſthée,Parodie d'Acis & Galatée Nous

rendrons compte de cette nouveauté dans le p1c

micr Mercure.

Les mêmes Comédiens ont donné le 1 9 du même

mois Alceſte,D.vertiflement à l'occaſion de laCon

valeſcence de Monſeigneur le Dauphin. C'eſt une

Allégorie bien imaginée, dont la repréſentation a

réuſſi à la Ville, & la lecture à la Cour On trouve

dans ce nouvel ouvrage de M. de Sainte-Foix des

· détails agréables ſur nos inœurs,& l'expreſſionfor

" tr & touchante des allarmes qu'inſpiroit générale

ment l'état où s'eſt trouvé M onſeigneur le Dau

phin. Tout le monde a été frappé ſingulierement

de ces paroles que dit Alc ſte.

» Les Dieux pourroient-ils s'offenſer des tranſ

» ports d'une épouſe éperdue ! Suivre les loix de

» ſon devoir&d'une tendreſſe légit me, n'eſt ce p3s.

• les reſpecter & leur obéir ? Eſt-il aucune coi.ſi

* dération, aucune crainte qui doive m'éloigner

» de ce cher objet à qui les Dieux de l'Hymen

» m'ort unie ? kſt-il aucun péril qui puiſle me dé

, " gager des ſoins que je lui dois ? Eſt-il rien qui

, puiſſe me faire trembler que d'en être ſéparée ?

Helas! ſa vie eſt tout pour ſon fils, pour ſon .

peuple, pour l'Univers ; > la mienne n'eſt rien..

, · · · que ſçais je ? Peut être n'eſt-ce pas ſonſarg ,
que c'eſt le mien† demandent les Dieux. Sans

»doute le venin paſſat t dans mon cœur, s'éloi
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» gnera du ſien , je ſauverai ſes jours en lui ſacri

• fiant les miens , je mourrai, m is il vivra. Ve

» nez .. ſecondez ma gloire , mon devoir, mon

32 2 IllOll T. • • • • •

L'Opera Comique a continué pendant le mois

d'Août les repréſentions du Poirier , dont voici le

ſuj. t.

Monſieur Thomas qui eſt également vieux

& avare eſt tuteur de deux de ſes néces, Clau.

dine & Lucette ; il eſt amourenx de Claudine,.

& veut l'épouſer. Lucette n'eſt qu'un enfant mais ,

elle ſt fort fine, & ne tarde guere à s'appercevoir

que ſa ſœ ur a pris dn gºût pour Pierrot Le vtai

nom de ce Pierrot eſt Lubin, fils d'un Fermier du

voiſinage qui s'eſt déguiſé en valet pour s'introdui--

re chez Thomas , & faire l'amour à Claudine. Il

eſt reconnu par Blaiſe Pêcheur, qui dit des choſes

fo:t plaiſantes, & promet à Pierrot le ſecours de

ſcn bateau pour enlever Claudine. Thomas qui

paſſe pour méfiant donne cependant tête baiſſée

dans un panneau qui lui eſt tendu par P.errot..

Claudine a envie de manger des poires qui ſont

dans le jardin. Thomus ordonne à Pierrot de lui

en cueillir : lo1ſque Pierrot eſt au haut du poirier,.

il feint d'avoir vû que Thomas prend des libertés

avec Claudine, Thomas jure qu'il n'en eſt rien ,.

& traite Pierrot d'imbecille : Pierrot ſoutient tou

jours ce qu'il a dit ; Thomas pour le confondre

monte ſur le poirier, & ne ſe trompe pas en diſant

qu'il voit Pierrot & Claudine ſe faire des careſſes .

réciproques. Pierrot veut enlever Cleu dire , tnndis ;

que Thomas eſt ſur le poirier, elle n'a pas le co -

rage d'yaconſentir. Thomas deſcendu , dit qu'il

faut abſolument† le poirier ſoit enchanté , il y#

remonte pour s'aſſurer davantage du# Claudine

- y; ;
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qui s'eſt repentie de n'avoir pas la premiere fois

accepté la propoſiti, n de Pierrot , profite de cette

ſeconde occafion. Lucette vient dire à Thomas que

les oiſeaux ſont dénichés : Thomas jette feu &

flamme ; mais il eſt adouci par le Seigreur du Vil

lage avec qui il eſt en procès, & qui menace de le
ruiner , s'il ne conſent pas au mariage de Lubin &

de Claudine. Les deux Amans reviennent & s'u-

niſſent. Thomas jure de s'en vanger ſur Lucette »

quand elle ſera plus grande

Vaudeville du Poirier.

Patº une bonne affaire

Un debiteur d'un ton poli

| Vous promet de vous ſatisfaire ;

Eh ! oui, oui, oui,

Fiez-vous y.

Plus on eſt bon, plus il retarde,

Enſuite, on a beau le prier ,

Il chante, il rit, & vous regarde,

Comme Thomas ſur le Poirier.

Les agrémens du badinage,

Aux prudes cauſent de l'ennui ;

Leur conduite en eſt bien plus ſage ;

Eh ! oui, oui, oui ,

Fiez-vous-y.

Bien ſouvent l'époux d'une prude

Qu'il reſpecte tout le premier,

Eeroit une épreuve bien rude,

S'il montoit deſſus le Poirier.

Un Amant cache ſon martyre »
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Ne prend que le titre d'ami,.

A l'eſtime ſeule il aſpire ;.

Eh ! oui, oui, oui ,.

· Fiez-vous-y.

On l'écoute, on l'aime, on ſe lie,.

Et l'amour ce petit Sorcier,

Pour voir la derniere folie,

Monte bientôt ſur le Poirier.

On a donné ſur le même Théatre, le Jeudi 24

Acût , la premiere repréſentation du Bouquet du

Roi , Piéce nouvelle en un Acte qui n'a point

réuſſi. Le Roſſignol, donné le Vendredi 15 Sep

tembre, a eu un ſort beaucoup plus heureux.

C O N C E R T S P LR I T U E L.

L E Concert Spirituel du jour de la Nativité de

la Vierge, commença par uoe ſymphonie d

Cors de Chaſſe de M. Angelo-Vio Vinitien, enſui

te Diligam te, Motet à grand Chœur de M. Madin,

Mlle l'Etienne chanta le premier récit. M. le Che

valier de la Valle ordinaire de la Muſique du Roi de

Sardaigne, joua un Concerto de Baſſon, de ſa

compoſition La DlleViolentina-Veſtris chanta un

air Italien , M. ſon frere joua un Concerto de la

compoſition de M. Flippo Palma La DileViolenti

na Veſtris rechanta un air Italien du mêmeAuteur.

M. Gaviniés joua ſeul. M. Gélin chanta une agréa

ble Cantate de Madame Dumont, qu'on a lue à la

tête du Met cure, & doit la Muſique étoit de M.

l'Abbé Mongeot : le mérite de l'ouvrage & le ,

choix du ſujet, attirerent les applaudiſſemens du

Public. Le Concert finit par un Te Deum Motet à

grand Chœur à Tymbales& à Trompettes, de M.

de la Lande.
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NOUVELLES ETR ANGERES.

D 0 N O R D.

D E PE T E R s B o U R G , le 9 Aoſtt.

L# Diſcours que l'Envoyé Extraordinaire de

- Suéde fit à l'Impératrice, lorſqu'il eut ſa pre

miere audience de cette Princeſle, étoit couçu en

ces termes : » M A D A M E , le Roi , mon Maître ,.

» m'a envoyé à la Cour de Votre Majeſté lmpé

» riale , pour l'aſſurer de ſon eſtime invariable,

» & du ſincére deſir qu'il a de voir affermir de plus

• en plus la confiance qui doir regner entre les

» deux Puiſſances. C'eſt la commiſſion la plus

º agréable , dont je puiſſe être chargé. Par-là , ie

* me trouve à portée d'admirer de plus près les

* qualités éminentes de Votre Majeſté Impériale ,

" connues dans toute l'Europe Que manquera

" t'il à mon bonheur, ſi, pendant mon ſéjour en

* cette Cour, je puis contribuer aux deſleins du

" Roi , mon Maître ? J'y appliquerai tous mes

*ſoins, & en remettant mes Lettres- de Créance

* à Votre Majeſté Impériale , j'ai l'honneur de

* me recommander à ſa bienveillance & à ſes .

» bonnes graces, qui ſont d'un prix ineſtimable

» pour moi. Le Comte de Beſtuchef , Grandº

Chancelier , 1épondit à ce Miniſtre ; » L'Impé

* ratrice 1eçoit avec beaucoup de reconnoi"ance

» les aſſurances de l'amitié du Roi de Suéde , &

» de la diſpoſition dans laquelle Sa Majeſté Sué

• doiſe eſt d'entretenir le bon voiſinage. Sa Mas
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»jeſté Impériale concourera avec une ardeur égale

» à un ouvrage ſi ſalutaire , & accordera conſtam

» ment ſes bonnes graces à Monſieur l'Envoyé

» Ext1aordinaire.

La Colonnie de la Nouvelle Servie fait de grands

progrès par les ſoins du Comte de Raſoumofsxi,

Hettman de la Petite Ruſſie. Ce Viceroi a par

couru l'Ukraine, pour y réformer divers abus, &

pour diſcipliner les Milices. Il fait venir d'Italie

pluſi. u s Muſiciens, pour établir un Opéra dans la

Capitale de cette Province. -

D E W A R s o v 1 E , le 14 Août.

Un des poſtes, occupés par les Ruſſiens ſur les

Linites de l'Uxraine,a été forcé par un Parti con

fidérable de Coſaques Haydamaxis. L'objet de

ces brigands étoit de pénétrer en Pologne, mais

ils ont été repouſlés avec perte par un détache
nient des roupes de la Couronne. On mande de

Lithuanie , que le : 1 du mois dernier, le feu ayant

pris dans la petite ville d'Olixa, qui appartient au

Grand Géneial de ce Grand Duché , cent onze

maisons ont été réduites en cendres.

D E S T o c K H o L M, le 3o Juillet.

On inſtruit ici actuellemcnt le Procès d'un Mar

chand de Nyxoping , nommé A1fwedſon, accuſé

de pluſieurs fraudes , & de s'être entendu avec un

Maître de Navre, pour faire échouer un Bâti

ment qu'il avoit chargé de pierres, quoiqu'il l'eût

'fait§ en Hollande, comme ayant un char

gement de cuivre & de laiton, qui eſt la princi

pale production de ce Royaume. La choſe a été

·vérifiée par l'examen qu'on a fait ſur les lieux.
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Arfwedſon voyant ſon deſſein manqué,& crai

gnant la punition qu'il méritoit, avoit crû l'évi

'rer, en contrefaiſant le fou. Pour cet effet , il s'a-

viſa à l'heure que les Députés de la Diette pre

noient congé du Roi , de lire publiquement dans

la rue un Ecrit, qui avoit pour objet le rétabliſſe

ment du Pouvoir Arbitraire. Son deſſein étoit de

pénétrer juſques dans la Salle des Etats, pour ren

dre cette Aſſemblée témoin de ſa prétendue folie :

mais les Gardes le retinrent, & il fut conduit en

priſon. Le châtiment qu'on lui prépare , prouvera

qu'on n'étoit point la dupe d'un ſtratagême ſi ruſé.

DE C o r p E N HA G U E , le 3 Septembre.

I1 vient de paroître une Ordonnance du Roi.,

par laquelle Sa Majeſté défend juſqu'à nouvel or

die, la ſortie des bois de Norvege.

A L L E M A G N E.

DE V I E N N E, le 15 Aout.

Avant-hier à dix heures du ſoir, l'Impératrice

Reine accoucha d'une Princeſſe , qui fut tenue ſe

lendemain ſur les Fonts de Baptême , au nom du

Ror & de la Reine de France.

D E D R E s D E , le 3o Août.

Le Comte de Eroglie, Ambaſſadeur de Sa Maº

je Ré T, ès Chrétieane auprès du Roi & de la Ré

publique de Pologne , eut le 27 de ce mois ſes

premieres audiences particulieres du Roi , de la

Reine, & de la Famille Royale. M'Boyer, qui

étoit chargé des affaires de France en cette Cour »
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2 pris congé de leurs Majeſtés, & il eſt parti le

28. -

Le Roi ayant réſolu d'introduire le nouvel

exercice parmi ſes troupes, chaque Régiment a

o dre d'envoyer ici quelques Officiers, & un cer

rain nombre de ſoldats, pour commencer cet e1er

cice. La Comteſſe de Mniſzecx, épouſe du M2

réchal de la Cour du Roi en Poiogne , eſt accou

chée le 3 d'une fille.

D E R A T 1 s B o N N E , le 13 Août.

L'Arrêté du 7 Août de la Diette générale de

l'Empire, au ſujet de l'affaire du Vicariat du Rhin,

porte que comme le Traité, qui établit l'alterna

•ive de ce Vicariat , n'en change point la nature ,

& que c'eſt un arrangement propre à maintenir la

juſtice,& à conſerver le repos intérieur de l'Empire

pendant la vacance du Trône fmpérial , il a été

1éſolu de la part de l'Empire , de l'agréer entiere

ment, & d'en demander , ainſi qu'il eſt requis, la

ratification à Sa Majeſté Impériale.

E) E H A M B o U R G, 14 Auût.

M. Forſth , qui devoit réſider en qualité de

Conſul à Alger, a ordre de déclarer en termes

précis au Divan : » Que le deſit de conſerver la

» bienveillance- du Roi d'Eſpagne, & l'avantage

» de pouvoir commercer dans ſes Etats , ne per

» mettant point aux Hambourgeois de tenir leur

» Traité avec la Régence , ils ſe trouvent obligés

» d'y renoncer de la maniere la plus ſolemnelle,

• & de ſe départir des engagemens pris à cet

a égard , & qu'ils dégagent de l ur côté la Ré

* gence de ceux qu'elle avoit contractés avec eux
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E S P A G N E.

D E M A D R 1 D , le 29 Aoiit.

Sur l'avis que le Gouvernenent Britannique

doit envoyerune Eſcadre en Amérique pour y pro

téger le commerce des Anglois, le Roi a reſolu

d'y avoir auſſi une Eſcadre, en état de ſoutenir les

Gardes Côtes dans l'exécution des ordres dont ils

ſont chargés pour empêcher tout commerce clan

deſtin, Sa Majeſté , à l'éxemple du Roi Très

Chrétien & de l'Impératrice Reine de Hongrie &

de Bohême , ſe propoſe d'étab'ir une Ecole Mili

taire pour l'éducation de la jeune Noblel'e. On y

recevra préférablement les fils des Officiers, morts

au ſervice de la Couronne.

1 T" A L / E.

, DE N A r L E s, le 16 Juillet.

La Statue de la Pudicité, faite par le fieur An

toine Corradini, Venitien , premier Sculpteur de

l'Impératrice Reine de Bohême& de Hongrie, eſt

regardée comme un chef-d'œuvre, comparable

aux plus belles Statues Grecques. Le voile dont la

figure eſt couverte depuis la tête juſqu'aux pieds ,

fait ſur tout l'admiration de tous les Connoifleurs.

D E P A R M E.

Le jour du Baptême de la Princeſſe Louiſe

étant fixé au Vendredi 25 Août, la principale par

tie de la Nobleſle invitée à cette Cérémonie ſe

zendit le matin, chez M. le Marquis de Cruſſol,.
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chargé de tenir la Princeſſe au nom du Roi. Il fit

ſervir une ſuperbe collation. A midi M. le Comte

de Narbonne , Gentilhomme de la Chambre de

l'Infant repréſentant le Grand Chambellan vint

le prendre dans un carroſſe à ſix chevaux de l'In

fant avec des Valets de pied de ce Prince. La mar

che ſe fit dans l'ordre ſuivant : le caroſſe de l'In

fant dans lequel l'Ambaſſadeur étoit à la droite &

le Comte de Narbonne à la gauche : enſuite ve

noit la livrée de M. de Cruſſol compoſée de ſes

Coureurs magnifiquement vêtus & de quatorze

Valets de pieds vêtus de la grande livrée mêlée de

† galons d'argent ſur toutes les tailles, avec

es veſtes gallonées en p'ein, un Piqueur à cheval

avec un habit rouge gallonné d'argent. Ses caroſſes

venoient enſuite: à côté du premier étoit ſon Ecuyer

à cheval, le premier étoit une berline à ſept gla

ces , attelée à ſix chevaux , cap de Maure cou

verte de très beaux harnois, le ſecond étoit à ſix

chevaux, avec des reines & aigrettes bleues &

or : dans ce carroſſe étoit le Secretaire & les Gen

tilshommes de l'Ambaſſadeur avec de riches habits,

ces Caroſſes étoient ſuivis de ceux de la Nobleffe

arrivée au Palais. L'Ambaſſadeur fut reçu avec

toutes les cérémonies accoutumées , il trouva le

Capitaine des Gardes au haut de l'eſcalier, il fut

conduit au Cabinet de leurs A. R. , où il attendit

que Madame de Leyde chargée de tenir l'enfant

au nom du Roi fût arrivée. Le Baptême ſe fit enſui

te par M. l Evêque de Parme dans la Chapelle du

Palais dont laNef ſuperbement parée, étoit remplie

par tous les différens corps de l'Etat , Leurs A.

R. virent cette fonction incognito dans une Tri

bune. Après la cérémonie ce Miniſtre remit a la

jenne Princeſſe de la part du Roi, une aigrette de

Diamans. Il fut reconduit à ſon Palais dans le
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même ordre & y fit ſervir un diné , où il avoit in

vité tous ſes Officicrs attachés au ſe ice de Leurs

A. R. & la principale Nobleſſe du Pavs Il s'y

trouva cent vingt perſonnes. On exécuta difféens

morceaux de muſique , il y eut quatre tables fer

vies par ſa livrée , & ſes Valets de Chambre qui

avoit tous des habits unifornies avec des galons

d'argent Dans ſ après dîné Son A R. lui envoya

ſon portrait enrichi de diam ns : i fi préſent à ce

lui qui le lui apporta d'une bcëte d or Les préſens

ue M. de Cruſſol diſt itua de la part du Roi con

iſtent en un braſſelet de diamans àMadame de Ley

de , une Croix de diamans à Madame de Gonzalés

Gouvernante de la jeune Princeſſe , une Croix à

l'Evêque, un autre Biaſſelet à M dame la Comteſſe

Linaty ſous Couvernante , à tro s Dames attachées

à la jeune Princeſſe, chacune une Bague de dia

mans , & des Boetes d'or enrichies de diamans

aux Gentilshommes de la Chambre & M giſtrats

qui étoient venu chercher le matin ce Miniſtre.

G R A N D E B R E 7 A G N E.

DE L o N D R E s, le 14 Septembre.

A commencer d'aujourd'hui, l'uſage de l'ancien

Style a ceſſé dans tous les pays de la domination

de la Grande Bretagne.

P A T S - B A S.

D'Os T E N D E, le 8 Septembre.

En un inſtant les écluſes de Schicx ont diſparu ;

& il n'en reſte aucune trace. Elles ont été englou

ties dans un gouffre, qui a plus de trente pieds de

Profondeur. Heureuſement comme la marée baiſ
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ſoit lorſqu'elles ſe ſont enfoncées, l'inondation

n'a pas été conſidérable , moyennant l'élevation -

d'une Digue qu'on s'eſt hâté de conſtruire, on

n'aura rien à craindre des débordemens dont on

étoit menacé par les hautes marées de la pleine

· Lune prochaine. On croit qu'on prendra le parti

de ne point conſtruire de nouvelles écluſes, & de

laiſſer monter la marée juſqu'à Bruges : on re

hau e ſeulement , & l'on renforce les Digues le

, long du Canal qui va de ce Port à cette Ville.

##############

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris, &c.

- M Onſieur Levêque, Maire de Compiégne,

Préſident de l'Election de la même Vilie , &

Subdelegué de l'Intendance de Paris , a été dé

puté par la Ville de Compiégne, pour compli

menter Monſeigneur le Dauphin ſur le rétabliſlc

ment de ſa ſanté. Le 17 Août , le Duc d'Aumont ,

Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi, &

Gouverneur de Compiégne, préſenta M. Levêque

à Monſeigneur le Dauphin.

Le Roi partit le 17 pour Choiſy , d'où Sa Ma- .

jeſté revint le 19. -

Leurs Majeſtés, accompagnées de Madame la

Dauphine & de Meſdames de France, entendireut

le 2o dans la Chapelle du Château la Meſſe, pen

dant laquelle le Te Deum fut chanté par la Muſi

que,en actien de graces du rétabliſſement de la ſan

té de Monſeigneur le Dauphin. Le Te Deum fut

entonné par l'Abbé Gergois , Chapelain Ordinaire
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de la Chapelle-Muſique, & le Motet étoit de la

compoſition de M. de Blaſmont , Chevalier de !

l'Ordre de Saint Michel , & Sur-Intendant de la

Muſique de la Chambre du Roi.

, On tira le ſoir vers les neuf heures, un Bouquet

d'Attifice ſur la Terraſſe du J-1din , vis-à-vis de

1a grande Gallerie.

Le 22, le Comte de Kaunitz-Rittgberg, Am

baſſadeur de l'Empereur & de l'Impératrice Rei

ne de Hongrie & de Boheme, eut une audience

particuliere du Roi , à laquelle il fut conduit,

ainſi qu'à celle de la Reine, par M. Dufort , In

troducteur des Ambaſſadeurs. Le Comte de Kau.

nitz-Rittberg , dans ces audiences notifia à leurs

Majeſtés l'heureux accouchement de l'Impera

tiice, & la naiſſance d'une Princeſſe. Le 1o du

mois de Juin dernier, cet Ambaſſadeur avoit in

vité dans de pareilles audiences le Roi & la Reine,

de la part de leurs Majeſtés Impériales, à tenir le

premier Enfant, dont l Impératrice accoucheroit.

Le 2 1 , & les deux jours ſuivans, le Roi s'eſt

purgé avec des eaux.

Sa Majeſté a pris pluſieurs fois pendant quel
quesjours le divertiſſement de la chaſſe.

Le Comte de Noailles eſt parti le 18 , pour

aller recevoir à Antibes Madame Infante , Du

cheſſe de Parme. Les caroſſes du Roi, deſtinés

pour cette Princeſſe, ſont partis au commence

ment de ce mois, & le Détachement des Gardes

du Corps, que le Roi envoye au-devant d'elle,

s'eſt mis en route le 1o. Le Chevalier de Creſnay,

Chef d'Eſcadre des Armées Navales, commande

les quatre Galéres, qui doivent aller prendre Ma

dame lnfante à Gênes.

Le phénoméne, dont on a déja parlé, au ſujet

de la nommée Supiot, devient de jour en jour plus

|
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intéreſſant par les nouveaux accidens qui s'y joi

gnent. Un point de côté & un crachement de

ſang étant† & ayant augmenté la fiévre

& la difficulté de reſpirer , dont cette femme eſt

habituellement incommodée ; M. Morand , Doc

teur Régent de la Faculté de Médecine, a été

appellé depuis un mois, pour donner ſes ſoins à

la malade.

Le Comte de Noailles, avant ſon départ pour

Antibes , a fait chanter le Te Deum dans ſa Pa

roiſſe d'Arpajon, à l'occaſion de la convaleſcence

de Monſeigneur le Dauphin. Le Château , les

Jardins & la Ville, ont été illuminés. On a tiré

un très-grand nombre de boëtes & de fuſées.

Deux fontaines de vin ont coulé tout le ſoir &

toute la nuit ; & il y a eu une ſomme d'argent

diſtribuée aux pauvres.

On écrit d'Avignon , que les Conſuls de cette

Ville , à la premiere nouvelle de la maladie de

Monſeigneur le Dauphin , s'étoient rendus chez

l'Archevêque, pour le ſupplier d'ordonner des

Prieres publiques ; qu'auſſi tôt ce Prélat avoit fait

expoſer le Saint Sacrement dansſon Egliſe Métro

politaine, & dans toutes les Paroiſſes, & qu'il y

avoit eu dans ces Egliſes un nombreux concours ;

que le 12 Août dernier l'Archevêque avoit fait

célébrer dans celle de Saint Agricol , Pation de la

Ville, une Meſſe ſolemnelle , à laquelle les Con

ſuls avoient aſſiſté, & que les Reliques du Saint

avoient été expoſées ſur le principal Autel. Les

mêmes Lettres marquent que le Duc de Villars,

Gouverneur de Provence, étoit arrivé à Avignon

le 8 , que pendant le ſéjour qu'il a fait en cette

Ville, il avoit logé au Palais, & qu'il en étoit

parti le 1o, pour aller dans ſon Gouvernement,

oû il fait de grands préparatifs pour recevoir Ma

dame Infante, Ducheſſe de Parme.
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Le 23 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens quatre vingt dix ſept livres

dix-ſols , & les Bil ets de la Seconde Lotterie

Royale à ſix cens trente-trois. Ceux de la Premiere

n'avoient point de prix fixe.

Le Marquis de Bol fflers , Grand Bailly de

Beauvais, Lieutenant Général du Beauvoiſis , &

Capitaine de la ſeconde Compagnie des Cardes du

Corps du Roi de Pologue Duc de Lorraine & de

Bar, eſt venu de la part de ce Prince, pour com

plimenter le Roi , la Reine, Monſeigneur le Dau

phin & Madame la Dauphine, ſur le rétabliſſe

ment de la ſanté de Monſeigneur le Dauphin. Il

eut l'honneur, le 2o Août dernier , de remettre à

leurs Majeſtés & à Monſeigneur le Dauphin les

Lettres du Roi de Pologne.

Le 24 , le Marquis de Mantalambert, Cornette

de la Compagnie des Chevaux-Légers de la Garde

du Roi, & Gouverneur de Villeneuve d'Avignon,

prêta ſerment de fidélité entre les mains de S. M.

pour la Lieutenance Générale des Provinces de

Saintonge & d'Angoumois, vacante par la demiſ

ſion du Comte de Jonſac.

Le 24 , le Corps de Ville ſe rendit à Verſailles,

& il eut audience du Roi avec les cérémonies ac

coutumées. Il fut préſenté à Sa Majeſté par le

comte d'Argenſon, Miniſtre & Secretaire d'Etat,

& conduit par M. Deſgranges, Maître des Céré

•monies. M. de Bernage , qui a été continué dans

la place de Prevôt des Marchands, & Meſſieurs

la Freſnaye & Andrieu, qui ont été élûs Echevins

dans l'Aſſemblée tenue le 16 par le Corps de

ville, prêterent entre les mains du Roi le ſerment

de fidélité , dont le Comte d'Argenſon fit la lec

ture, ainſi que du ſcrutin, qui fut préſenté à Sa

Majeſté par M. Amelot de c ,Aº #
Q1
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Roi au Châtelet. Le Corps de Ville avoi: à ſa têts

le Duc de Geſvres, Gouverneur de Paris.

Les Muſiciens de la Chapelle du Roi ayant obte

nu de Sa Majeſté la permiſſion de chanter en ac

tion de graces de l'évenement qui cauſe la joye

générale, un Te Deum dans la Chapelle du CI â

teau, ils l'y chanterent le : 4 après les Vêpres. La

Reine y aſſiſta avec Madame la Dauphine & Meſt

dames de France. Il y eut expoſition du Saint Sa

crement & Salut. La Muſique du Te Deum étoit

de l'Abbé Blanchard, Maître de Muſique de la

Chapelle, en Quartier.

Le 25 , Fête de Saint Louis, la Proceſſion des

Carmes du Grand Convent , à laquelle le Corps

de Ville aſſiſta, alla ſuivant la coutume à la Cha

pelle du Palais des Thuilleries, où ces Religieux

chanterent la Meſſe.

L'Académie Françoiſe célébra le même jour la

Fête de Saint Louis dans la Chapelle du Louvre.

Pendant la Meſſe, à laquelle l'Evêque de Bayeux

officia, on chanta un Pſeaume en Muſique , & le

Pere de Neufville, de la Compagnie de Jeſus,

prononça le Panégyrique du Saint.

La même Fête fut célébrée par l'Académie Roya

le des Inſcriptions & Belles-Lettres & par celle des

Sciences, dans l'Egliſe des Trêtres de l'Oratoire,

oà le Panégyrique du Saint fut prononcé par le P.

Renaud, de l'Oratoire.

L'après.midi , l'Académie Françoiſe tint une

Aſſemblée publique, dans laquelle elle donna le

le Prix d'Eloquence , fondé par feu M. Gaudron.

C'eſt le Pere Courtois, Jéſuite, Profeſſeur de

Rhétorique à Dijon, qui a remporté ce Prix. Celui

de§ a été réſervé pour l'année prochaine.

Après la lecture du Diſcours couronné M. de Cre

billon récita divers morceaux de ſes Tragédies de

I
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Cromwel & du Triumvirat. Ils furent également

applaudis des Académiciens & du Public.

Le 2.5 , Fête de Saint Louis, leurs Majeſtés, ac

compagnées de Madame la Dauphine & de Meſ

dames de France , entendirent dans la Chapelle la

rande Meſſe, les Vêpres & le Salut , chantés par

# Miſſionnaires.

Monſeigneur le Dauphin communia le même

jour par les mains de l'Abbé de Caulincourt, Au

mônier du Roi.

Sa Majeſté après l'Office alla tirer dans le Parc,

& à ſon retour les vingt-quatre Violons de la

Chambre lui donnerent un Concert.

Le Roi ſe rendit le ſoir à Choiſy, d'où Sa Ma

jeſté revint le lendemain. -

Monſeigneur le Dauphin & Madame la Dau

phin partirent le 26 pour le Château de Meudon,

pour y paſſer quelque tems.

Lcs allarmes qu'a cauſées au Roi la maladie de

Monſeigneur le Dauphin , ont fait place dans le

cœur deSa Majeſté à une vive reconnoiſſance pour

la faveur qu'il a plû à Dieu de lui accorder, en

la préſervant d'un des coups des plus ſenſibles dont

Elle pût être frappée.SaMajeſté,occupée du ſoin de

rendre de ſolemnelles actions de graces dans une

occaſion ſi marquée des bontés du Tout.Puiſſanr,

·écrivit le 23 du mois dernier à l'Archevêque de

Paris, afin que le Te Deum fût chanté le 27 dans

l'Egliſe Métropolitaine. Par ordre du Roi , M.

Deſgranges, Maître des Cérémonies, alla le 26 in

viter les Compagnies Supérieures de s'y trouver,

& il leur remit les Lettres de Cachet à ce ſujet. Le

27 , leurs Majeſtés partirent du Château de Ver

ſailles, pour ſe rendre à Paris. Un nombreux Dé

tachement des Gardes du Corps précédoit & ſui

voit le Caroſſe du Roi & de la Reine. Le Vol du
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-

Cabinet, commandé par M. Forget, & qui a l'hon

neur d'accompagner le Roi dans ſes† 9

étoit devant le premier Caroſſe de ſuite du Roi.

Lorſque le Roi arriva dans le Cours de la Reine,

il y trouva la Compagnie des Gendarmes, celle

des Chevaux-Légers, & les deux Compagnies des

Mouſquetaires de ſa Garde. Ces deux†

Compagnies,& celle desChevaux-Légers,ſe mirent

à la tête de la marche, & les Gendarmes prirent

leur rang , immédiatement après les Gardes du

Corps, qui étoient avec le Caroſſe du Roi. Les

Commandans occuperent leurs places accoutu

mées. Leurs Majeſtés entrerent à quatre heures &

demie dans Paris par le Quai des Thuilleries, à

1'extrémité duquel le Guet à cheval les attendoit.

Le Roi étoit accompagné, dans ſon Caroſſe , du

Duc d'Orléans, du Prince de Condé, du Comte

de Clermont, du Prince de Conty, du Comte de

la Marche, & du Duc de Penthievre. La Reine

étoit dans le ſien avec Madame la Dauphine &

Meſdames de France. Les autres Caroſles de la

Reine étoient remplis par les Dames de la Cour:

Dans les Caroſſes de ſuite du Roi étoient ſes ptin

cipaux Officiers & un grand nombre de Seigneurs.

Le Roi & la Reine ſe rendirent à l'Egliſe Métropo

litaine par le Quai des Thuilleries, celui du Lou

vre, le Pont-Neuf, le Quai des Orfévres, la rue S.

Louis & leMarché Neuf. Sur leur paſſage, les Ré

imens des Gardes Françoiſes & Suiſſes étoient en

f† , les armes préſentées. Par tout, leurs Ma

jeſtés rencontrerent une foule innombrable de peu

ple, qui leur témoigna par ſes acclamations, qu'il

renoit à leur joye la même part qu'il avoit priſe

# leurs inquiétudes. Les Princes du Sang , qui

n'avoient point accompagné le Roi , étoient #

1'attendre à l'Egliſe Métropolitaine. Leurs Majeſ,

I ii
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tés furent reçues à la porte de l'Egliſe par le Chaa

pitre, à la tête duquel l'Archevêque de Paris les

complimenta , & leur préſenta l'eau benite. Elles

furent conduites dans le Chœur, le Roi étant pré

cedé des Princes du Sang, devant leſquels mar

choient les Officiers des Cérémonies, ainſi que les

Hérauts d'Armes , & les Inſtrumens de Muſique

' de la Chambre & des Ecuries de Sa Majeſté. Au

milieu du Chœur , on avoit élevé un Dais, & pré

paré un Prie-Dieu, ſur lequel leurs Majeſtés ſe

placerent. Madame la Dauphine & Meſdames de

France prirent leurs places à droite & à gauche du

Roi & de la Reine ſur le tapis de pied.Les Princes &

les Princeſſes du Sang prirent les leurs en avant le

long du tapis Les autres places les plus proches fu

· rent occupées par les Officiers de la Couronne, par

les principaux Officiers de leurs Majeſtés,& par les

Dames de la Cour. L'Archevêque de Paris officia

pontificalement au Te Deum, auquel le Chancelier

de France & le Garde des Sceaux , accompagnés

de pluſieurs Conſeillers d'Etat & Maîtres des Re

quêtes , aſſiſterent , ainſi que les Miniſtres d'Etat.

Le Clergé, le Parlement,la Chambre desComptes,

la Cour des Aydes & le Corps de Ville, s'y trouve

rent. Après le Te Deum , leurs Majeſtés furent re

conduites à la porte de l'Egliſe avec les cérémo

nies qui avQient été obſervées à leur arrivée. Etant

remontées en Caroſſe,Elles ſuivirent le même che

min par lequel Elles s'étoient rendues à l'Egliſe.

Le Roi , tant à ſon arrivée qu'à ſon départ , fit

jetter au Peuple une grande quantité d'argent.

Le ſoir , le Roi ſe rendit à Bellevûe. La Reine

retourna à Verſailles avec Meſdames de France ,

& Madame la Dauphine alla rejoindre Monſei

· gneur le Dauphin à Meudon.

On tira#le même jour, par ordre des Prevôt des

Marchands & Echevins, un magnifique Feu d'arti
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fice dans la place de l'Hôtel deVille.La décoration

repreſentoit un Edifice , ouvert de quatre côtés,

ſur un plan quarté. Cet Edifice s'éievoit au-deſſus

d'uue terrafle flanquée par des Obéliſques.L'archi

tecture extérieure etoit d'une ordonnance Ionique

moderne. Les quatre entrées de l'Edifice étoient

décorees de Portiques, dont les colonnes, feintes

de lapis-lazuli , etoient entourées de guirlandes,

de fieurs naturelles, & portées ſur des pieds-d'eſ

taux de marbre blanc. Ces colonnes ſoutenoient

un entablement recoupé de marbre de la même

couleur, & dont la friſe étoit de lapis avec des

moulures en rehauſſis d'or. Le recoupement de

la fiiſe étoit orné de Dauphins & de feſtons; &

ſur la principale façade on liſoit cette Inſcription

en lettres d'or : Saluti Delphini. Du plafond de

l'Archit cture naiſoient des guirlandes, qui tra

çoient en fleurs naturelles, ſur les quatre côtés ,

le Chiffre de Monſeigneur le Dauphin. Les Co

lonnes étoient terminées par des vaſes de bronze

dore, appuyés ſur l'entablement. Des Pyramidcs

de marbre violet , relevé par des ornemens de

bronze , couronnoient les quatre faces : princi

pales. Les Armes de Monſeigneur le Dauphin

étoient au milieu de chaque face, & avoient pour

ſupports des Dauphins de bronze doré. L'Archi

tecture intérieure étoit d'ordre Corinthien. Des

Pilaſtres de marbre blanc, canelés & rehauſſés

d'or, ſoutenoient une Baluftrade chargée de Vaſes

de parfums, & au-deſſus s'élevoit une Coupole.

On montoit ſur la Terraſſe par quatre grands Per

rons de marbre blanc. Sur les revêtemens ré

gnoit un appui, dont les acrotéres étoient de mê

me marbre, & les panneaux de marbre verd-verd:

Quatre Dauphins dorés, ſoutenus par des piedeſ

taux de marbre verd-verd, portoient les Obéliſ

I iij
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· ques élevés ſur les angles de la Terraſſe. Les Obé

liſques étoient de lapis , & chargés de trophées de

Muſique. Ils étoient ſurmontés par un Globe ſemé

de Fleurs-de Lys, & couronné. Leurs piédeſtaux

étoient incruſtés de panneaux de marbre blanc, ſur

leſquels étoit tracé en rehauſſis d'or le Chiffre de

Monſeigneur le Dauphin Sur les acrotéres de l'ap

pui des Terraſses , étoient des Enfans de bronze,

renans chacun un Médaillon bordé d'un cordon de

fleurs naturelles. Ces cordons venoient , en s'é-

largiſsant , former des Feſtons & des Chiffres le

long de l'appui des Terraſses. Ils s'étendoient juſ-'

qu'aux Dauphins, qui ſoutenoient les Obéliſques :

ils les embraſsoient dans leurs contours, & ils for

moient autour de l'Edifice une ſorte d'entablement

de fleurs, qui n'étoit interrompu que par les pan

neaux. Les Médaillons renfermoient des Allégo

ries relatives aux vœux des François, & à l'heu

zeuſe convaleſcence du Prince. Un Tableau,

repréſentant le ſujet de la Fête, étoit placé au

milieu de l'Edifice , & en face de l'Hôtel de Ville.

Des Groupes d'Enfans & de Génies jettoient des

fleurs , & répandoient des parfums ſur un Autel

qu'ils entouroient. La Déeſse de la Santé préſen

toit à la France l'Ecuſson des Armes de Monſei

gneur le Dauphin.

L'Artifice étoit compoſé d'un grand nombre de

Fuſées volantes, de Gerbes , de Pots à aigrettes ,

de Bombes, & de différens feux colorés. L'inſ

cription Saluti Delphini fut retracée au haut de

l'Edifice en caractères de feu.On avoit auſſi diſpoſé

be ucoup d'artifice ſur la plate-forme de la Tour

de ſaint Jacques de la Boucherie. C'eſt de là qu'on

fit partir le Bouquet, afin que du Château de

Meudon, où étoit Monſeigneur le Dauphin , ce

Prince pût jouir plus parfaitement de ce ſpectacle
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Toute la façade de l'Hôtel deVille étoit illuminée

avec autant de goût que de magnificence#Les deux

Lanternes du Clocher étoient garnies de cham

branles, qui portoient des Lampes à plaques, &

de huit Luſtres à Lanterne de verre. Il y avoit un

rang de t rrines le long de la corniche du Socle ,

& quatre Luſtres ſur ſes faces. Deux Ifs formés de

Lanternes de verre , s'élevoient aux poinçons du

gra d comble. Le faîte & les arrêtiers, les cor

niches des deux lucarnes, l'appui de l'acrotère ,

· l'entablement au deſſous,& celui des deux grands

Pavillons, étoient entiérement couverts de Terri

nes. Trois Luſtres à lanternes éclairoient par de -

vant & par les deux côtés la figure de Lutèce.Seize

autres ſemblables Luſtres garniſſoient le devant des

croiſées & les niches du ſecond étage. A chacune

des onzes croiſées du premier, étoit un Luſtre à

lanternes, & il y en avoit quatre autres aux an

gles des deux Pavillons ſaillans. Les ſeize niches

des trumeaux étoient ornées de Girandoles garnies

de lampes à plaque, & portées par des Dauphins

rehauſſés d'or. Il regnoit un filet de Terrines ſur

l'entablement du premier Ordre. Au devant des

croiſées du rez-de chauſſée de la Cour, on avoit

placé ſix luſtres à lanternes. Six autres Luſtres

étoient poſés ſous les Arcades de Saint Jean & du

Saint Eſprit. Ces Luſtres, ainſi que tous ceux diſ

tribués dans la décoration de la Façade & de la

Place étoient ſuſpendus par des Guirlandes de

fleurs, qui formoient dans les intervalles le Chif

fre de Monſeigneur le Dauphin. Deux grands

Chiffres du Roi garnis de Lampes à plaque étoient

attachés à la face des deux Pavillons ſaillans. On

voyoit au devant du Cadran un grand Cartouche

en tranſparent , qui repreſentoit les Armes du Roi.

Le tour de la Place étoit décoré de quinze grands

Liiij
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Ifs, dont chacun portoit cent cinquante lumieres.

Au bas , du côté de la Riviere , étoient deux

Fontaines de Vin , & deux Orcheſtres. Les Hôtels

du Duc de Geſvres, & du Prévôt des Marchands,

ainſi que les maiſons des Echevins, & des princi

paux Officiers de la Ville, étoient auſſi très-ma

gnifiquement illuminés. Dans toutes les Places,

étoient des Fonraines de vin, qui coulerent pen

dant la nuit , & oû l'on diſtribua du pain & des

viandes : chaque fontaine étoit accompagnée d'un

O cheſtre renmpli d'Inſtrumens. Par tout on trou

voit des marques de l'attention & du zèle du Corps

de Ville à exprimer les ſentimens du public, dont

il eſt l'organe, & à ſeconder la joie du Peuple.

Le même empreſſement dans tous les Etats ſe

faiſoit 1e marquer de toutes parts, & les illumina

tions dans les rues formoient un coup d'œil , auſſi

varié qu'intéreſſant par ſon objet.

Le 18, le Roi, qui etoit à Bellevue depuis le jour

précédent, chaſla dans la Plaine de Montrouge,

& tua trois cens dix piéces de gibier. Sa Majeſté

ſoupa le ſoir au Château de Montrouge chez le

Duc de la Valliere. Il y eut un grand nombre de

tables ſervies en même tems que celle du Roi, &

toutes le furent avec autant de profuſion que de

délicateſſe. Un très.beau feu d'artifice , exécuté

par les Artficiers Italiens, ſuivit le repas. Sa Ma

jeſté, après avoir marqué beaucoup de ſatisfaction

de la fête que lui avoit donnée le Duc de la Val

lier , retourna à Verſailles.

La Reine alla le même jour à Meudon voir Mon

ſeigneur le Dauphin & Madame la Dauphine.

Le 29 , M. de Berkenroode, Ambaſſadeur Or

dinaire des Etats Généraux des Provinces-Unies,

eut une audience particuliere du Roi, & préſenta

à Sa Majeſté le Baion de Waſlenaer, Ambaſladeus

-
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Ordinaire des Etats Généraux auprés de Sa Majeſ

ré Catholique , lequel paſſe par la France, pour ſe

rendre à Madrid. M de Berxenroode fut conduit

à cette audience, ainſi qu'à celles de la Reine, de

Madanne Adélaïde , & de Meſdames Victoire , So

phie & Louiſe, par M. Dufort , lntroducteur des.

Ambaſſadeurs.

On annonça à la fin de la Séance les ſujets des.

Prix # l'Académie doit diſtribuer en 1753. Elle

propoſe pour Sujet du Prix d'éloquence , fondé

par feu M. de Balzac : La crainte du ridicule étouffe

plus de talens & de vertus, qu'elle ne corrige de vices

é de défauts. Le Sujet propoſé pour le Prix de Poë

ſie qu'a fondé feu M. de Clermont-Tonnerre, Evê

que Comte de Noyon , eſt : La tendreſſe de Louis

XIV. pour ſa Famille Celui pour le Prix de Poë-

ſie , de la fondation de M. Gaudron , ſera : Le

vrai merite ne craint point d'étre effacé par celui des

4f4f1'63,

Cette Académie a fait chanter le Te Deum cm

Muſique dans la Chapelle du Louvre, en action

de graces de l'heureuſe convaleſcence de Monſei

gneur le Daupbin Avant cette Hymne, on chan

ta ce Verſet , que M. Rebei a mis en muſique, &

dont l'application aux circonſtances eſt ſenſible.

Vias ejus vidi , & ſanavi eum , & reduxi eum, 3

reddidi conſolationes ipſ & lugentibus eum. Iſaïe.

» J'ai vû les voyes qu'il tient , je l'ai guéri, je l'aii

» rappellé à la vie , & j'ai rendu la conſolation à

» ce Prince , ainſi qu'à ceux qui le pleuroient >º-

I,e même Verſet avoit été chanté à la M eſſe du

jour de Saint Louis. L'Evêque de Bayeux officia asº

Te Deum , dont la Dlle Fel, & Mrs jeliotte, Be

noît , Poitier & Gelin, chanterent les principaux

a)OfCeauXt. -

Le 29 l'Académie Royale des Inſcriptions Ex

# N
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Belles.Lettres & celle des Sciences firent chanter

auſſi le Te Deum dans l'Egliſes des Prêtres de l'O-

rutoire.

Les ſix Corps des Marchands ſe ſont acquités

du même devoir.

Le 31 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-neuf cent cinq livres, les Billets de

la premiere Lotterie Royale à ſix cent quatre

vingt-cinq, ceux de la ſeconde à ſix cent trente
t I O1S.

Le Vaiſſeau la Compagnie des Indes, venant de

Bengale , eſt arrivé le 24 au Por tde l'Orient. Il

eſt principalement chargé de mouſſelines & de

toil es de coton.

Les Etats de la Province de Languedoc s'aſſem

bleront à Montpellier le 26 Octobre prochain.

Le 27 Août, le Marquis de Paulmy célébra

dans cette derniere Ville par une fête , le réta

bliſſement de la ſanté de Monſeigneur le Dau

phin. Après avoir dîné chez l'Evêque, le Marquis

de Paulmy ſe rendit à la Citadelle , étant accom

pagné du Marquis de Villemur , du Comte de

Maillebois , du Vicomte de Narbonne , Lieute

nans Généraux ; du Comte de Moncan, & des

Marquis de Crillon , de Voyer & de Narbonne ,

Maréchaux de Camp. Les perſonnes les plus con

ſidérables de la Ville l'attendoient dans la Chapel

le, qui par ſon ordre avoit été éclairée & déco

rée avec beaucoup de magnificence. Une ſalve gé

nérale de l'artillerie des remparts ayant annoncé le

Te Deum, il fut chanté par les Muſiciens de la

Cathédrale & du Concert. Le Marquis de Paulmy

acquité de ce premier devoir, alla avec ſon cor

tége ſur l'Eſplanade, oû il avoit fait dreſſer pour

les Soldats de la Garniſon, compoſée de vingt

ſept Compagnies, tant du Régiment de la Reine
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que de celui de Lyonnois, un pareil nombre de

tables , chacune de trente couverts. Toutes ces

tables furent abondamment ſervies. Treize autres

deſtinées pour les Sergens, le furent avec la mê

me abondance , & avec plus de délicateſſe. Plu

fieurs Amphitéatres, remplis de Muſiciens étoient

diſtribués à côté des tables , autour deſquelles

danſoient pluſieurs perſonnes déguiſées de diffé

rentes manieres. A l'arrivée du Marquis de Paul

my, on lui porta la ſanté du Roi qu'il but au

bruit du canon, ainſi que tous les Officiers Géné

raux qui l'accompagnoient. Celles de la Reine,

de Monſeigneur le Dauphin, & de toute la Fa

mille Royale, furent bues avec le même appa

reil. Le Marquis de Paulmy viſita chaque table

Lorſque la nuit fut venue , il fit terminer la fête

par un grand nombre de fuſées volantes. Il n'a-

voit eu qu'un jour & demi pour la faire préparer,

étant arrivé le 25 à Montpellicr,{& devant en

partir le 28. Un intervalle ſi court n'a ſervi qu'à

faire éclater davantage les reſſources que le Mar

quis de Paulmy trouve dans ſon zele, lorſqu'if

s'agit de donner des marques de ſon reſpectueux

attachement pour leurs Majeſtés & pour la Fa

mille Royale.

Le Roi alla le z9 à Bellevûe où il y eut le lende -

main une fête brillante , en réjouiſlance du réta

bliſſement de la ſanté de Monſeigneur le Dauphin.

L'allégorie du feu parut ſur-tout fort ingenieuſe.La

décoration répreſentoit des Antres , qui entou

roient une piéce d'eau, au milieu de laquelle on

voyoit un Dauphin lumineux. Pluſieurs Monſtres
ſemblerent vouloir l'attaquer, en vomiſſant con

tre lui des flammes; Apollon (le Dieu de la Mé

decine) les foudroya du haut des airs, & une pro

digieuſe quantité d'artifice acheva de détruire les

I vj



2o4 M E R C U R E D E F R A N C E.

monſhes & leurs demeures. En même tems la fu,

mée ſervant à dérober aux yeux des Spectateurs la

manœuvre du changement de décotation, le Palais

éclatant du Soleil, où le Dauphin reparut dans

toute ſa ſplendeur , s'éleva ſur les ruines des An

tres & forma une illumination magnifique qui du
ra toute la nuit.

Le 3o , l'Académie Royale d'Architecture fit

chanrer le Te Deum dans l'Egliſe des Piêtres de
l'Oratoire.

Les Marchandes de la Halle, ſuivant un uſage

établi, furent admiſes le 31 , à complimenter

Monſeigneur le Dauphin. Le Duc de Geſvres,

Gouverneur de Paris, les préſenta à ce Prince &

à Madame la Dauphine Elles furent enſuite traitées

par les Officiers du Roi. -

Le 31 , Sa Majeſté ſe rendit à Choiſy, & Elle

en revint le 2 du mois de Septembre avec Meſda

mes de France , qui étoient allé l'y joindre le jour

précédent

Les Députés des Etats de Languedoc eurent le

3 audience du Roi. Ils furent préſentés à Sa Ma,-

}eſté par le Prince de Dombes, Gouverneur de la

Provinçe, & par le Comte de Saint-Florentin, Mi

niſtre & Secrétaire d'Et2t, & conduits par M, Deſ

granges, M :ître des Cérémonies. La Députation,

étoit conpoſée, pour le Clergé, de l'Evêque de

Béziers, qui poita la patole , du Marquis de Cham

b onas , pour la Nobleſse ; Meſſieurs de Cambon

& Rigault , pour le Tiers-Etat , & de M. de la,

Fage, Syndic Général de la Province.

Le 24 , M. le Duc d'Orléans donna, dans ſcn

Châ, eau de Saint-Cloud pour la Convaleſcence

de Monſeigneur le Dauphin , une des plus brillan

tes fêtes dont la Nation ait conſervé le ſouvenit. .

Nous en rendrous compte dans le prochain Mse

•çure.
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| Be ſieur Jean-Joſeph Balechou, originaire de la,

Ville d'Arles en Provence , Graveur admis &

agrégé à l'Académie Royale de Peinture & de

Sculpture de Paris, par la belle Eſtampe qu'il a,

faite du portrait de Sa Majeſté le Roi de Polo

gne , Electeur de Saxe, peint par le Chevalier

Rigaud, vient de gagner avec dépens en la Grand'-

Chambre du Parlement de Paris, par Arrêt Con

tradictoire du 1o Juillet 1751 , confirmatif de

deux Sentences, auſſi Contradictoires du Châtelet

des 24 Mars & 1 1 Mai 1751 , le Procès qu'on

lui avoit ſuſcité au ſujet de cette Gravûre.

B E N E F IcE s D oN N Es.

E Roi a donné l'Abbaye de Saint Faron, Ors

dre de Saint Benoît, Diocéſe de Meaux, var

cante par la démiſſion de l'Abbé de Lorraine, à

l'Evêque de Meaux ; celle de Saint Creſpin-le

Grand, même Ordre , Diocéſe de Soiſſons , à

l'Abbé de Loiron , celle de Cruas, même Ordre,

Diocéſe de Viviers, à l'Abbé d'Agens de Boyer

d'Eguilles , l'Abbaye ſeculariſée de Galliac , Dio

céſe d'Alby , à l'Abbé de Laſtic , Vicaire Général

de l'Évêché de Caſtres , celle de Chaſtres, Ordre

de Saint Auguſtin , Diocéſe de Xaintes, vacante

par la démiſſion de l'Abbé de Laſtic , à l'Abbé de

Grave, Vicaire Général de l'Evêché de Xaintes ;

l'Abbaye R eguliere de Bons, Ordre de Citeaux ,

Diocéſe de Belley , à la Dame Heléne de Riveri ,

Religieuſe du même Ordre , le Prieuré de Man

tilly , Diocéſe ' du Mans , à M, Panthon , Cha

noine de l'Egliſe Collégiale de Saiat Louis du

Louvre ; le Prieuré Electif & Coaventuel de Saint

Jean de Colle, Ordre de Saint Auguſtin, Diocéſe

de Périgueux , à M. Guindse, Prêtre du Qiocéſ2

de limoges..
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AM A R IA G E S E T AM O R TS.

E 26 de Juillet, le Comte de Clugny , Capi

taine au Régiment Darchiac , Cavalerie, fils

de Charles , Marquis de Clugny , & de Dame

Matie de Choiſeul ; épouſa au Château d'Aligny

Mademoiſelle de Choiſeul , fille de François Ce

ſar, Comte de Choiſeul, & de Dame Charlotte

Louiſe de Foudras. LaMaiſon de Clugny, très-an

cienne en Bourgogne, a donné dès le tems des Ducs

Souverains de cette Province , un Cardinal , un

Evêque de Poitiers, qui fut Miniſtre de Louis X I.

des Bailliſs d'épée , & des Ambaſſadeurs. La Gé

nealogie de cette Maiſon qui eſt imprimée, ne

laiſſe à ajouter ici que les degrés ſurvenus depuis

ſon impreſſion Le Comte de Clugny qui donne lieu.

à cet article , eſt l'aîné de ſa Maiſon, & a quatre

freres & trois ſœurs, ſçavoir Charles de Clugny,

Chevalier de Malthe, Capitaine au Régiment de

Beauvoiſis , Charles-François de Clugny, Comte

de Lyon , Louis de Clugny, Comte de Brioude ;

& trois filles qui ſont Chanoineſſes La Maiſon de

Choiſeul eſt auſſi connue par ſon ancienneté, que

par les Ducs & Maréchaux de France qu'elle s

donnés.

Le 7 Août dernior , Meſſire Gaſpard le Com

paſſeur de Créquy Montfort, Marquis de Courti

vron , Aide Maréchal Général des Logis de la

Cavalerie , & Chevalier de l'Ordre Royal & Mi

litaire de Saint Louis, fut marié ſur la Paroifle de

Saint Fuſtache, avec Marie Roſe Louiſe de Cor

nette de St. Cyr de ^ely , fille de Nicolas-Philippe

de : ornette de St. Cyr , Chevalier , Seigneur§ Jv

& de Marie-Roſe du Breuil.
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Marie-Roſe-Louiſe , aujourd'hui Marquiſe de

Courtivron, qui donne lieu à cet article, eſt iſſue

au quatriéme degté d'Antoine de Cornette, pour

lors appellé le Chevalier de Cornette. qui maintint

en 1674, l'Iſle de la Martinique ſous la domination

de la France, en s'oppoſant à une deſcente que

l'Amiral Ruyter, Commandant de la Flotte Hol

landoiſe , vouloit faire. Le Chevalier de Cornette

coula à fond ſon propre Vaiſſeau, quoique riche

ment chargé d'effets qui lui appartenoient, pour

embarraſſer le ſeul paſſage par oû on pouvoit entrer

dans le Port de laVille duFortRoyal,où il comman

doit ; & avec le peu d'artillerie & d'hommes qu'il

put raſſembler , il fit une défenſe ſi vigoureuſe,

que l'Amiral ennemi fut obligé de ſe retirer aprês

un échec, & perdit enſuite, par une tempête, une

partie de la Flotte Hollandoiſe. Le Roi reconnut

cette même année l'importance du ſervice de M.

de cornette, par des Lettres Patentes en forme de

Chartres, qui ſont infiniment honorables pour ſa

famille , dont les armes ſont d'argent à un che

vron briſé de gueules, ſurmonté de deux flenrons

de gueules, & un lézard de ſinople iſſant de la

pointe - -

La Maiſon du Marquis de Courtivron , qui

porte pour armes un écu mi-parti & coupé, le

premier d'azur à trois compas ouverts d'or ; le

ſecond d'or au créquier de gueules, & le coupé

d'azur à un bandé d'or de trois piéces , eſt origi- .

naire de Champagne où elle a ſubſiſté en pluſieurs

branches , dont une a pafſé en Navarre & en Eſpa

gne. Dès le treizième ſiécle on voit des Fonda

tions faites à l'Abbaye de Saint Urbain, par Al

bert le Compaſſeur , dont les armes pat o'ſſent en

plufieurs endroits, comme elles ſont à l'Egliſe de

Saint Loup à Troyes. On voit cette Maiſon com
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priſe parmi celles qui avoient conſervé le privi

lége d'ennoblir par le ventre (comme le rapporte

la Roque , dans ſon Traité de la Nobleſſe, page

143, par une Sentence du Baillage de Troyes,

du 25 Février 1491.) Une branche s'établit en

Bourgogne, à l'ocaſion des poſſeſſions qui échu

rent en 1472, par ſucceſſion& partage, à Robert

le Compaſſeur de Créquy Montfort, du chef de ſa

mere Alix de Chauvirey , fille de Philippe de

Chauvirey , Ecuyer Seigneur de Buſſiere, & de

Claude de Grancey, qui avoit épouſe le 17 Octo

bre 144o , Tannegui le Compaſſeur de Créquy

Montfort, pere de Robert, qui ſe trouva par ſa

mere héritier d'une portion de Seigneurie dans

Tarſul & Courtivron. Il s'étoit marié le 2o Juil

let 1471 , avec Suzanne Boucher, dont il eut

Amé le Compaſſeur, Seigneur de Bévi, & Gou

verneur de Joinville, allié en 1498 à Jacqueline

Hennequin de Vaubercy (voyez Blanchard ) Ni

colas - Benigne , né de ce mariage , fut Sei

gneur de Bevi , de la Mothe - le - Déſert &

d'Ahui, & marié en 1 533 à leanne d'Emaillard,

fille de Jean d'Emaillard , Ecuyer , & de Benigne

de la Perriére. Leur fils aîné, Claude le Compaſſeur,.

Seigneur de Béti & Earon de Vantoux acqui t par

retrait lignager, en conſéquence de la vente qu'en

avoit faite la Dame de Courtivron, la plus gran

de partie des Terres & Seigneuries de Courti

vron , Tarſul & dépendances, qu'Henri IV. éri

gea en Baronnie pour ledit Baron de Vantoux, par

Lettres fignées de la main de ce Roi, dattées de

ſon Camp devant Dijon , le 15 Juillet 1595 , où il

eſt§. que c'eſt en conſideration des ſervices

. rendus par lui & les ſiens , & nommément en la

réduction des Ville & Château d'Auxonne. Clau

de ſe vayanr ſans enfaas mâes donna l'uſufruit dcs
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ſes Terres à Robert-Benigne le Compaſſeur de

Dalécheu, ſon frere , & il les ſubſtitua en 1596,

à la charge d'en porter le ſurnom , à l'exclufion

de tout autre , en favcur de Claude ſon neveu,

fils de Robert-Benigne , & de Jeanne de Brocard,

fille de Claude de Brocard, Doyen du Parlement

de Bourgogne, & de Françoiſe de Montholon, de

la famille des deux Gardes des Sceaux de France

de ce nom. Claude le Compaſſeur de Courtivron,

fut Conſeiller au Parlement de Bourgogne (voyez

Paliot ) & Conſeiller d'Etat , par Brevet du 9

Août 1646 , & eut de ſon mariage avec Anne de

Bout, fille de Gregoire de Bout, Ecuyer, Fran

çois Bernard , Préſident à Mortier au Patlement

de Bourgogne, en faveur duquel les Seigneuries

de Courtivron & Tarſul, furent érigées en Mar

quiſat par Lettres de 1698 , enrégiſtrées au Parle

ment le premier Juillet de la même année. Il laiſſa

de Théreſe Fyot de la Marche , qu'il avoit épou

ſée en 1661. Jean, en qui a fini la ſubſtitution des

Terres de Courtivron & dépendances : il fut allié

en 1697, à Marie-Françoiſe de Clermont-Ton

nerre, dont il reſte 1°. le Marquis de Courtivron,

duquel nous annonçons le mariage ; 2° Marie

Françoiſe de Courtivron, alliée à Antoine Joly,

Marquis de Blaiſy ; 3°. Jeanne-Claude-Magdelainc

de Courtivron, maiïée avec Jacques, Comte de

Brancion, Seigneur de Viſargent.

Nous remarquerons encore que la Maiſon de

Courtivron a dans ſes differentes branches, des

alliances directes ou collatérales avec celles de

Choiſeul, Chauviray, d'Inteville, Liſtenay , Cler

mont-Tonnerre, Brancion , & avec les familles

les plus conſidérables des deux Bourgognes, telles

que celles de Desbares, Bataille, Berbiſey , Bou

bier, Berbi,Jacuot Neüilly , Fyot de la Marche •
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Gagne, Bretagne, Languet, Maſſol, Saſſenay, &c.

Le 22 Juillet déceda au Château de Montfer

1and , en Auvergne, Claude Charles de Roche

fort d'Ally , Comte de Saint Point, dans la dix

huitiéme année de ſon âge. Il étoit ſeul fils de

Claude-Gabriel.Amedée de Roche-fort d'Ally ,

Marquis de Saint Point, Comte de Montferrand,

Baron de Sénatet , & d'Anne-Félicité Alleman de

Montmartin.

A V [ S.

Es Bains Médicinaur du Sieur Guerin , établis

rue des Jeûne rs , continuent à faire des mira

cles. La Faculté de Méd cine, l'Académie deChi

rurgie ont donné les Approbations les plus hono

ra bles.

A U T R E.

On Remède très-ſfficace pour guérir radica

lement, & en peu de tems , les vapeurs des

femmes de toute eſpéce.

Par Brevet & permiſſion de M. Chicoyneau,

le Sieur Pitara compoſera , vendra & diſtribuera

dans toute l'étendue du Royaume, un Emplâtre

ſpécifique pour guérir radicalement, & en peu de

tems , les vapeurs des femmes de quel âge que ce

ſoit, quand même la perſonne en ſeroit attaquée

depuis vingt à trente ans, dans l'eſpace d'un mois

ou ſix ſemaines, ſans que ledit Emplâtre cauſe la

moindre incommodité ni deuleur. La perſonne

# s'en ſervira doit l'appliquer ſur le nombril , &

y laiſſer juſqn'à ce qu'il ſe détache de lui-même

Cet Emplâtre n'eſt pas plus grand de la largeur

d'un petit écu.
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Le Sieur Pitara, qui demeure rue Saint Sauveur,.

la porte cochere attenant l'Hôtel de Navarre,

au deuxiéme étage ſur le derriere, vend ſon re

méde 6 liv. Il nous a produit en ſa faveur des Ac

tes faits devant Notaires à Paiïs, même auquels il

«ſt inpoſſible de ne pas ajoûter foi.

A U T R E.

La veuve du Sieur Simon Bailly renouvelle au

Public ſes aſſurances, qu'elle continue de fabri

quer les véritables Savonnettes legeres, & pains

de pâtes pour les mains , de pure crême de ſavon,

dont elle ſeule a le fecret ; comme pluſieurs fe

mêlent de les contrefaire, & les marquent com

me elle, pour n'être point trompé il faut s'adreſ

ſer chez elle, rue Pavée-Saint-Sauveur, au bout

de celle du petit Lion , à l'Image Saint Nicolas,

une porte cochere, preſque vis à vis la rue Fran

çoiſe, quartier de la Comédie Italienne.

o B S E RVATIO NS faites par le Sieur

Meiners, Oculiſte Saxon, reçu à S.Côme,

à Paris.

A cataracte eſt l'abaifſement de l'humeur

criſtallin , oû la génération de la cataracte

commence à perdre la tranſparente.

Il y a deux méthodes d'opérer, la premiere eſt

d'abaiſſer la cataracte : la ſeconde,de l'extirper.

La premiere méthode d'abbaiſſer la cataracte,

c'eſt à-dire, le criſtallin, eſt la plus ancienne, la

plus reçue, la plus uſitée, & celle qui a le plus de

ſuccès.

La ſeconde méthode de l'extirper eſt très-in
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certaine, beaucoup plus longue , plus douloureu

ſe, & rarement le ſuccès répond aux eſperances

même, le globe de l'œil ſe fond totalement.

Je dis donc que la néthode la plus sûre, eſt d'a-

baiſſer la cataracte ou le criſtallin : il eſt vrai qu'il

en peut réſulter deux accidens , l'inflammation,

& que la cataracte ne remonte.

L'inflammation arrive ordinairement, lorſque

l'opération eſt mal faitc, & que l'Opérateur ne

poſſéde pas toute la dextérité & la legereté de

main néceſſaires; ceux qui ont le malheur de tom

ber en pareilles mains , éprouvent l'infiammation ;

pour lors ils doivent recourit aux remédes prati

qués en pareil cas.

- La cataracte peut remonter, ce qui arrive très

rarement; l'on a cependant vû des perſonnes auſ

quelles elle a remonté, cet accident eſt d'ordi

naire occaſionné par quelque effort , & même par
un éternuement violent & continuel.

Si. donc la cataracte remonte , il faut l'abaiſſer ;

l'on n'a rien à craindre, ni à ſouffrir ; moi-même

je l'ai abaiſſèe ſept fois à une Abbeſſe de Nor

mandie, à laquelle la cataracte ne remontoit qu'à

raiſon d'un violent & continuel tremblement de

tête dont elle étoit attaquée : après la ſeptiéme

fois, la cataracte eſt demeurée dans ſon abbaiſſe

ment, & n'eſt plus remontée : M. de la Peyronie

a été témoin de ce fait & de mon opération, la

Dame a entierement recouvré la vûe , & voit

parfaitement.

Je fais l'opération de la cataracte en toute ſaiſon,

à tout âge,& ſans attendre la maturité.

Il y a quelques années que je logeois au Palais

Royal. Pour ma propre expérience je fis l'opéra

rion à quatre perſonnes aveugles, & leur abbaiſ

ſai à un œil le criſtallin, & àl'autre œil fis l'apé
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| ration, en extirpant le criſtallin ; tel a été le ſuc

cès ; ceux auſquels j'ai fait l'opération par l'abaiſ

ſement du criſtallin ſur un œil, ont parfaitement

recouvré la vûe , & l'autre œil de ces mêmes

perſonnes, auquel j'ai fait l'opération en extirpant

le criſtallin , s'eſt flétri, & totalement fondu , ils

ont cependant vû quelque tems , les plus heureux

huit mois.

Convaincu du peu de ſuccès de l'opération en

extirpant le criſtallin , j'ai abandonné cette mé

thode, & demeurerai conſtamment attaché à n'en

ptatiquer d'autre que d'opérer par l'abaiſſement

du criſtallin , les heureux ſuccès que j'ai eû , le

nombre des perſonnes que j'ai guéries, doivent

déterminer en ſa faveur, & la liſte abregée de

ceux & de celles qui ont recouvré la vûe par ma

méthode d'opérer , laquelle je joins ci-après, doit

convaincre de la vérité de ce que j'annonce.

Le nombre des perſonnes que le Sieur Meners

a guéries dans le Royaume de France , & dans la

Capitale, monte à plus de deux mille perſonnes,

dont quatre-vingt-deux étoient nés aveugles , ſui

vant les Certificats des Intendans, Gouverneurs des

Provinces , Maires & Echevins des Villes.

Il offre ſes ſervices au Public, il eſt logé rue

Coquilliere , vis à-vis la rue des Vieux Auguſtins,

chez M. Lamarre, au deuxiéme étage, où l'on le

trouvera juſqu'à midi.

- A v r r E. .

Lecomte, ſeul Vinaigrier ordinaire du Roi par

Brevet de Sa Majeſté, s'eſt apperçu que depuis le

mois de Décembre 175 I. un de ſes Confreres s'an

nonce coinme le ſeul inventeur des Vinaigres de

«onſerve pour le tranſport dans les Cours étrange
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res; ce qui eſt faux : car tous les vinaigres qui ſont

d'uſage dans la Communauté des Maîtres Vinai

griers, ſe ſont toujours tranſportés. Pour ceux à

l'uſage des bains & toilettes, & à l'uſage des ta

bles, qu'il annonce également, il n'y a qu'à jet

ter les yeux ſur le Catalogue des Vinaigres dudit

ſieur Lecomte , & l'on verra qu'il en a pillé tous

les noms pour en revêtir les ſiens. De plus, c'eſt

en 1744 que le ſieur Lecomte a travaillé à l'inveR

tion de ſes Vinaigres, & il a été juſqu'à la fin de

Janvier 1747. pour les mettre à leurs titres, dégrés

& perfections; (ils ont été jugés tels par la déguſ

tation & analyſe qui en a été faite par la Faculté

de la Cour à Verſailles ) pendant lequel tems

ledit Confrere étoit au Serviçe du Roi , par

conſéquent il n'étoit guère en état de faire les Vi

naigres ordinaires, à plus forte raiſon d'en inven

ter une ſi grande quantité de nouveaux. En con

ſéquence ledit ſieur Lecomte eſpere que les per

ſonnes qui feront attention à ſa remarque, ren

dront juſtice à la vérité qu'il avance. Il demeure

toujours Place de l'Ecole, près le Pont neuf, à la

Renommée.

A R R E S TS NO T A B L E S.

A Rrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 2o Juin

1752 , portant réglement pour ce qui concerne le

corps des Marchands de Vin.

Autre du Conſeil d'Etat du Roi, du 4 Juillet,

qui prorogejuſqu'au premierOctobre 1753, le pou
voir accordé à Meſſieurs les Intendans des Généra

lités où la taille eſt perſonnelle, de faire procéder
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par-devant eux , ou ceux qu'ils commettront, à

la confection des rôles des tailles, dans les Villes,

Bourgs & Paroiſſes où ils le jugeront à propos.

Autre du Conſeil d'Etat du Roi , du premier

Aout 1752. qui ſupprime un Ecrit qui a pour titre,

Les très-humbles Remontrances du Parlement de Tou

louſe.

A P P R O B A T I O N.

'Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le Mercure de France , du mois d'Octo

bre.A Paris, le 4 Octobre 1752.

L A V I R O T T E.

T A B L E.

D I s c E s F U c 1 r 1 v E s en Vers & en Proſes

Cantate ſur la convaleſcence de Monſeigneur

le Dauphin, 3

Obſervations diverſes, faites dans un voyage du

Levant , par M. de la Condamine, $

Sur la convaleſcence de Monſeigneur le Dauphin,

- 36

Lettre de M. de S. Auban à l'Auteur du Mercu

· re , 37

A Monſeigneur le Dauphin , 6G2

Seconde Lettre d'un Pruſſien à M. l'Abbé Raynal,

ſur la Litterature Allemande , 62,

Ode ſur le mariage du Roi de Danemarcx, par

M. Mallet, Profeſleur en Belles-Lettres à Co

Penhague, 8L
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Réflexions de M. Rameau, ſur la maniere dc fors

mer la voix , & d'apprendre la Muſique, & ſur

nos facultés en général pour tous les artsd'éxer

cice , 87

Chanſon , 10I

Lettre de M. Majault, Docteur, Regent de la F1

culté de Médecine en l'Univerfité de Paris , à

l'Auteur du Mercure , IC2.

A la Reine, le jour de l'Aſſomption, IO8

Diſcours de remerciment de M. Challaye, pre

mier Syndic de la Compagnie des Avocats au

Conſeil du Roi, au ſujet du Portrait de feu

Monſeigneur le Chancelier, que la famille de

Meſſieurs Dagueſſeau a fait preſent à ladite

Compagnie, Io9

Mots des Enigmes & du Logogriphe du Mercu

re de Septembre, 1 11

Enigmes, & Logogriphe,
- 1 12,

Nouvelles Littéraires , l 16

Beaux-Arts , I 13

La Maladie de Monſeigneur le Dauphin, Roman

ce. par M. Meslé, 1 58

Spectacles,
- 162

Concert Spirituel, I 8 I

Nouvelles Etrangeres, 18z

France, nouvelles de la Cour, de Paris, &c. 139

Benefices donnés, ' 2o5

Mariages & morts, 2o6

Avis, 2 I O

Arrêts notables , M. I4

La Chanſon notée doit regarder la page 158

Dc l'Imprimerie de J. B U L A o T.
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» ADRESSE du Mercure eſt à M. MERIEN,

L Commis au Mercure, rue des Foſſez S. Germaiº

l' Auxerrois, au coin de celle de l'Arbre.ſec , pour re

mettre à M. l'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe-,

4ont des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux
ce Iut de ne } 4 1 oir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers ,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

§iere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de lº poſte ne ſont pas

conſid rables.
öm avertit auſſi que ceux qui voudrºnt qº'ºn le porte

•b , eux à Paris chaque mois, n'ont qu'a fairºſfºººir

ieurs intentions,leur nom & leur demººrº audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, ºn leur portera le Mercure

§- x iement, moyennant 2 1 livres ?arº , fº'ils

payeront ; ſfavoir, 1o liv.. ro ſ en recevant le ſecond

· tume de Juin, & 1o l. 1 o ſ en recevºnº !º ſecond

§olume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces ?ºemºnº ſoient faits

dans leur , tems.

On prie auſſi les perſonnes de Province , à qui on

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſemeſ

tre, ſans cela on ſeroit hºrs d'état de ſoutenir les

§ce, conſidérables qu'exige l'impreſſion de cet

ouvrage.

On §reſſe la même priere aux Libraires de Frovince.
Les perſonnes qui veudront d'autres Mercures que

ceux du mois courant , les trouveront chez la veºvº

Pijot, 2uai de Conti.

P R 1 x X X X. S o L S.
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#| E P i T R E

* Mo N s I E U R L E C O M T E

D E B E R N I S,

4mbaſſadeur de France à veniſe.

# # RA N s E U c E des lieux pacifiques,

º | § Où couronné par les neuf Sœurs -

# Tu voyois à tes ſons magiques

l,! *Le Pinde ſe couvrir de fleurs ;

Wº1 *ERNIs, aux bords Adriatiques,

º"T ºu vºs donc ſervir à la fois

A ij
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D'organe au plus chéri des Rois,

Et de modèle aux Politiques.

La Juſtice marqua ce choix ;

1l eſt le prix de la Naiſſance,

Des Talens & de la Vertu,

De l'aimable & noble décence

Dont tu fus toujours revêtu.

L'amitié igénéreuſe immole

Tous ſes Plaiſirs à ton Bonheur ;

La gloire oû tu cours , la conſole

De ce qu'il en coûte à ſon cœur.

Au bruit de ton ſort interdites ,

Les Muſes ſeules que tu quittes,

Pleurent ſur tes nouveaux honneurs ,

Et dans leurs jalouſes douleurs ,

Comptent tes palmes immortelles ;

Ces gages ſacrés des Faveurs

Que tu reçus ſi ſouvent d'elles.

De leurs tendres empreſſemens

Pourais-tu perdre la mémoire ?

Mêle leurs douceurs à ſa gloire,

Abjure d'injuſtes ſermens,

Le devoir, la reconnaiſſance ,

Ont bien des droits ſur tes momens

Donne tes travaux à la France,

Donne aux Arts tes délaſſemens.

Tel, de l'Impiété hautaine

P o L 1 G NA c confondant la voix ,

Du ſein de ſes brillans Emplois,
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Voloit aux bords de l'Hippocrène,

Et de leurs lauriers mille fois

Décora la Pourpre Romaine.

Temple de Sages couronés,

De l'Art Monument admirable,

T o 1, qui ſur les fiots enchaînés

Fondas ton trône inébranlable,

V E N I SE , où d'une antique Paix

B E R N I S, va cimenter l'ouvrage,

Quels pinceaux rapides, quels traits,

Te pouraient tracer ſon image ?

Non, l'Age d'or ne vit jamais

Un Mortel plus digne d'hommage ;

Vrai , doux, ſenſible, généreux,

Avec quelle ardeur il ſoulage

Les diſgraces des malheureux ?

Que ſon ame alors eſt ſublime !

A ſa joie, à ſes tendres vœux ,

On doute s'il n'obtient pas d'eux

Les biens dont ſa main les ranime

Que ce Prothée ingénieux

sçait l'art & d'inftiuire & de plaire t

Tantôt, loin des profanes yeux,

Aigle altier, il va dans les Cieux

Chercher l'Aſtre qui nous éclaire,

Et dans ſes brûlantes maiſons,

Portant une aîle vagabonde ,

EI voit de ſa flâme féconde

A iij
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Naître es Jours * & & les Saiſons.

Tantôt , dans un riant bocage

Des fleurs parcourant les attraits,

Il s'égare , Abeille volage ,

Et ſon dard ne bleſſe jamais.

Enfant des Arts, & leur Mécène,

Pourſuis ; par des travaux conſtans

Obtiens du Tibre & de la Seine

Les Titres les plus éclatans.

Si les Loix de ton Miniſtére

Faiſoient murmurer ta candeur ,

Souviens-toi qu'un Ambaſſadeur

Eſt abſous par ſon caractére,

Du crime de voiler ſon cœur ,

Et court au Temple de l'Honneur

Par le Dédale du miſtere ; . 4

Lieux , où B E R N I S reçut le jour, %

Bords heureux de.Septimanie,

O mon Pays ! ſi mon génie ",

Pouvoit ſeconder ton amour, +

Je lui porterais tes ſufrages,

Je les obtiendrais à mon tour ;

Mais qu'importent mes vains honuages !

La gloire aux yeux de tous les Ages

Conſacrera ſes Actions,

Le Tems ſauvera ſes ouvrages

Des ruines des Nations.

Qu'il m'eſt doux ! chantant ce que j'aime,

" Sujet de deux Ouvrages de M. le Come de

Bernis.
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De prévoir que la Vérité

Forcera la Poſtérité

De le louer comme moi-même

Le Chevalier L A C) R E'S.

#####ääää#############is

TR O IS IE'M E L ET T R E

D' U N P R U s s I E N ,

A Monſieur l'Abbé Raynal, ſur la Lit

terature Allemande.

S I, après tout ce que j'ai eu l'honneur

de vous dire, Monſieur , vous pouviez

encore douter de la mauvaiſe foi de l'Evê-.

que de Campano , je vous demanderois

s'il eſt naturel de croire que les Allemands

ayent manqué de génie, & de goût pour

les Sciences, lors même qu'ils ont tra

vaillé avec le plus d'ardeur, & peut-être

avec le plus de ſuccès au rétabliſſement

des Lettres? Cultive-t-on des choſes pour

leſquelles on ne ſe ſent aucun goût ? Igno

ti nulla cupido. Que l'on faſſe attention à

l'invention de l'Imprimerie, au nombre

d'Imprimeurs que l'on vit tout-à-coup en

Allemagne, aux peines que les Allemands

A iiij
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ſe donnerent pour perfectionner cet Art ,

le plus utile & le plus pernicieux eu mê

me tems, au grand nombre d'Univerſités

qu'on établit alors, aux Grands Hommes

qui fleurirent dans ce ſiécle, & on ne

pourra s'empêcher de tomber d'accord

avec moi, qu'il n'y a rien de plus faux que

ce que c et ltalien a avancé.

Les Univerſités , l'Imprimerie & le s

Crands Hommes du quinziéme ſiécle ,

m'offrent encore de quoi vous entretenir ,

Monſieur , avant que de paſſer à l'hiſtoire

des Philoſophes Allemands. Je comptois

vous parler dans cette Lettre des deux

premiers articles, mais je me vois obligé

de me borner à celui qui regarde les Aca

dénnies & leur établiſſement. Ce morceau

n'eſt peut-être pas le moins curieux, ſur

tcut ſi l'on fait attention au manége d'une

certaine Puiſſance. Vous devinerez facile

ment ce que je veux dire : Sapienti ſat eſf,

· On fonda durant ce ſiécle pluſieurs Uni

verſités,qui ſubſiſtent encore aujourd'hui :

celle de Roſtoch fut établie en 14 19 , elle

obtint du Pape Martin V , les Priviléges

néceſſaires, & n'eut dans le commence

ment que trois Facultés, celle de Droit .

celle de Médecine , & celle de Philoſo

phie : elle eſt la premiere qui ait eu des

lPiofeſſeurs chargés d'enſeigner le Droit.
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Avant elle on n'en avoit point vû ; & il

n'y en avoit ni à Prague, ni à Halberſtad,

ni à Vienne. L'Empereur Maximilien I, en

reconnut la néceſſité, & en établit dans

cette derniere Ville ; ce même Prince deſ

rina auſſi une cinquiéme Faculté à l'étude

de la Poëſie , & Conrad Celte en fut fait

le Directeur, après avoir été couronné

Poëte quelque tems auparavant par l'Em

pereur Frederic III.

Les Univerſités de Leipzig & de Wurtz

4urg furent fondées en 14oS, celle de

Greiphſwald en 1459, celle d'Ingolſtad,

de Tubing, de Mayenct , de Hanau en

1472. On recherchoit par tout avec foin

tous ceux que l'on croyoit propres à en

feigner, & il y avoit une eſpece d'émula

tion entre ces Univerſités, qui s'efforçoient

chacune d'avoir ce qu'il y avoit de meil

leur parmi les gens de Lettres.

Les Sciences n'étoient pourtant pas cul

tivées partout avec la même ardeur. Qre

pouvoit onfaire dans des tems, où des trou

bles continuels mettoient l'Allemagne à

deux doigts de ſa perteJean Hus& ſon ami

jerôme de Prague donnerent occaſion à une

guerre ſanglante & barbare, qui ravagea la

Bohême,& ruina l'Univerfité de la Capitale =

un nombre conſiderable de jeunes gens qui

étudioicnt dans cette Ville, en ſortit poum

- A va
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ſe mettre à couvert de la perſécution,

& pour aller ailleurs étudier en paix.

L'Univerſité de Leipzig & quelques au

tres leur ſervoient d'azile, & depuis Pra

gue ne s'eſt jamais bien rétablie. J'aurai

l'honneur de vous parler , Monſieur, de

ces troubles, lorſque je vous mettrai ſous

les yeux l'Hiſtoire de l'Egliſe Allemande,

morceau d'autant plus intereſſant, qu'on

n'a guéres vû qu'alors des Théologiens

avoir aut ant de ſçavoir ; & ſi peu de con

duite, & ſe ſoutenir malgré cela contre

tous les efforts de leurs ennemis.

La Republique des Lettres & l'Alle

magne ne tirerent pas de ces établiſſe

mens, lors même que la paix y régnoit,

tout le fruit qu'elles en auroient pu at

tendre. La politique de la Cour de Rome

demandoit qu'on joignît l'autorité tem

porelle à la ſpirituelle. Le moyen le plus

propre pour y parvenir , étoit de s'aſſu

jettir les eſprits de tous ceux qui s'ap

pliquoient à l'étude : auſſi ne manqua

t-elle pas de s'en ſervir ; & d'abord elle

prétendit que c'étoit à elle qu'il falloit

s'adreſſer pour obtenir la permiſſion d'éta

blir une Univerſité, en quelque lieu du.

monde que ce fût : on eut l'eſprit de le

croire , & oa a encore aujourd'hui la pa

tience d'en ſupporter les effets. On refuſe
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de nos jours en Allemagne de reconnoître

Pour Docteur quelqu'un qui a reçu ſes

Degrés dans une Univerſité, qui n'a pas

obtenu du Saint Pere les Priviléges dont

elle jouit : on s'imagine même que ce ſe

roit faire un crime que de§ aVCC

un Docteur de cette eſpece : le cas eſt ar

rivé à Cologne à une maladie du feu Elec

teur. Mais ce n'étoit pas aſſez que de

donner des permiſſions, il falloit encore

être maître de la forme, & c'étoit là l'eſ

ſentiel. Les Papes donnerent pour cet ef--

fet des Chanceliers aux Univerſités , &

établirent, qu'il étoit néceſſaire que ce fût

toujours un Evêque , qui fût revêtu d'un

pareil Emploi ; Emploi qui lui donnoit :

un pouvoir à peu près deſpotique ſur les

Profeſſeurs & ſur les Etudians. C'eſt air ſi

que l'Evèque de S verin étoit Chancelier

à Roſtoch, celui de Camin à Greiphſw tld,.

celui d'AEtchſtadt à Ingolſtadt, & c. Ils don--

nerent enſuite le premier rang à la Fa

culté de Théologie; aſſignerent aux Théolc

giens des revenus fort conſidérables& après

les avoir bien pourvûs , ils leur défendi

rent de ſe faire payer des Etudians , pour

les leçons qu'ils leurdonneroient. Les Pa

pes non contens de leur accorder tous ces

avantages , voulurent qu'ils euſſent encore

une-eſpece de ſupériorité ſur les autres ,

A vi ,
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Profeſſeurs, & qu'ils en fuſſent appellés

A4agiſtri noſtri. En accordant ainſi tant

de prérogatives à ceux qu'on ſuppoſoit

· plus éclairés des lumieres de l'Evangile,

n'étoit-il pas naturel d'aſſigner la der

niere place aux Philoſophes, qui n'a-

· voient pour but principal , que d'éclairer

- les hommes des lumieres de la raiſon , &

· de tâcher de les délivrer des préjugés,

· auſquels nous avons le malheur de nous

livrer continuellement ? On crut qu'il

· falloit avant tout , penſer à la Religion

& au Clergé, paſſer de-là au Droit, eti

ſuite à la Médecine , & enfin à la Philo

ſophie : on préſeroit l'Art de la Chicane,

à celui qui nous apprend à conſerver no

tre ſanté, & l'un & l'autre à celui de pen

ſer fainement ſur un nombre infini de

matieres. Tel fut le ſort des Philoſophes,

à qui on oſa donner les noms mépriſans

d'Artiſtes & de Scholaſtiques. -

Rome ſe ſervit des Juriſconſultes, pou

*graver éternellement dans l'eſprit de tout

le monde, les Priviléges temporels de

l'Egliſe. On leur ordonna d'enſeigner le

| Droit Canon , qu'on introduiſit dans les

Univerſités d'Allemagre vers la fin de ce

ſiécle, à l'imitation de ce que les Empe

reurs venoient de faire , par rapport au

l)roit Civil & Romain. C'eſt un mérice
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qu'il faut laiſſer aux Allemands, que celui

des Univerſités : on les mépriſe aujour

d'hui , mais on a tort ; on pourroit tout

au plus leur reprocher de faite quelques

#ois des pédans : mais cet inconvénient

eſt ſi petit , en comparaiſon du grand biea

qui en réſulte, qu'un homme ſenſé paſſe

facilement là-deſſus : encore voit-on que

les choſes changent à préſent, & que le

pédantiſme y regne moins que jamais. Il

y a plus, la plûpart des bons Peëtes Alle

mands, ont paſſé leur vie dans les Uni

verſités, & tout le monde ſçait que Gœt

ting & Leipſig ſont célébres par de très

grands hommes en ce genre.

Pour ce qui regarde les Profeſſeurs, on

n'en prenoit jamais, qu'ils n'euſſent donné

auparavant des marques certaines de leur

·ſçavoir , & on ne les chargeoit jamais

d'enſeigner autre choſe, que ce que l'on

étoit aſſuré qu'ils ſçavoient le mieux.

Par-là chacun ſe trouvoit renfermé dans

ſa ſphére, & pouvoit s'adonner tout en

tier à une ſeule Science , & y faire de

grands progrès. A l'égard des Etudians,

-on n'y recevoit dans les commencennens,

·que ceux qui avoient achevé lears Huma

·nités , on les examinoit avant que de les

· recevoir. Dès qu'ils étoient reçus, ils n'é-

•toient plus reſponſables de leur conduire
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à perſonne qu'aux Profeſſeurs ; on ne les

gênoit point ſur le choix de leurs études,

ni ſur l'application qu'ils devoient y ap

porter, on ſe contentoit de les encourager.

Ces ſages conſtitutions contribuerent

beaucoup à nous donner de grands hom

mes, nous avons vû le fameux LeibniX ,

briller à l'âge de vingt ans à Leipſig , &

y exciter même la jalouſie des Profeſſeurs.

Et il n'y a pas vingt ans que l'on vit en

cQre à Halle le jeune Baratier, prodige

de Science, que la mort nous a enlevé

trop tôt. -

On fit tout ce qu'on put pour faire fleu

rir les Univerſités. Maximilien I. leur ac

corda de très grands Priviléges ; ils ſe

ſont perdus avec le tems, enſorte qu'au

jourd'hui elles ont beaucoup perdu de

leurs droits, quoiqu'elles ayent gagné du

côté du bon ordre & de la Science.

L'état de ces Univerſités a influé d'une

maniere bien ſenſible, non-ſeulement ſur

les Sciences , mais encore ſur les troubles,

qui ont agité l'Allemagne pendant près .

d'un demi ſiécle. La plûpart des diſputes

de Religion, ou ſont nées dans leur ſein,

ou du moins y ont été agitées avec beau

coup d'aigreur. Les Univerſités ſe ſont

élevées les unes contre lcs autres , & l'on ,

a vû encore à la fin du ſiécle paſſé, un .

*
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certain Maſeus, brûler à Coppenhague les

ouvrages du célébre Thomaſius, Profeſſeur,

à Halle.

Aujourd'hui ſur trente ou trente-deux,.

il y en a ſept ou huit qui fleuriſſent. Je .

mets de ce nombre Gœtting, Halle, Leip

ſig , 7ena , Konigſberg , Francfort , & c.

Un peu moins de licence parmi les jeunes ,

gens, plus d'union cntre les Profeſſeurs,

& plus d'application de part & d'autre,

rendroient peut être "ces écoles , ſi en

§ parler ainſi, des pépinieres de grands.

OIIlIIlCSs.

De touttems ( & encore à préſent ) on

en a appellé dans des cas douteux , au ju

gement des Univerſités, ſoit pour ce qui

regarde des matieres de Théologie, ſoit

pour des queſtions de Droit ou de Méde
cine. Nous avons en Allemagne des col

lections de ces ſortes de déciſions, qui

font honneur à ceux qui les ont faites.

· Je ne veux pas vous arrêter davantage,

Monſieur, ſur un point qui vous intéreſ

ſe trop peu, ce que j'en ai dit peut ſuſ

fire pour vous donner une idée de l'uti

lité que l'Allemagne a tirée de ces établiſ

ſemens, auſſi-bien que de celui qu'elle en

auroit pû tirer, fi mille obſtacles ne s'y

étoient oppoſés.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Paris , le premier Octobre 1752..
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L A S U R E T E"

E T L A M A G N I F IC E N C E

D E S C H E M I N S ,

Sous Louis XIV. augmentées ſous

Louis X V.

P O E M E ,

Préſenté à l'Académie Françoiſe, pour le

Prix de l'année 1752.

Lº courroux d'un Dieu juſte, en lançant le

tonnerre ,

N'imprime pas lui ſeul le reſpect à la terre ;

Le ſage mouvement preſcrit à l'Univers,

Les tréſors renaiſſans dont nos champs ſont cou

verts,

Monumens plus heureux de ſa toute puiſſance,

Font éclater l'amour du monde qui l'encenſe.

Tel eſt le vrai Héros ; terrible & bienfaiſant ,

Il ne ſe borne pas à l'éclat impoſant

Des lauriers teints de ſang que donne la victoire ;

Mais , par d'utiles ſoins, il conſacre ſa gloire.

O Patrie, à ces traits de bonté, de valeur,

Reconnois les Bourbons,ſources de ton bonheur ，.

Reconnois les exploits & les vertus ſuprêmes,,
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De L o U 1 s, nommé Grand par ſes ennemis

mêmes.

Soutien de ſon Empire, aux combats, dans la

pa1x ,

Quand il poſoit la foudre, il verſoit les bienfaits ;

J'en atteſte ces jours où ſes mains fortunées

Enchaînerent Bellone aux pieds des Pyrénées *.

La France en gémiſſant vit rouvrir ſes tombeaux,

Par l'avide fureur de Procuſtes nouveaux ,

Reſte de ces brigands échapés à la guerre,

Q u'allume un Dieu vengeur pour en purger la

t6 I TC.

Le meurtre audacieux répandoit ſur ſes pas,

Le danger & l'effroi qu'il ne connoiſſoit pas.

Dépouillant ſans pitié, leurs ſanglantes victimes,

Des baubares comptoient moins de jours que de

crimes.

Les loix s'armoient envain contie tant de for

faits ,

Pour en terraſſer l'hydre, elles manquoient de

traits.

LoUIs entend leurs vœux, & ſon ſecours rapide

Preſſe, accable , détruit cette troupe homicides

Par tout ſont redoublé ces ſoldats de Thémis,

Ces argus, des brigands éternels ennemis.

* Après la paix des Pyrénées une foule de vaga

#onds ſe répandit dans le Royaume , é y commit mille

excès, Louis XIV. pour y remedier augmenta conſ

dérablement les Maréchauſſées. -- ' , ' ,
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L'antre le plus obſcur , l'artifice, la fuite,

Rien ne ſçauroit tromper leur ardente pourſuite ;

Long-tems les échafauts , la honte des humains,

De nos licteurs laſlés occuperent les mains ;

De ces monſtres enfin la rage fut punie ,

Et l'Empire reprit ſa premiere harmonie.

Grand Roi , ce zéle actif, ſalut de tes Sujets,

Suſfit à ton devoir, mais non à tes projets.

Tel , que l'aſtre du jour , dont la flamme féconde

Purifie à la fois, éclaire , oi ne le monde ;

De ta ſplendeur encor tu couvres ces chemins ,

Délivrés par tes coups de nombreux aſſaſſins.

Les travaux les plus longº s'entreprennent, s'ae

chevent ;

Les monts ſont abaiſſés, & les vallons s'élevent,

Et réglant les terreins, l'équierre & le compas,

Du voyageur plus prompt adouciſſent les pas.

Envain pour traverſer ſa paiſible carriere,

Les fleuves indignés ſoulevent leur barriere :

Le Héros ſous le joug (a) les force de fléch!r ,

Sur des arcs de triomphe il les lui fait franchir.

Reine de nos Cités , l'Art dans ta vaſte enceinte

Repare, orne , applanit (b) ton pompeux laby

rinthe ;

Mille phaies (c) heureux éclatent dans la nuir,

(a) Les Ponts.

( b ) Réparation du pavé de Paris qui étoit pointus.

somme celui de la plûpart des Villes de Province.

(e) Les Lanternai...
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Et le crime effrayé voit le jour & s'enfuit.

Hé quoi! les élemens à Louis obéiſſent !

La terre ouvre ſon ſein & les deux mers * s'uº

niſſent !

Tes menſonges brillans, ſuperbe antiquité,

Ont-ils rien qu'en ces jouts n'offre la vérité ?

L'Hiſtoire à notre Hercule accotde les prodiges ;

Que prêterent au tien la Fable & ſes preſtiges.

Mais nous n'envions pas , L oU 1 s , à nos

ayeux ,

Ce Héros dans ſon fils ſe retrace à nos yeux,

La gloire les confond, tant leurs traits ſe reſſem

blent ,

Il n'eſt point de vertus que leurs cœurs ne raſ

ſemblent. -

Fiers rivaux de mon Roi , vous admirez en lui ,

L'émule de ſon pere , un vainqueur, votre appui 3

Il a pû vous ſoumettre, il ſçait dompter vo°

haines,

La paix eſt votre frein, ſes bienfaits ſont vos

- chaînes.

Mais, c'eſt peu pour ſon bras de défendre &

venger

Ses peuples triomphans du fer de l'Etranger,

Il vient combattre encor ces fleaux domeſtiques,

Ces vautours redoutés, qui des routes publiques

Font le théatre affreux de leur avidité ;

* La jonctino des deux mers,
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La vengeance à ſa voix, d'un pas précipité,

Pourſuit le criminel , hâte ſa voix infâme ,

Notre effroi ſe diſſipe & paſſe dans ſon ame.

Tes Guerriers , ô grand Roi , ſecondent tes

projets, -

Et la garde * du Maître eſt celle des Sujets.

La sûreté renaît, ton active juſtice

Sauve en les effrayant les méchans du ſuplice ;

Ton amour paternel ne ſçauroit ſe laſſer,

Juſqu'aux moindres objets il daigne s'abaiſſer,.

Le voyageur t'implore & ſes obftacles ceſſent ;

Les gouffres ſont comblés, les rochers diſparoiſ

ſent 5

Contre l'aſtre brûlant il voit ſon bienfaiteur,

Lui préparer encor une douce fraîcheur :

Des arbres élevés , & ſe courbant en voûte, .

De leurs rameaux unis ombrageront ſa route.

Qu'un Empire eſt heureux ſous un Roi Citoyen !

Son amour, ô François, conſpire avec le tien ;

Pour ſervir le penchant qui près de lui t'attire,

Il pare les chemins qui doivent t'y conduire.

Redouble tes tranſports, accours de toutes parts,

sur cet auguſte appui, viens fixer tes regards,

Viens, par les eris du cœur , par tes vœux , par

ton zéle ,

Payer à ſa vertu le ſeul prix digne d'elle.

Quel hommage plus pur ? les Princes bienfaiſans

Doivent avec les Dieux partager notre encens•

* Patrouille des Gardes Frangoiſes,
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P R 1 E R E P O U R L E R O I.

Protégez, Dieu puiſſant , un Roi dont la ten

dreſſe

Veille ſur notre vie , en embellit le cours,

Et pour combler les vœux qu'un juſte amour

t'adreſſe,

Meſure à ſes vertus le nombre de ſes jours.

f,3N3>%®N3)'©N3 : $N3)'©Nº,%3NS3)

C O N T E K.

E Comte de Valmire , mon pere ,

ayant fait de bonne heure nn maria

ge d'inclination , n'en tira d'autre fruit

que de ſe voir en peu de tems pere de

ſix enfans fort aimables. Nous étions pour

lui autant de preuves de ſon bonheur,

qui lui rendoient ſon état plus cher &

augmentoient ſes plaiſirs.

Trente ans d'un ſervice diſtingué lui

avoient acquis beaucoup de conſideration,

il jouiſſoit d'une très grande réputation ,

& d'une fortune très-bornée : toutes les

* Cet Ouvrage eſt de M. de la Sole, Auteur des

Mémoires de Vetſoran & des Anecdotes de Bon

lomie, deux Romans où il y a bien du naturel ,

de la facilité & de la gayeté.
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dignités qui prouvent la fidélité du ſujet,

& la bonté du Prince avoient preſque

prévenu ſes deſirs ; mais leur éclat ne ſer

voit qu'à déteriorer ſes affaires, puiſqu'il

l'obligeoit de figurer ſelon ſon rang ſans

aucun égard pour la médiocrité de ſa for

tune. Enfin il mourut accablé de dettes,

& ſes créanciers trouverent à peine dequoi

remplir la moitié de leurs prétentions.

Il avoit heureuſement établi aſſez avan

tageuſement une bonne partie de ſa famil

le. Un Miniſtre d'Etat & un Cardinal qui

pouvoit le devenir, avoient brigué notre

alliance, & les deux plus aimables de mes

quatre ſœurs avoient épouſé, l'une le fils,

& l'autre le neveu de ces deux hommes

conſidérables. Les deux autres avoient pris

le parti du Couvent, laiſſant dans le mon

de des parens aſſez en crédit pour ſolliciter

pourſelles des Abbayes.Le Comte de Val

mire, mon frere aîné, étoit déja Capitai

ne de Dragons; le cadet s'ennuyoit au

Seminaire en attendant avec une modeſte

impatience que le crédit de ſa famille, &

ſon mérite l'élevaſſent à l'Epiſcopat. J'é-

tois le plus jeune de tous , je portois la

Croix de Malthe ſans en ſçavoir d'autre

raiſon que celle de l'eſpérance d'une Com

manderie, qui devoit me rendre auſſi ri

che que mon frere l'Abbé, ſans que je
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l'euſſe mérité davantage.

Mes freres & mes ſœurs craignirent

que leur fortune ne fût dérangée par la

mort de celui qui l'avoit établie. Mais j'é-

tois ſans contredit le plus à plaindre. Tou

tes mes eſpérances étoient fondées ſur

quelques avantages, avec leſquels on ne

va pas loin quand on n'eſt pas heureux.

Une naiſſance illuſtre, une figure agréable

& aſſez diſtinguée, une taille brillante,

un eſprit vif & aſſez juſte, un caractere

doux, une bonne éducation, & une pen

ſion de 1 2oo livres, c'étoit là toute ma

fortune. Avec des reſſources auſſi foibles

j'entrai dans le monde à l'âge de dix-huit

ans. J'y plaçai tout ce que je poſſédois

dans le commerce de toutes les ſociétés.

Ce fut à la table d'un Cavagnole que je

vis le premier tableau de la proſperité. Je

commençai par remarquer avec plaiſir les

fréquentes révolutions qui agitoient les

parties intereſſées, & je finis par riſquer

depuis un louis d'or juſqu'à ſix. Ils diſpa

rurent en un quart d'heure, je ne balan

çai pas à placer un† louis, ( c'étoit

le ſeul que je poſſédaſſe ) la fortune ſe

déclara pour moi ; je ne voulus pas l'a-

bandonner pendant qu'elle me favoriſoir,

je paſſai la nuit & je me retirai à ſept heu

re du matin avec trois cent louis.
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De toutes les routes qui conduiſent

au temple de la fortune, le jeu eſt la ſeu

le qui ne deshonore pas un Gentilhomme

dans l'opinion publique. Cependant ſi

on examinoit ſerieuſement de quelle ma

niere on la ſuit, on verroit que c'eſt peut

être la ſeule qui ſoit indigne , je ne dis

pas ſeulement d'un homme de qualité,

mais de tout homme qui a des ſentimens

d'honneur. Quand je parle du jeu, je n'en

tend par là que les jeux de hazard. Ceux

auxquels on a donné le noni de jeux de

commerce ou de ſocieté , ſont des amuſe

mens innocens, dont l'avarice ſeule peut

diminuer les charmes en portant l'intérêt

au de là des bornes de l'uſage de la rai

ſon.

Mon coup d'eſſai étoit trop brillant pour

ne pas m'éblouir. Je crus avoir trouvé le

moyen de fixer le ſort , & que toutes

les ſéances me ſeroient avantageuſes. Je

me déterminai donc à être joueur : je ne

ſçavois pas pouvoir faire mieux. Mon

bonheur fut conſtant pendant quatre mois,

au bout deſquels je voulus compter avec

moi - même , je trouvai dans ma caſſette

plus de vingt mille écus, je fus charmé,

je perdis la tête.

Je pris un appartement vaſte & je l'or.

nai avec un goût faſtueux, pour ne pas

- dire



N O V E M B R E. 1752. 25

dire extravagant. J'achetai d'un Ambaſſa

deur qui retournoit dans ſon pays un car

roſſe leſte & brillant , & au lieu d'un ſeul

Laquais mal vêtu qui m'avoit ſuffi juſ

qu'alors, j'en pris deux autres que j'habil

lai du drap de ma livrée en changeant en

argent les galons de ſoye dont mon pere

s'étoit toujours contenté. J'eus auſſi un

Coureur pour orner mon antichambre ,

une Chaiſe de poſte pour aller promener

au bois de Boulogne.

Toutes ces dépenſes faites, je fus éton

né de voir qu'elles ne me coûtoient que

des paroles, & que les marchands s'étoient

contentés de l'honneur de mes ordres. Je

gardai donc mon argent pour le jeu, &

je m'en ſervis utilement autant que le ha

zard le permit.

Je me fis préſenter dans tous ces tripots

ſecrets, qu'on appelle des maiſons de con

fiance, & qui ſont des temples conſacrés

à l'interêt. Une femme ordinairement de

créditée & ſouvent décrepite, eſt la Prê

treſſe, l'argent des aſſiſtans eſt l'offrande,

& des croupiers ſont les ſacrificateurs qui

égorgent la victime, & la† CIl

ſemble. Le grand Seigneur & l'eſcroc, la

femme de qualité & l'avanturiere, l'hon

nête homme & le fripon, la coquette &

la prude, ſont là tous de niveau. Ils ne
- B
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deſirent que le gain , ils ne craignent que

la perte : pour l'éviter ils ſacrifient tout,

repos, biens , ſuperflu , néceſſaire, ils

joueroient leur honneur ſi les croupiers

vouloient y mettre un prix.

Je me trouvai un jour dans une de ces

maiſons où la compagnie étoit aſſez bon

ne, c'eſt à-dire , que le plus grand nom

bre étoient de ſort honnêtes gens. La Da

me qui nous recevoit étoit une de ces fem

mes qui ont épuiſé tous les ridicules ſans

s'enrichir , & qui ſe ſervent de tous les

cxpédiens qu'elles imaginent pour arri

ver commodément à la fin de leur carrie

IC',

Nos croupiers étoient deux Laquais d'u-

ſuriers à qui leurs Maîtres fourniſſoient de

beaux habits & beaucoup d'argent. Notre

reſpectable hôteſſe qui comptoit des Sou

verains parmi ſes ancêtres ( au moins le

diſoit-elle ſouvent) recevoit ſans façon de

ces Meſſieurs pour les frais du ſouper &

de la bougie, quelques louis qu'elle per

doit un moment après. Au moyen de cet

arrangement chacun pouvoit boire , man

ger & jurer pour ſon argent, dans ce ca

baret de qualité. -

Nous uſions amplement de la permiſ

ſion,quand quelqu'un s'aviſa de dire qu'on

avoit la veille arrêté les acteurs d'une aſ
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ſemblée comme la nôtre. Je vis alors des

gens qui ailleurs prétendoient être reſpec

tables, pâlir au ſeul nom du plus petit

Exempt. Je crus qu'ils perdroient connoiſ

ſance à celui d'un Commiſſaire. On n'a-

voit pas encore fini le récit de cette triſ

te avanture , quand la porte du ſallon

s'ouvrit comme par enchantement,& nous

laiſſa voir clairement que nous n'étions

pas plus heureux ce jour-là, que nos con

freres ne l'avoient été la veille.

Trois hommes entrerent , dont deux

etoient Exempts & nous montroient un

petit bâton qui eut autant de vertu que la

tête de Méduſe, puiſqu'il pétrifia toute

l'aſſemblée. Le troiſiéme étoit un Commiſ

ſaire en robe longue dont la démarche

étoit grave & l'air capable. ll dit à la maî

treſſe de la maiſon en s'aſſurant d'un mon

ceau d'environ 2oo louis qui étoit ſur la

table, que les jeux de hazard étant défen

dus par les Ordonnances, il avoit ordre

de la conduire dans un Couvent pour y

avoir contrevenu.

Il y avoit environ quarante louis à moi

ſur la table, cet objet fixa mon attention ,

j'eus peine à les voir paſſer entre les mains

de ce Commiſſaire qui n'étoit pas du jeu ,

& je les lui demandai aſſez haut pour le

fâcher , à l'inſtant un de ſes compagnons

B ij
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s'approcha de moi & me dit d'un ton des

plus poſitifs de parler doucement. La tran

quilité de l'aſſemblée me piqua , je crus

qu'on me jouoit, & je répondis à l'Exempt

par un ſoufflet qui le fit tomber de l'autre

côté. Son camarade me montra un piſtolet

bandé, je frémis à cette vûe, mais je ſau

tai deſſus à tout hazard, & je le§.

Au bruit que nous fîmes, une vingtaine de

Satellites qu'ils avoient laiſſés dans la cour

pour garder les domeſtiques, monterent

& nous nous trouvâmes en un inſtant acca

blés par le nombre. Le Commiſſaire me dit

très-poliment qu'on me rendroit mon ar

·gcnt quand on auroit fait le Procès verbal,

ſa promeſſe calma ma colere, & je le regar

dai verbaliſer auſſi tranquillement que les

2ll t TCS.

· Je vis fuir devant trois ou quatre ſup

pôts de Police, des hommes qui avoient

bravé la mort au milieu des battailles , &

qui avoient ſouvent mis en fuite des mil

liers d'ennemis de l'Etat. Je vis une prude

imperieuſe qui préferoit aux plaiſirs réels

de l'amour , le plaiſir imaginaire d'acca

bler tout le monde de ſes dédains ,. faire

des mines à un Recors, & remplir ſes

yeux'de larmes pour être plus sûre de l'at

tendrir. Les fripons qui avoient dénon

cé notre académie , triomphoient ſecret
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rement, & jouoient la peur, mais ſi groſ

ſierement, que les aſſiſtans ne pouvoient y

être trompés. Le chagrin d'avoir admis à

leur table de tels amis, ajoûtoit encore à

la douleur de voir ramaſſer leur argent par

des gens qui n'étoient pas du jeu, & à

qui ils n'oſoient rien dire.

On écrivit long tems, on prit nos noms

& nos demeures, & on nous renvoya ſans

nous rendre notre argent. Nos croupiers

furent conduits à Bicètre & notre hôteſſe

au Couvent.

Une ſcene auſſi deſagreable me fit faire

des réflexions ſur le jeu, qui m'en dégou

terent , quoique j'y trouvaſſe beaucoup

d'avantages. Je me retirai donc avec envi

ron cinquante mille écus, tant en argent

qu'en effets, & je me croyois ſi riche que

je n'imaginois pas qu'il y eût un Fermier

général aſſez puiſſant pour m'éclipſer. Je

donnai dans toutes les extravagances dont

on cſt capable à vingt-deux ans, quand

on a le malheur d'être maître de ſoi-mê

me. Mes ſœurs n'étoient pas fâchées qu'on

parlât de moi dans le monde ; les femmes

aiment les hommes célébres, il n'impor

te par quel endroit ils le deviennent. Elles

flattoient mes goûts & augmentoient par

là mes ridicules.Je devenois tous les jours

Plus fameux & plus pauvre. J'avois don

B iij
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né des habits de théâtre très-brillans &

très-chers à des Comédiens qui me plai

ſoient. Si on veut ſçavoir ſur quoi étoir

fondé mon goût pour leurs talens, je ré

pondrai que c'étoit moins ſur leur mérite,

que ſur le reſpect qu'ils paroiſſoient avoir

pour ma perſonne & pour mon eſprir

Une femme à la mode m'avoit fait quel

ques mines , & je ne l'aimois point, par

ce que ie n'aimois exactement que moi

même , mais jaloux du plaiſir de faire par

ler de moi , je lui avois donné des fètcs,

auſſi brillantes que ruineuſes , & j'étois.

content. Une Actrice avoit tenu de moi

des propos qui marquoient qu'elle étoit

fort éloignée de m'aimer , je m'attachai

pour quelque tems à ſon char ; tous les

jours étoient marqués pour elle par de

nouveaux préſens de ma part. Enfin avec

quinze mille francs, tant en meubles qu'en

bijoux , je l'avois forcée à parler avanta

geuſement de moi , tant par reconnoiſ

ſance , que dans l'eſperance de me mener

plus loin. J'étois bien dans l'opinion pu

blique, on me crut heureux , & je n'étois

que dupe. Un petit Maître décidé préten

doit fixer toutes les femmes ſur qui il avoit

des deſſeins , je le laiſſai s'arranger à

† frais avec une Danſeuſe aſſez célé

bre , & quand je le vis content de lui-mê
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me & à moitié ruiné, je fis des propoſi

tions. J'avois la réputation d'être gene

renx & facile à vivre, on me crut de bon

ne foi, il m'en coûta quatre cent louis ;

mais j'eus le plaiſir de faire congedier ce

lui qui ſe croyoit capable de ſupplanter

tout le monde. Il fut deſeſpéré , il me

chercha, nous nous battîmes, mais nous

fûmes ſéparés à propos, On jugea qu'il fal

loit que je fuſſe bien chez la belle, pour

en venir à ces extrêmités ; quelques jours

après on nous fit embraſſer, il parut pren

dre ſon parti, je lui donnai à ſouper chez

ſa maîtreſſe, & ſa vûe ralluma ſa paſſion.

Il vendit une terre la ſemaine ſuivante , il

fit offrir un contrat de mille écus de rente,

je le ſçus, je quittai la belle avec éclat ,

il falloit le gagner de viteſſe, & ne pas

nuire à ſa fortune.

Toutes ces gentilleſſes me firent trou

ver en peu de tems le fond de mon coffre

fort. Je retournai au jeu par néceſſité ,

mais je trouvai ma ruine où je cherchois

des reſſources pour l'éloigner. Une femme

aimable & encore aſſez jeune parut avoir

envie de me conſoler. Elle étoit auſſi bien

que moi uniquement occupée du jeu, &

les autres plaiſirs faits pour ſon âge & ſa

beauté lui avoient toujours été indiférens.

Elle avoit été ſucceſſivement la belle paf

B iiij.
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ſion de bien des hommes amoureux de

bonne foi ; mais aucun ne l'avoit pû tou

cher. Les coureurs de bonne fortune l'a-

voient attaquée par vanité , jaloux de

l'honneur de fixer une femme qui étoit in

ſenſible par goût , & qui faiſoit une plai

ſanterie que tout le monde regarde com

me une affaire très importante. Elle étoit

née riche , un jeu ſouvent heureux avoit

triplé ſa fortune , au moyen de quoi elle

ſe trouvoit maîtreſſe d'un bien conſidéra

ble. Elle avoit éſſuyé des revers à peu près

conime moi , mais elle avoit des reſiour

ces qui lui épargnoient les inquiétudes

inſéparables de ma ſituation. J'attribuois

à la ferme é de ſon ame ce qui n'étoit que

l'effet de ſes richeſſes : qu'il eſt aiſé d'être

Philoſophe avec cent mille livres de rente !

La conformité du malheur unit plus in

timement que celle de la proſperité. On

eſt dans cet état plus dégagé des plaiſirs &

de la diſſipation, plus porté à la retraite,

plus capable de ſentir les avantages de la

ſocieté de quelqu'un qui nous intereſſe

par la part qu'il veut bien prendre à notre

infortune. Son amitié eſt un ſoulagement

d'autant plus précieux, que moins de gens

nous offrent une pareille reſſource.

| Je perdis un jour tout mon argent &

encore ſix cent louis ſur ma parole. Je
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croyois les avoir & même beaucoup da

vantage. Rentré chez moi , je n'en tron

vai que deux cent , & je fus deſeſperé.

Je paſſai la nuit dans l'agitation la plus

cruelle, & je me déterminai enfin à ven

dre tous mes meubles pour dégager ma

† J'attendois avec impatience que

e jour vînt pour exécuter mon deſſein.

Je réveillai mon Valet de chambre, à qui

je donnai des ordres en , conſéquence ::

il me fit obſerver que le propriétaire de la.

maiſon à qui je devois des loyers , empê

cheroit mes meubles de ſortir;&que quand

je prendrois le parti de le payer , les Mar

chands§ ſans doute , à la

vente des meubles dont je leur avois à pei

ne payé le quart. Je frémis à cette obſer

vation, & je ne vis que trop clairement

qnel nuage affreux la mauvaiſe fortune

répand ſur les loix de la probité. En effet,

mes meubles & mes bijoux appartenoient

réellement aux Marchands, qui avoient

bien voulu me les confier. Ils me permet

toient de m'en ſervir au moyen d'une nio

dique ſomme que je leur avois payéeà

compte ſur la totalité du prix, je devois

les regarder comme des effets dépoſés chez

moi dont je n'avois pas la proprieté, & que

par conſéquent je ne d vois pas vendre.

| Je fºiſ is ces réflexions, quand Mller
"P v
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Dozicourt , qui avoit été préſente la veil

le à mon déſaſtre, envoya ſçavoir de mes

nouvelles. Nous étions en liaiſon de jeu ,

nous nous trouvions ſouvent dans les mê

me maiſons, & nous y courions tous deux,

la même fortune. La conformité d'incli

nation m'ayant ouvert les yeux ſur les

agrémens de ſa perſonne , ie l'aimois au

tant qu'un joueur peut aimer une femme,

c'eſt-à-dire foiblement ; mais je la diſtin

guois de toutes les autres femmes ; j'étois

bien aiſe quand elle gagnoit, j'étois fâché

de la voir perdte; je m'aſſociois avec elle

plus volontiers qu'avec tout autre, & le

gain que nous partagions me flattoit au

tant que celui qui m'appartenoit en entier.

Quand les fonds lui avoient manqué, je

lui avois ſouvent preté de quoi dégager ſa

parole , je crus pouvoir lui demander le

niême plaiſir en cette occaſion. Je dis

donc à ſon Laquais que je la priois de vou

loir bien recevoir ma viſite , quoiqu'il fût

encore grand matin, que j'avois quelque

choſe de très-important à lui communi

quer. Elle renvoya ſur le champ dire

u'elle m'attendoit, & je volai chez elle

aſſez embaraſſé du compliment que j'avois

à lui faire, -

| ... J'érois malheureux , & c'eſt une ſitua

*ion bien cruelle pour un homme qui a
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toujours été comblé des faveurs de la for

tune , j'avois cependant encore aſſez de

force pour être honnête homme. On trou

vera peut être ſingulier que je faſſe cette

remarque ; mais qu'on y réflechiſſe, on

verra qu'un joueur malheureux qui ne

perd pas de vue l'exacte probité , eſt au

moins un demi heros.

Quelque beſoin que j'euſſe d'argent, je

ne cachai point à Mlle Dozicourt que je :

ne prévoyois pas comment je lui rendrois .

ce que je la priois de me préter. Elle firt

touchée de ma franchiſe, & avant de me

parler, elle me donna les deux cent cin--

quante louis dont j'avois beſoin.Je les en--

voyai ſur le champ à celui à qui je les de--

vois. Nous ne parlâmes que de choſes in--

différentes en attendant le retour de mon •

Laquais, qui me rapporta enfin la réponſe -

de mon homme. Il m'écrivoit comme tous :

les créanciers écrivent quand ils tienncnt

, leur argent ; qu'il n'étoit pas preſſé, qu'il !

me rendroit cette ſomme s'il-croyoit que

j'en euſſe beſoin, & qu'il étoit ſeulement

fâché de ce que je ne voulois pas être plus ;

long tems ſon redevable.

Quand Mlle Dozicourt me vit hors ;

d'inquiétude, elle entreprit de me confo--

ler de la maniere la plus sûre. Elle m'ef --

-frit de partager ſa fortune, c'eſt à dite .

B,ºrj ;
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de rejouer de nouveau avec ſes fonds à

la charge d'être chacun de moitié de bene

fice, tanr pour ce qu'elle m'avanceroit que

pour ce que je pourrois gagner à l'avenir.

Enfin de faire entre nous deux une ſociété

de perte & de gain , dont tout l'avantage

étoit pour moi , puiſque je la commen

çois avec rien. J'acceptai une offre ſi bril

lante, & je rentrai en lice dès le ſoir mê

me , je perdis, Mon aſſociée ne fut pas ef

frayée de ce malheur, elle m'envoya le

lendemain de quoi payer, & recommencer

ſur nouveaux frais. Cette attention de ſa

part décida ma paſſion pour elle, parce

que je crus voir par là qu'elle avoit du

goût pour moi , car nous n'aimons qu'au

· tant que nous avons lieu de croire qu'on

nous aime ou qu'on pourra nous aimer. A

la premiere viſite je ne me contraignis

plus. Je laiſſai mes yeux parler d'amour à

· MlleDozicourt , je me permis tous ces pe

tits ſoins qui portent le caractere de certe

paſſion ; elle ne m'entendit pas, ou elle

ne voulut pas m'entendre. Je ne me re

butai point, & je continuai de l'aimer,

& de tâcher de le lui faire connoître.

Nous étions un jour ſeuls chez elle, tous

deux aſſez gais, parce que j'avois moins

· perdu la veille qu'à l'ordinaire. Elle re

· marqua que le tête à tête m'animoit, &
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*que je ne tarderois pas à lui parler d'a-

mour. Croyez-moi , Chevalier , me dit

elle, ſupprimez toutes ces mines & ces

langueurs qui m'ennuyent , & qui peu

vent me nuire dans le monde. Je veux

croire que vous m'aimez, je me le tiens .

pour dit , ne me donnez pas le ridicu

le d'une inclination. Je ne§ pas amou

reuſe de vous, & j'eſpere que je ne la ſerai

jamais, cependant je conſens de vous trai

ter à certains égards, comme un homme

que j'aimerois, je veux dire du côté de la

fortune : je fais cas de mon bien depuis

que je ſçais qu'il peut me ſervir à vous

obliger.Je me ferai toujours un plaiſir réel

de le partager avec vous ; mais point de

fadeurs, je vous prie. Je ſçais que vous

m'aimez, ne me le dites point. Vous me

-plaiſez , vous m'amuſez, vous m'intereſ

ſez même quelquefois; croyez-moi ſur ma

parole , & ne m'en demandez pas davan

·tage. Je ſçais bien qu'étant maîtreſſe de

moi même, & connoiſſant votre cœur, jc

pourrois vous rendre heureux en vous

épouſant , mais je ne le veux pas. Faites

en ſorte de vous conformer à mon goût,

'& de ne point exiger de moi que je ſuive

· le vô re. H y a deia ſix ans que je ſuis ma

m ît º - , j'ai ſi bé l'inſcnſibilité & le

· geº : - i , vous épouſois, on di
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roit que j'ai trouvé votre cœur dans la

bourſe d'un biribi, nous ſerions les heros

de l'hiſtoire du jour, & reduits à nous ca

cher : n'y penſons pas, Chevalier, ſoyons

amis & rien de plus. ,

Je redoublai de ſoins & d'attentions.

ſans pouvoir l'obliger à changer de ſenti

mens. Elle m'avoua qu'elle avoit dans le

cœur une aſſez violente paſſion pour moi,-

qu'elle m'aimoit, & qu'il n'étoit pas en

ſon pouvoir de ceſſer de m'aimer ; mais

elle ajouta qu'elle ne courroit jamais les

riſques du ridicule. Il fallut donc m'ac

commoder à ſon ſyſtême & ſuivre le plan

de ſocieté qu'elie avoit établi entre nous.

Cependant ma mauvaiſe fortune ſe ſou

tenoit roujours. Au bout de ſix mois de

ſociété, je comptai avec moi même, &

·je trouvai que Mlle Dozicourt avoit payé

pour moi près de quarante mille francs.

Je rougis de cauſer un ſi grand dérange

ment dans ſes affaires , & je ſentis la né

ceſſité de rompre une ſociété qui la rui

noit ſans que j'en tiraſſe aucun avantage.

Je n'avois aucune eſpérance de ſucceſ

ſion qui pût réparer le délabrement de mes

affaires. Je voulus abandonner le monde

où il m'étoit impoſſible de vivre ſelon,

mon goût, & je réflechistant que je ſon

geai à faire mon ſalut.Je n'étois pas le



N O V E M B R E. 1752. . 39.

premier que la miſere avoit rendu dévôt. .

Je formai donc le deſſein d'aller m'enter

rer dans quelque déſert, où je puſſe ou

blier toute la nature, & me faire oublier

de même ; & dans la crainte que la vûe -

de Mlle Dozicourt ne me fît changer de ré

ſolution , je partis ſans l'avertir , & ſans

que perſonne fût inſtruit ni de mon projet, .

ni de la maniere dont je voulois l'éxécu

ter. A la premiere Poſte je m'arrêtai pour

écrire à Mlle Dozicourt, je lui appris que

j'etois enfin touché de repentir à la vûe de .

mes égaremens, que j'allois faire péniten--

ce dans quelque Hermitage très éloigné

de Paris , & où je n'entendrois jamais.

parler d'amour ni de jeu. Je lui faiſois une

peinture exacte & touchante du mauvais

état de mes affaires, & de la néceſſité où

j'étois de ne plus profiter de ſes bontés,

dont je n'avois abuſé que trop long-tems.

J'ajoûtois qu'elle étoit la ſeule perſonne

que je regrettaſſe au monde, & que mon

plus grand chagrin venoit de l'impoſſibi

lité où j'étois de m'acquiter jamais envers

elle , que je lui demandois pour derniere

grace de payer mes domeſtiques, que je

ne pouvois ſoutenir l'idée de la banque

route involontaire que je faiſois à de pau

vres gens qui m'avoient bien ſervi, & qui

ne poſſédoicnt peut-être rien au monde
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que ce que je leur emportois.A l'égard des

Marchands à qui je devois, je lui mar

quois que tout ce qu'ils m'avoient vendu

cxiſtoit encore, que je la priois de le leur

rendre, & que je leur donnois pour le

dédomagement du tems que j'avois gardé

leur bien, les ſommes que je leur avois

payées à compte.

lPour parvenir à me tranquiliſer parfai

tement ſur tout cela , je fis dreſſer par le

Notaire du Village une Procuration géné

rale que j'envoyai à Mlle Dozicourt ſous

la même enveloppe que ma Lettre. Cet

arrangement fait,je me trouvai totalement

débaraſſé, il me ſembla que j'avois pour

vû à tout, & je me diſpoſai à continuer

ma route. Je m'applaudiſſois principale

ment de n'avoir pas nommé le lieu de ma

retraite, ni la route que je prenois. La vé

rité étoit que je l'ignorois moi-même , &

que j'étois déterminé à me renfermer dans

un Couvent loin de Paris , mais il m'im

portoit peu dans quelle Province.

Mlle Dozicourt apprit avec un éton

ment ſans égal le parti que je prenois.Aa

lieu de faire de ma Procuration l'uſage

que je lui avois preſcrit, elle réſolut de

me faire revenir. Elle donna à ſon La

quais une lettre & une bourſe de cent louis

pour me remettre , & le fit partir ſur:
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le champ avec ordre de s'informer de moi

dePoſte en Poſte, de maniere qu'il pût me

joindre. Au portrait qu'il faiſoit de moi ,

on me reconnoiſſoit par tout , & il me

ſuivoit ſans craindre de ſe tromper.

A trente lieues de Paris l'argent com

mençant à me manquer, je quittai la Poſ

te, & je pris le Carroſſe de Straſbourg.

Cette voiture allant plus lentement que

l'émiſſaire de Mlle Dozicourt, il me joi

gnit à Châlons. Jamais je ne fus plus ſur

pris que quand je l'apperçus en entrant

dans l'Auberge, où il m'attendoit, parce

que quelqu'un lui avoit dit qu'il y avoit

dans le Carroſſe un homme de ma figure

& vêtu comme moi. Il me préſenta la let

tre de ſa maîtreſſe, par laquelle elle m'or

donnoit au nom de l'amitié , de revenir à

Paris auſſi tôt. Elle m'aſſuroit qu'elle avoit

un moyen sûr & facile de me tirer de l'em

baras où j'étois, & qui me faiſoit pren

dre un parti ſi extrême & ſi peu raiſonna

ble. La bourſe de cent louis acheva de me

déterminer à obéir à ma bienfaitrice. El

le ne m'éblouit cependant pas, je n'ai ja

mais aimé l'argent, le plaiſir d'en avoir

n'a jamais fait une impreſſion réelle ſur

mon ame , quoique le chagrin de n'ea

avoir pas m'ait ſouvent été très-ſenſible.

AOn eſt raiſonnable quand on eſt fâché de



42 MERCU R E D E F R ANCE.

ne pouvoir pas payer ſes dettes, ou pour

voir à des beſoins réels ; mais quand on

· prend plaiſir à poſſeder une grande ſomme

d'argent , uniquement pour en être le

maître, on eſt avare, c'eſt à-dire un monſ

tre qui deshonore l'humanité.

Après avoir ſoupé avec la compagnie

du Coche , je demandai ſi je pourrois

trouver une Chaiſe pour retourner à Paris;

cela fut impoſſible , quelques recherches

que je fiſſe faire dans la Ville. Cependant

j'étois très fatigué d'avoir couru la Poſte

à franc étrier, parce que je n'avois jamais

voyagé & que j'étois trop accoutumé à la

moleſſe de Paris. Je me couchai & je ne

dormis point, je paſſai la nuit entiere à

réflechir ſur les bontés de Mlle Dozicourt,

ſans en pouvoir deviner le vrai motif Je

l'aimois plus encore que dans le tems de

ma proſperité: elle connoiſſoit mon amour,

& ſuppoſé qu'elle eût eu pour moi une

paſſion ſolide & inſurmontable, il n'étoit

† probable qu'elle m'en eût fait myſtere,

ur-tout dans une circonſtance auſſi favo

rable que celle de mon déſaſtre. En effet

en ſoulageant mes peines, & partageant

ſa fortune avec moi, pouvoit-elle crain

dre mon indifférence : Non ſans doute,

je devois penſer que je ne devois rien à

l'amour,puiſqu'elle ne m'avoit encore fait

l，

|

|
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voir qu'une amitié vive & généreuſe. Il

faut aimer un homme pour lui rendre

d'auſſi grands ſervices. La reconnoiſſance

l'attache d'une maniere ſi ſatisfaiſante

pour l'amour-propre , qu'il eſt impoſſible

de ne pas l'aimer davantage après l'avoir

obligé.

A la pointe du jour j'entendis entrer

dans la cour de l'Auberge une voiture &

pluſieurs chevaux : un mouvement de cu

rioſité une fit lever , je deſcendis dans la

cour, où je vis une chaiſe de poſte à deux

places , dans laquelle j'appris qu'il n'étoit

arrivé qu'un jeune homm«. Préoccupé du

deſir de trouver une place dans une voi

ture , je ne me donnai pas la peine de

damander ſi ce jeune homme alloit à Paris,

je le ſuppoſai Je cherchai ſes domeſti

ques , & après les avoir trouvés avec

peine , je leur demandai à qui ils appar

tenoient. Les uns ne me répondirent

point , les autres me payerent de propos

ambigus qui me firent penſer qu'il y avoit

du myſtere dans leur voyage. Je deman

dai à parler à leur Maître, l'Hôteſſe me dit

en particulier que c'étoit un hommé très

jeune, qui avoit l'air triſte & abbattu : &

qu'il s'étoit couché pour prendre quelques.

heures de repos; je pris le parti d'attendre

ſon réveil. Cependant je chargeai le la
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quais de Mlle d'Ozicourt de faire con

noiſſance avec les domeſtiques , & de

tâcher d'être plus heureux que moi dans

ſes informations ; mais il fut conduit com

me moi, quoique plus adroitement , puiſ

qu'ils le garderent avec eux juſqu'à mi

di , ſans lui dire rien autre choſe, ſinon

qu'ils alloient à Straſbourg. Je l'attendois

tranquillement dans l'Auberge, quand un

d'eux vint de la part de ſon Maître com

mander le dîner , j'envoyai l'Hôteſſe de

mander à ce voyageur s'il voudroit rece

voir ma viſite, & j'eus ſoin de lui don

ner cet ordre ſans que perſonne enten

dît ce que je lui diſois. Elle revint me dire

que je pouvois monter : je partis à l'inſ

tant, auſſi content que ſi j'euſſe déja été

sûr d'une place pour Paris dans la chaiſe

de cet inconnu. Un vieux valet de ſa

fuite montoit derriere moi, & m'ayant

devancé comme pour m'ouvrir la porte,

il la ferma avec précipitation & mit la

clef dans ſa poche. Je trouvai ſon proce

dé auſſi violent qu'extraordinaire , &

l'ayant ſaiſi au colet, je lui ordonnai de

me remettre cette clef. Il ne voulut pas,

& me dit pour raiſon de ſes refus qu'il

lui étoit défendu de ſouffrir que perſonne

parlât à ſon Maître. Cette réponſe m'ayant

confirmé dans le ſoupçon que j'avois eu
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d'abord , je m'obſtinai à vouloir entrer

•dans cette chambre ; mais plus je mar

quois de curioſiré, plus il étoit ferme,

& même inſolent. Je le tenois toujours,

& dans le feu de ma colere que ſa réſiſ

rance augmentoit à chaque inſtant , j'eſ

ſayai pluſieurs fois de le précipiter dans

l'eſcalier ; mais c'étoit un homme robuſte,

qui ailleurs ſe ſeroit débaraſſé de moi fa

cilement. Mon laquais vint à mon ſecours,

cet homme intimidé appella ſes camara

des, & je vis paroître trois grands laquais

jeunes & vigoureux. Je jugeai à leur air

inſolent§ avoient peu de réſolution.

Je parlai haut, ils me menacerent, je de

vins furieux, & je précipitai celui que je

tenois qui alla tomber ſur eux & ne fut

point bleſſé. Ils deſcendirent tous, je les

ſuivis avec mon laquais, & nous com

mençâmes un combat furieux de toutes

parts. Le Maître de l'Auberge me voyant

preſque ſeul contre quatre , ſans autre ar

me qu'un échalas que j'avois trouvé par

hazard, ſe mit de mon côté, & reçut un

coup de fourche ſur le bras qui lui fit un

ſi grand mal qu'il crut avoir le bras caſſé.

A ſes cris tous les valets de la maiſon pa

rurent, & vangerent leur Maître ſi vigou

reuſement ſur mes adverſaires, que la

viétoire ſe déclara bientôt pour moi. Je
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reſtai maître du champ de bataille ſans

que perſonne fût bleſlé dangereuſement.

je fis rendre au chef des révoltés la clef

qui avoit été le ſujet de la querelle, &

après qu'il eut été enfermé par mon ordre

dans un bûcher, je volai à la chambre de

ſon Maître. Que vis-je ! une femme jeune,

belle comme les Anges, magnifiquement

habillée en homme , & couchée noncha

lament ſur un lit. Sa douleur étoit peinte

ſur le viſage ; elle me regarda entrer avec

cette tranquillité ſi naturelle à ceux qui

ſont accablés ſous le poids d'un grand

malheur , & ſur qui rien ne paroît faire

impreſſion, parce qu'ils croyent n'avoir

rien à craindre ni à eſperer. Je lui fis des

excuſes ſur ce que je troublois ſa retraite,

& encore de ce que j'avois employé la

violence pour parvenir à lui rendre une

viſite qu'on m'avoit permiſe de ſa part.

Elle m'écouta tant que je voulus : & enfin

quand j'eus ceſſé de parler,elle me dit d'un

IOIn pénétré, eh bien ! M. le Chevalier, nnes

Bourreaux ſont-ils morts : C'eſt là ce que

vous pourriez m'apprendre de plus heu

reux. La Croix que vous portez m'annon

ce votre naiſſance, & je trouverai peut

être en vous un liberateur dans l'affreux

danger que je cours. Je ſuis fille de M.

le Marquis D. .... Mon pere a voulu me
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marier aſſez avantageuſement à la vérité,

mais contre mon inclination, & au mé

pris de la parole qu'il avoit donnée à M.

d'Al.... de m'unir au Comte d'Al. ...

ſon fils unique. Quand j'ai ſçu qué le

mariage que je craignois étoit décidé, j'ai

écrit au Comte qui étoit à Paris, il a

volé à mon ſecours. Je l'ai vu ſecretement

pluſieurs fois, & enfin je lui ai promis de

mourir plutôt que de n'être pas à lui.

· Mon pere, pour cacher à la Famille dans

laquelle il vouloit me faire entrer, com

bien j'avois peu de goût pour cette al

liance , évitoit avec ſoin de me faire voir.

C'étoit par cette raiſon que pendant qu'il

étoit à Paris avec ma mere occupé des

préparatifs de mon mariage , on m'avoit

envoyée, ſous prétexte de prendre l'air,

paſſer quelque tems chez une de mes tan

tes qui a une très belle Terre à ſix lieues

de Paris. J'étois perſécutée par mes pa

rens; il s'agiſſoit de m'éloigner d'eux :

je ne pouvois en être fâchée. Je donnai

avis de ma retraite au Comte d'Al. ... .

& j'allai trouver ma tante avec beaucoup

de joie. Le Château que nous habitions

eſt beau, il y a un jardin d'une très-grande

étendue, où l'art & la nature produiſent

à chaque pas des merveilles. Au fonds eſt

un boſquct aſſez champêtre, où j'allois
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ſouvent ſoulager mes ennuis, c'eſt-à-dire,

réflechir & pleurer ſur mes malheurs. Au

bout du boſquet étoit une petite porte

qui donnoit dans la campagne, & qui ne

s'ouvroit que quand nous avions des hom

mes qui alleient à la chaſſe , pour leur

épargner la peine de traverſer le Vil

lage.

, Je me promenois avant hier au ſoir ſeu

le dans ce boſquet , j'entendis quelque

bruit derriere une charmille, la peur me

prit, je voulus fuir , il en ſortit un hom

me qui m'arrêta en me diſant que le Com

te d'Al.... attendoit à la petite porte le

moment favorable pour me parler, &

qu'il me prioit de m'y rendre. Si vous

avez aimé, M. le Chevalier, ſi vous avez

été près de perdre tout ce que vous ai

miez , vous concevez aiſément que je

marchai à grands pas du côté où je devois

voir mon amant. J'arrivai, la porte s'ou

vrit, le Comte parut. Il me fit ſortir ſous

prétexte que ce ſeroit en lui un manque

de reſpect d'entrer dans le jardin de ma

tante ſans ſa permiſſion. Il ne voulut pas

que je reſtaſſe ſur le ſeuil de la porte, où

les domeſtiques pouvoient m'appercevoir

d'aſſez loin. Je me rangeai donc avec lui

à l'ombre du mur, & il parut ne plus rien

craindre. Un inſtant après la porte ſe

- ferma

*

,

-'



N O V E M B R E. 1752. 49

ferma comme par un coup de vent; mais

c'étoit, comme je l'ai ſçu depuis, par le

miniſtere de quelqu'un qui étoit caché

derriere dans le jardin. Je frémis quand

je me vis hors de la maiſon à l'entrée de

la nuit, & dans la néceſſité de faire un

long trajet pour rentrer , & de plus, ne

ſçachant, en arrivant fort tard, comment

dire à ma tante que j'avois ouvert la porte

de la plaine. En ce moment la chaiſe de

poſte du Comte avança, il me l'offrit

pour que je fuſſe plutôt arrivée ; il me

repréſenta que la nuit on ne verroit point

dans quelle voiture j'étois, & que la chai

ſe arrêtant à cent pas du Château , on ne

l'entendroit point, & que j'en ſerois quit

te pour dire qu'au lieu d'aller promener

dans le jardin, j'avois été chez le Fermier

ou dans quelque maiſon voiſine.J'acceptai

cette offre, parce que j'avois une demie

lieue à faire, & je crus parer tous les in

conveniens en exigeant du Comte qu'il

ne montât pas dans la chaiſe avec moi ;

il y conſentit, en me priant de la lui ren

voyer au plutôt, & je partis.Mais quel fut

naon étonnement quand je vis que le Poſ

tillon prenoit une autre route ? je lui criai

inutilement de ſuivre le long du mur du

jardin, il marcha toujours ſur le chemin

cie Paris , & m'arrêta au milieu d'une

C
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plaine,où je ne me reconnus point.Quatre

hommes ſe préſenterent qui me firent deſ

cendre, & me préſenterent un paquet qui

renfermoit les habits que vous me voyez.

Ils me prierent de quitter les miens pour

prendre ceux-ci, & ſur ce que je fis quel
que difficulté d'obéir , le valet de cham

bre du Comte ( qui eſt le même homme

avec qui je vous ai entendu diſputer à ma

porte il y a quclques momens ) me pré

ſenta un piſtolet , & me dit que ſi je di

ſois un mot il me tueroit. Je tombai éva -

nouie , ils prirent ſoin de moi, & quand je

repris l'uſage de mes ſens, je leur obéis le

plus promptement qu'il me fut poſſible.

Quand ils me virent ſoumiſe à leurs vo

lontés, ils s'expliquerent avec moi.J'appris

que le Comte d'Al.... craignant que mon

ere ne vînt à bout de me faire épouſer

ſon rival me faiſoit enlever, & que ſes

gens avoîent ordre de me conduire dans

une Abbaye, entre la Lorraine & l'Alſace,

où une de ſes tantes eſt Abbeſſe. On n'ou

blia pas de répeter pluſieurs fois que ma

vie étoit entre mes mains, & que ſi je fai

ſois la moindre réſiſtance ils avoient ordre

de me tuer, & qu'ils le feroient plutôt

que de ſe laiſſer arrêter comme des raviſ

ſeurs expoſés aux derniers ſupplices. Ils

ajouterent qu'ils me feroient deſcendre

"
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pour dîner & coucher dans des Auber

ges, ſi je promettois de n'y parler à per

ſonne , qu'autrement ils marcheroient

nuit & jour, ſans me donner un moment

de repos. Je leur promis tout ce qu'ils

voulurent , me réſervant de fauſſer ma

romeſſe quand j'en trouverois l'occaſion,

& réſolue ſi je ne pouvois pas leur échap

per, de me laiſſer conduire dans ce Cou

vent, & d'y attendre que le Comte ait

enfin déterminé mon pere à lui tenir ſa

parole. Accablée de douleur & de fati

gues, j'ai demandé à mes raviſſeurs à me

repoſer, & nous ſommes entrés dans une

Auberge à deux poſtes d'ici. Le valet de

chambre du Comte ayant remarqué que

je parlois bas à l'Hôteſſe, a craint de ma

part une dénonciation , & m'a obligée

à force d'injures de repartir ſur le champ;

& comme je lui ai promis de ne parler

à perſonne, il a daigné arrêter ici, d'où

j'oſe vous prier de ne pas permettre qu'ils

me menent plus loin.

La chaiſe étoit à deux places ; j'offris à

cette Belle de la conduire à Paris pourvû

qu'elle me permît de monter dans la chai

ſe; elle y conſentit, en me priant de régler

ſon départ comme je le jugerois à propos,

parce qu'elle étoit hors d'état de rien dé

cider par elle-même. Je deſcendis dans

C ij
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l'Auberge, où je demandai à parler au

valet de chambre du Comte ; on me ré

pondit qu'il étoit au lit auſſi bien que ſes

compagnons , & qu'ils avoient été ſi ru

dement battus qu'ils ne pouvoient pas ſe

ſoutenir. Je fis donner du vin aux gens

de la maiſon pour m'avoir ſi bien défen

du ; & j'allai voir dans ſa chambre le

chef des raviſſeurs de Mlle D. ... Après

avoir obſervé de faire ſortir tout le mon

de , je lui dis d'un ton ferme : j'ai tout

appris , il ne tient qu'à moi de perdre ton

Maître le Comte d'Al. ... & de te faire

pendre avec tes compagnons. A ces mots

ce pauvre malheureux me demanda , les

larmes aux yeux , le ſecret pour ſon Maî

· tre , en m'aſſurant que l'amour l'avoit

aveuglé dans cette occaſion , & que ſi

j'avois l'imprudence de parler de cette

affaire, je me reprocherois toute ma vie

d'avoir perdu le plus galant homme du

monde. Son zéle me donna de la con

, fiance en lui , j'eus regret de l'avoir mal

traité , & je lui donnai ma parole que

perſonne ne ſçauroit jamais de ma part

que le Comte eût fait une action ſi in

digne d'un Gentilhomme. Il me dit qu'il

répondoit de ſes compagnons, & je ſortis

charmé d'avoir trouvé un domeſtique ſi

affectionné. En effet, qui peut ſe flatter
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d'en avoir un, capable de demander grace

` pour ſon Maître, quand il ſera ſur le point

d'être pendu lui-même ? Je recommandai

au Maître de l'Auberge d'avoir grand ſoin

de ces domeſtiques dont aucun n'étoit en

état de nous ſuivre, & je partis avec la

belle Amazone & le laquais de Mlle

Dozicourt. Chemin faiſant je demandai

à cette Belle, où elle vouloit deſcendre à

Paris. Elle héſita long-tems, je vis qu'elle

ne ſçavoit pas trop où elle devoit aller.

Enfin elle prit ſon parti, & me dit qu'elle

avoit une tante qui peut-être voudroit

bien la recevoir chez elle. Il y a long

tems qu'elle ne m'a vue, ajouta-t'elle,

arce qu'elle a une malheureuſe paſſion

qui l'a brouillée avec toute notre Famille.

Mais je ſçai qu'clle m'aime : d'ailleurs elle

eſt amie des parens du Comte d'Al. ... .

elle pourra m'être utile auprès d'eux pour

les déterminer à oublier les ſujets qu'ils

ont de ſe plaindre de mon pere. De plus,

comme mes parens ne la voyent que rare

ment, je ſerai plus en ſûreté chez elle que

dans toute autre maiſon. Je ne concevois

pas comment Mlle D. ... ſe croyoit plus

décemment & plus ſûrement chez une

femme brouillée avec les ſiens pour une

malheureuſe paſſion. Il me ſembloit que

cette tache devoit paroître encore plus

C iij
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grande aux yeux d'une jeune perfonne ,

& qu'elle ne devoit rien attendre du cre

dit d'une femme que ſe parens mêmes

avoient été obligés d'abandonner. Je me

ſentois réellement intereſſé au ſort de cet

te Belle, & j'attribuois ces inconſéquen

ces à un défaut d'uſage plutôt que de ju

gement. J'eſſayai de lui faire ſentir que

je la croyois dans l'erreur : elle avoit l'in

telligence vive autant que l'imagination,

elle en entendit plus que je ne voulois

lui en dire, & me raſſura en menommant

Mlle Dozicourr. Je ne lui cachai pas que

je la connoiſſois beaucoup, & je rectifiai

les idées peu favorables que ſa niéce

n'avoit données d'elle ſans le vouloir.

Eile m'apprit que Madame ſa mere & Mlle

Dozicourt étoient ſœurs de mere ; que la

premiere avoit été mariée avant la naiſ

ſance de la ſeconde, & que par cette rai

ſon Mlle Dozicourt avoit un neveu plus

âgé qu'elle de deux ans. Qu'elle étoit

reſtée de très-bonne heure maitreſſe de

ſon ſort, & d'un bien conſidérable. Qu'une

de ſes tantes & grande joueuſe lui avoit

inſpiré du goût pour le jeu ; que l'habitu

de avoit changé ce goût en paſſion.

Qu'elle paſſoit dans le monde pour avoir

gagné des ſommes immenſes, & que la

vraie raiſon des froideurs de la Famille
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pour elle, c'étoit qu'elle avoit refuſé de

prêter vingt mille écus à un de ſes cou

ſins, qui en avoit déja diſſipé plus de

CCIll • -

Je trouvai une volupté bien noble

& bien délicieuſe , à rendre à Mlle Do

zicourt les ſervices de ſauver à ſa niéce

la honte d'un enlevement , & à l'amant

de cette belle les ſuites funeſtes de ſon

imprudence. La Demoiſelle reſta quelques

jours cachée dans la maiſon de ſa tante,

qui pendant ce tems-là vit tous ſes pa

rens, & ſur tout le pere & la mcre qu'elle

engagea de reprendre leur fille chez eux,

avant qu'on ſcût dans le monde qu'ils

avoient été dans le cas de la perdre. Elle

fit auſſi des démarches ſans nombre auprès

de M. Dal.... qui enfin ſe laiſſa flechir ,

& oubliant qu'on lui avoit manqué eſſen

tiellement , demanda qu'on conclût le

mariage, d'où dépendoit le bonheur de

Mlle D. ... & du Comte Dal ... ſon ,

fils. Mais ſa complaiſance n'eut pas l'effet

que nous en attendions ; Mlle Dozicourt

promit d'aſſurer tout ſon bien à ſa niéce,

par le Contrat de mariage avec le Comte

Dal. ... On fut flatté de cette offre ,

parce qu'on en vouloit à ſa ſucceſſion ,

mais on fut aſſez injuſte pour exiger

qu'elle donnât la moitié de ſon bien ac

C iiij
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tuellement, & qu'elle aſſurât l'autre; &

tout cela en faveur du mariage qu'elle

n'approuvoit pas,& auquel ſa niéce ré

ſiſtoit de toute ſa force. Ces propoſitions

révolterent ſon eſprit naturellement

doux, & elle abandonna la partie totale

ment. Sa niéce fut conduite par force au

pied de l'Autel, où ſon amour lui inſpira

aſſez de fermeté pour confondre deux fa

milles aſſemblées. Elle refuſa hautement

de prendre pour époux celui que ſes pa

rens lui dcſtinoient. Elle demanda un

Couvent , & ſa mere outrée de colere la

conduiſit ſur le champ dans celui où elle

imagina qu'elle auroit moins d'agrément.

M'ais la douceur des mœurs de cette De

m oiſelle juſtifia ſa conduite, & lui mérita

l'eſtime univerſelle. On la plaignit dans

le monde , on l'aima dans le Couvent,

où elle prit le voile deux mois après, & fit

Profcſſion l'année ſuivante.

Mlle Dozicourt rompit encore une

fois avec ſes parens , indignée de ce

qu'on avoit fouffert que Mlle D. .. ſe

ſacrifiât ſi cruellement à l'opiniâtreté de

ſa famille. Le malheur de cette aimable

perſonne fut pour moi la ſource de la

félicité. Mlle Dozicourt me déclara qu'el

le avoit deſſein de me laiſſer tout ſon

bien, elle ajouta que dans la néceſſité cù
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elle étoit de le donner à quelqu'un , je ne

devois pas lui avoir obligation de ſa bon

ne volonté. J'oſai refuſer une offre ſi bril

lante, ſi elle ne m'accordoit en même tems.

ſa main. Cette explication penſa nous.

brouiller , mais j'étois aimé , nous nous

éIions fait une douce habitude de nous.

voir , nous étions néceſſaires l'un à l'au

tre ; l'amour l'emporta. Nous conclumes .

enfin ce mariage , par lequel Mlle Do

zicourt m'aſſura la propriété de près de

•cent mille livres de rente. Elle ne me fit

pas promettre de l'aimer, elle connoiſſoit

trop bien mon cœur pour craindre de le

perdre : mais elle exigea que je renon

çaſſe pour jamais au jeu , comme elle y

renonça de ſon côté. Elle en avoit tiré preſ--

que la moitié du bien qu'elle me donnoit,.

& ne vouloit pas que le goût de l'un de

nous pour le jeu, pût ruiner l'autre.

Un établiſſement auſſi ſolide & auſſi

brillant, me rappella au ſouvenir de mes

parens , qui m'avoient preſque oublié..

On me rechercha avec encore plus der

ſoin , qu'on n'en avoit pris pour m'évi

tcr. On fit gloire de mon alliance, on

brigua mon amitié. On m'offrit de l'em

ploi dans le ſervice, mais je n'étois pass

maître de moi-même. Madame de Val--

mite ne voulut pas que je priſſe un état ,

C v.
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dont les devoirs devoient m'éloigner

d'elle. Je fus obligé de ne point prendre

le parti du ſervice, quoique le ſeul qui

me convînt véritablement, je fus donc

réduit à ſervir le Roi en mangeant , c'eſt

à-dire à n'être utile à l'Etat que par la dé

penſe que je pouvois faire. Enfin je fus

un inutile fort riche. Je ne ſçavois d'a-

bord ſur quel ton me préſenter dans le

monde, mais je m'aguerris bientôt, quand

je vis que mes ſemblables peuvent à peine

ſe compter. En effet les cercles les plus

brillans ne ſont compoſés que de gens

qui ſortent de leur état, ou de gens qui

n'en ont aucun.

#, ſ \ cº
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A M. le Tourneur, Maître de Clavecin de

Madame la Dauphine c de Meſdames.

F Avoti du Dieu du Permeſſe,

E t dès ta plus tendre jeuneſſe

Elevé , nourri dans ſa Cour,

Dont chaque Muſe tour à tour,

Se chargea d'être la Maîtreſſe,

Reconnois leurs ſeins bienfaiſans ;

Ces ſçavantes enchantercſſes

Sans doute prévoyoient le tems,

C û tu formerois les talens

D e nos adorables Princeſles.

Oui, ce ſont-elles qui t'ont mis

Dans la plus aimable des places.

Tuiſque c'eſt toi qui les inſtruis,

Tu peux dire, je montre aux Graces

Ce que les Muſes m'ont appris.

L'Abbé de Lattaignant.

e$2e

C
vj
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L E T T R E

Ecrits par l' Auteur du Gallia Chriſtiana,

à Meſſieurs de l'Acad nie de Bordeaux ,

au ſujet de Gabriel de Gramont, Arche

vêque de cette Ville.

K * Eſſieurs, ce n'eſt que depuis pcu de

lº'i jours que j'ai eu communication

d'unc Diſſertation ſur l'élection de Ga

briël de Gramont à l'Archcvêché de Bor

deaux , préſentée à votre Académie , &

inprimée dans votre Ville en 17 5 1 , par

M. Xaupi , Abbé de Jau, Correſpondant

de votre Académie. A la premiere lec

ture je crus qu'il ſuffireit d'y répondre

dans l'Egliſe de Toulouſe, à laquelle je

vais travailier inceſſamment , comme j'ai

déja fait en pluſieurs occaſions ſemblables.

Mais ayant communiqué mon idée à quel

qucs amis , ils m'ont perſuadé que ces

ſortes de petits morceaux lâchés aſſez pré

cipitamment dans le public, pouvoient

faire illuſion, & que plus l'Auteur de

qui ils partoient étoit reſpectable, plus

ils méritoient d'attention. C'eſt ce qui

m'a déterminé à maintenir à l'Egliſe de
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Rordeaux, l'Archevêque que l'on s'efforce

de lui enlever , & pour cet effet à faire

part au public de quelques autorités in

connues à D. de S. Marthe, & à M. l'Ab

bé Xaupi, qui aſſurent à Gabriël de Gra

mont ſon titre d'Archevêque de Bor

deaux. Il lui avoit été déja donné par

Jerôme Loyer, dans ſon Hiſtoire de Saint

André, par Meſſieurs de Sainte Marthe,

dans leur édition de 1656, la ſeule qu'ils

ayent jamais donnée , par le commenta

teur de Ciaconius, par les Editeurs de

Morery, & par le P. de Sainte Marthe,

en pluſieurs endroits du ſecond volume

du Gallia Chriſtiana. En un mot le nom

de Gabriël de Gramont ſe trouve dans la

Table hiſtorique des Archevêques, qui

eſt autour de la grande Carte manuſcrite

du Diocéſe, dreſſée en 1724, & conſervée

au Palais Archiepiſcopal.

Il eſt vrai que les Auteurs ſe copient

quelquefois les uns les autres, & que leur

multitude n'eſt pas toujours d'un égal

mérite.; mais elle ne doit jamais être in

differente à quiconque veut approfondir

les matieres, parce qu'il n'eſt pas ordinai

rement à préſumer que le premier qui a

avancé un fait , l'ait controuvé , & qu'il

n'ait pas eu quelques raiſons pour le faire.

C'eſt ce qui eſt arrivé à l'égard de Gabriel :
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de Gramont. Il obtint l'Evêché de Cou

ſerans le 27 Avril 15 23 , par la ceſſion

que lui fit alors Charles de Gramont, ſon

frere aîné. Il permuta l'Evêché de Cou

ſerans pour celui de Tarbes le 19 Septem

bre 1 524 , & garda ce dernier juſqu'à ſa

mort. Cependant Jean de Foix , Arche

vêque de Bordeaux, étant décédé le 25

Juin 1 529, le Chapitre s'aſſembla le 14

Juillet, & élut à la pluralité des voix

Gabriël de Gramont. M. l'Abbé Xaupi

s'eſt convaincu par lui même de cette élec

tion dans les Regiſtres capitulaires : mais

c'eſt à tort qu'il avance que c'eſt la ſeule

qui ait été hazardée depuis l'Edit & l'Or

donnance de 1526. S'il s'étoit plus fami

liariſé avec le Gallia Chriſtiana , il auroit

trouvé que pluſieurs Chapitres, dans l'eſ

perance de conſerver, ou de recouvrer

quelque jour leur ancien droit, en ont

fait uſage pluſieurs années après l'Edit,

& même il verra dans la ſuite, qu'encore

en 1 533 , le 4 Octobre il fut défendu au

Chapitre de Toulouſe de procéder à l'é-

lection d'un nouvel Archevêque après la

mort du Cardinal de Longueville. Quoi

qu'il en ſoit , les Chanoines de Bordeaux

ſe flatterent de mettre leur droit à cou

vert , en éliſant un Evêque auſſi recom

mandable par ſa haute naiſſance que par
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ſes rares talens , & également agréable au

Roi & au Pape. M. Xaupi ſent à l'inſtant

que Gabriël de Gramont chargé, dit-il,

de procurer l'accompliſſement du Con

cordat , n'adhéra pas à ſon élection. Je

m'en rapporte bien plus volontiers au

témoignage du P. de Sainte Marthe, qui

dit qu'il a crû que l'élection du Chapitre

avoit été caſſée par le Souverain Pontife :

& je n'en ſuis pas ſurpris. Formellement

oppoſée au Concordat & à l'Edit , elle ne

pouvoit pas ſubſiſter, à moins que le Roi ,

& le Pape ne ſuppléaſſent au défaut du

Chapitre , & c'eſt préciſément ce qui ,

eſt arrivé. Gabriël de Gramont qui ne pa

roît nulle part fâché d'avoir été élû, ob

tint apparemment la nomination du Roi , ,

car je lis dans les Regiſtres du Vatican,

qui peuvent bien entrer en paralelle avec

ceux du Chapitre, que le Pape lui con

fera l'Archevêché de Bordeaux, vacant par

la mort de Jean de Foix le 24 Septembre

1529, deux mois après l'élection faite par

le Chapitre, tems qui fut employé à caſ

ſer la premiere élection, & à ménager

l'agrément du Prince. Auſſi M. Salvat de

Pomieres, Conſeiller au Parlement, fon

dé de procuration de Charles de Gra

mont , avança-t'il en demandant d'être

mis en poſſeſſion de l'Archevêché, que
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l'élection avoit été confirméc à Rome .

que l'Evêque de Tarbes l'avoit acceptée,

& n'avoit reſigné les droits qu'elle lui

donnoit ſur l'Archevêché, qu'après la

confirmation faite par le Pape. Il fut à la

vérité contredit par Bertrand de Braſſac.

Mais comme M. de Pomiers pouvoit

ignorer que l'élection du Chapitre avoit.

été caſſée par le Pape, M. de Braſſac ne

ſçavoit pas, ou feignoit de ne pas ſçavoir,

que le Pape avoit pourvû de nouveau

Gabriël de Gramont. Il l'avoit cependant

pourvû, comme les Regiſtres du Vatican

en font foi , & ce n'eſt pas la ſeule fois,

qu'après avoir caſſé de pareilles élections,

le Pape a choiſi de ſon autorité les mêmes

qui en avoient été les objets. Gabriël de,

Gramont, ainſi pourvû par le Pape, jouit

pendant plus de cinq mois de tous les,

droits attachés à ſa nouvelle dignité , &

fut reputé ſeul & véritable Archevêque

de Bordeaux. Nous ne voyons pourtant

pas qu'il ait pris poſſeſſion , c'eſt à-dire ,

que peut-être il n'a pas joui des revenus

de ſon Egliſe. Mais ce qui ne permet

plus de douter qu'il n'ait été véritable

ment Archevêque de Bordeaux, c'eſt 1°.

que dans les ſix mois il abdiqua en fa

veur de ſon frere aîné, peut-être pour.

l'illuſtrer , & lui rendre ce qu'il lui avoit
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donné en 1 523 , & que le Pape ne nom

ma Charles de Gramont, Evêque d'Aire,

à l'Archevêché de Bordeaux le 9 Mars

1 53o , que per ceſſionem Gabrielis : ce ſont

les termes des Regiſtres du Vatican. 2°.

C'eſt que Gabriël ſe réſerva une penſion

de 4oco liv. ſur les fruits de l'Archevê

ché. D'où je conclus contre M. l'Abbé

de Jau , ou que le Pape reconnut dans

cette ceſſion les droits que l'élection du

Chapitre avoit donnés à Gabriël, ou plu

tôt que Gabriël de Gramont en avoit

d'inaltérables fondés ſur la nomination

du Roi, & la promotion du Pape, & tels

qu'il falloit qu'il les cédât , pour que le

Pape pût mettre ſon frere à ſa place. M.

Xaupi qui confond tout, le fait Cardinal

peu après l'élection du Chapitre. Cepen

dant il ſe paſſa près d'un an, pendant le

quel l'élection fut caſſée , Gabriël fut

nommé , Gabriël ſe démit, & Charles fut

ſubſtitué ſur ſa démiſſion. Et il ne faut pas

dire , comme a fait M. de Xaupi , que

c'eſt pour le récompenſer de ſon obéiſ
ſance & de ſa ſoumiſſion , qu'il fut fait

Cardinal, car il ne le fut que trois mois

après ſa démiſſion , & il le fut ſeul, & à

la ſollicitation du Roi, qui déſiroit l'a-

vancement de l'Evêque de Tarbes. En

effet il lui donna depuis l'Evêché de Poir
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tiers en 1 532 , & l'Archevêché de Tou

louſe en 1 5 3 3 ; revêtu de ces trois Evê

chés & de l'Abbaye de Saint Sever, le

Cardinal de Gramont mourut l'année ſui

VaI] [C.

Ainſi ce n'eſt pas ſans fondement que

Loyer , les Sainte Marthe , le Commen

tateur de Ciaconius, & les Editeurs de

Moreri , ont mis Gabriël de Grament au

rang des Archevêques de Bordeaux, &

l'on pécheroit contre toutes les régles, ſi

on le rayoit de la Table hiſtorique des

Archevêques de cette Ville, de même que

ſi on retranchoit M. de Marca de la Liſte

des Archevêques de Paris. Que ſi Chenu,

Lurbe , Friſon & Aubery , n'ont rien dit

de l'Archevêché de Bordeaux , en parlant

de Gabriël de Gramont, c'eſt que les deux

derniers ont écrit l'Hiſtoire des Cardi

naux , & que les deux autres n'ont pas

tout ſçu, non plus que l'Abbé Xaupi.

Mais il ne rend pas juſtice au P. de Sainte

Marthe, qui bien loin de convenir que

Gabriël de Gramont n'a jamais été au

nombre des Archevêques de Bordeaux,

lui a aſſigné une place & un titre particu

lier, parmi ces Archevêques au N°. Lx1.

· Col. 347, T. 2.

Le 29 Juillet 1751
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A Madame de S. ſur ſon arrivée

à la campagne.

J E pardonne à B. l'ennui qui me dévore,

Puiſqu'enfin Eglé l'embellit ;

La jeune Eglé qui réunit

Les charmes de Cypris & les attraits de Flore.

Si je veux faire du Printems

Une aimable & vive peinture ,

Fglé vient ranimer mes pinceaux languiſſans,

La fraîcheur de ſon teint, reſſemble à l'onde pures

Eglé prend ſur mes ſentimens ,

Cet empire, ces droits charmans

Qu'a la belle ſaiſon ſur toute la nature.

Si je veux peindre les amours,

Eglé m'offre ſes traits : ſur ſa bouche ils reſpirent ;

Ils brillent dans ſes yeux, ſur ſon ſein ils ſoupirent,

Dans l'or de ſes cheveux ils font mille détours.

Des folâtres plaiſirs & des naïves graces,

Si je veux faire le tableau,

Eglé s'empare du pinceau ;

Je les trouve par tout , ſur ſon front, ſur ſes tra

Ces ,

En elle tout ravit, tout en elle eſt nouveau.
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Aujourd'hui voir Eglé, mais la voir tête à tête,

Sans importuns & ſans jaloux ,

Dieux : eſt-il des plaiſirs plus doux ?

Etes-vous ſeule Eglé ? je pars rien ne m'arrête,.

Divine Eglé, je vole à vous.

A. L. B.

## ##############

SE A N C E P U B L IQ U E

De l'Académie de Dijon, le 2o Août 1752.

'Académie, n'ayant pas jugé à propos

de donner cette année le Prix de

Phyſique, par les raiſons indiquées dans

ſon Programme, M. l'Abbé Leauté, Ho

noraire de l'Académie , ouvrit la Séance

par un Mémoire qu'il y lut, dans lequel

il fit voir que la température de l'air

des differens climats, eſt une des cauſes

les plus ordinaires des inclinations de

ceux qui les habitent. Il diſtingua trois

ſortes de climats, les climats froids, les

chauds & les tempérés. Les Habitans des

climats froids, ſont ordinairement trop

forts ; de la force des Habitans du Nord

viennent leur courage, & leur inclina

tion pour la guerre , tel fut, au rap

port de Tacite & de Céſar, le carac

tere des anciens Germains, chez qui les
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femmes même prenoient part aux hazards

des combats , tel fut celui des Scytes, des

Huns, des Gots , des Vandales, & tel eſt

encore aujourd'hui celui des Moſcovites,

des Coſaques , des Tartares , qui ſont

d'une force extraordinaire, & ne vivent

que de rapine & de brigandage. Le mé

tier des armes, quand on en fait ſon exer

cice continuel, ôte le goût des Arts qui

demandent un certain loiſir, un certain

repos, qui ne permet point une vie er

rante & vagabonde ; auſſi les pcuples du

Nord , dont nous venons de parler , né

gligeoient-ils l'Agriculture, ils habitoient

ſur des chariots, alloient preſque nuds, ne

vivoient que de la chaſſe, ou de ce qu'ils

prenoient ſur leurs ennemis, comme font

encore ceux qui leur ont ſuccédé.

Le froid engourdiſſant les membres, &

glaçant , pour ainſi dire , le ſang des habi

tans du Nord, ils s'adonnent volontiers à

tout ce qui peut le mettre en mouvement,

& ſur tout aux liqueurs fortes.

L'imagination qui influe ſi fort ſur le

caractere d'eſprit, ſur les Sciences, & ſur

les Arts même, manque chez eux de vi

vacité, ce qui vient de ce que leurs fibres

étant plus compactes, elles ſont plus dif

ficiles à ébranler , & tranſmettent moins

facilement au cervecu les impreſſions des

objets,
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Le défaut de vivacité de leur imagina

tion lcs rend ſérieux , ce ſont ordinaire

ment des gens ſenſés qui jugent bien,

mais lentement , qui parlent peu , mais

qui penſent juſte; le caractere de leur eſ

prit ne paroît jamais mieux que dans leurs

Livres , leurs écrits ſont médités & pro

fonds, ils cherchent plus à inſtruire qu'à

plaire , ils s'appliquent volontiers aux

Sciences abſtraites, & ont aſſez de cou

rage & de patience, pour en ſurmonter

l'ennui & les difficultés.

Pour les mœurs elles ſont plus pures

dans les Pays froids que dans les Pays

chauds, les paſſions y ſont moins vives ;

ſi elles font quelquefois écarter les hom

mes de leur devoir , ils y rentrent plus

promptement, & avec moins de peine,

La chaleur du climat, qui produit un

tempérament très-different dans ceux qui

habitent les Pays du midi , y produit auſſi

des inclinations toutes differentes , ils

ſont auſſi lâches que les habitans des Pays

froids ſont courageux, ils ont dans leurs

armées peu de bons ſoldats. Xercès avec

dix-ſept cens mille hommes n'effraya pas

les Grecs, & en fut honteuſement battu.

Alexandre avec trente mille hommcs défit

des armées innombrables, & conquit des

pays imn.enſes. Les Portugais & les Eſ
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pagnols dans les derniers fiécles, battirent

ſouvent les Indiens avec une poignée de

gens.

Les peuples du Midi ſont auſſi traîtres

qu'ils ſont pareſſeux & qu'ils ſont lâches,

le bouillonnement de leur ſangleur fait

aimer avec excès les plaiſirs de l'amour &

de la pluralité des femmes, qui de tout

tems a été commune parmi eux. Leur ima

gination eſt ſi vivequ'elle a étépouſſée ſou

vent juſqu'àl'enthouſiaſme.C'eſt la vivacité

de l'imagination qui produit le ſtile empha

tique & hyperbolique de la multitude des

Poëtes qui ſont plus fréquens dans les pays

chauds que froids ; c'eſt de la Grece que

ſont venus les Homeres, les Sophocles,

les Euripides, les Ariſtophanes , & les

Poëtes Latins les plus vantés, ſont venus

d'Italie, comme Virgile, Horace, Ovi

de , &c. -

Dans le renouvellement des Sciences ,

on a remarqué les mêmes choſes : c'eſt de

l'Italie que recommencerent à ſortir les

bons Auteurs, comme le Taſſe, le Guarini,

&c. En général plus les pays ſont chauds ,

& plusles peuples ont l'imagination vive.

Les Eſpagnols en ont plus que les Fran

çois, les François plus que les Allemands

& les Anglois.

Il eſt facile de eonclure de ce que nous
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venons de dire, que c'eſt dans les pays

temperés qui participent également du

froid & du chaud, que les caracteres doi

vent être plus modérés, & les eſprits

plus portés aux Sciences & aux Arts , qui

demandent autre choſe que de l'imagina

tion , comme il facile de le remarquer à la

Chine.

A quoi peut-on attribuer les diſpoſi

tions que lesChinois ont pour les Sciences

& les Arts, qu'à l'heureuſe température des

climats qu'ils habitent ? On ne peut nier

que la politique , la Science des mœurs,

la Poëſie, les Arts, n'ayent fait chez eux

de grands progrès , mais on ne peut pas

dire qu'ils en ſoient redevables à d'autres

qu'à eux-mêmes, puiſque les Sciences &

les Arts étoient depuis long-tems parmi

eux avant que les Européens y arrivaſſent,

& qu'ils ne purent les apprendre des étran

gers auxquels leur pays fut toujours fer

mé, tant qu'ils furent gouvernés par leurs

propres Empereurs.

On trouva chez les Mexicains & chez

les Peruviens & en Amerique, des peu

ples qui ne furent de même redevables

qu'à la bonté de leur climat, des progrès

qu'ils avoient fait dans les Sciences &

dans les Arts. -

Les relations des Eſpagnols lorſqu'ils

C
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découvrirent & conquirent ces peuples,

nous apprennent qu'en fait de Gouverne

ment,ils égaloient les peuples les plus poli

cés, qu'il y avoit parmi eux d'excellentes

coutumes, beaucoup de juſtice, d'équité ,

de politeſſe, qu'ils aimoient la gloire, & ſe

rappelloient ſouvent pour s'y exciter les

grandes actions de lcurs ancêtres, dans des

chanſons qu'ils apprenoient avec ſoin à

leurs enfans dès leur plus tendre enfance.

Quoique les Arts manquaſſent de beau

coup de ſecours parmi eux , à cauſe qu'ils

n'avoient pas l'invention du fer , on ne

laiſſe pas de trouver chez eux des ouvra

ges admirables : des édifices dont les rui

nes ſe font encore admirer aujourd'hui ;

des bijoux d'or d'une délicateſſe extrême ,

quoiqu'ils n'euſſent pas l'uſage du burin,

tant il eſt vrai que la temperature des cli

mats peut donner ſeule d'heureuſes dipo

ſitions , qui pour peu qu'elles ſoient cul

tivées produiſent d'excellens effets.

M. Barberet , Docteur en Médecine &

aſſocié à la claſſe de Phyſique, lut enſuite

une Diſſertation ſur la formation de la

grêle.

Suivre ce méteore dans ſes différens

états, c'eſt parler de la ſituation des va

peurs qui les forment , de leur réunion ,

• de leur congelation, de leur chûte ſous la
- D



•74 ME RCURE DE FR ANCE.

forme de grêle, ce fut auſſi le plan & le

ſujet de la Diſſertation.

Les obſervations méteorologiques, l'é-

vaporation des liquides dans la machine

du vuide ne permettent pas de douter que

le feu ne ſoit une des cauſes de l'aſcenſion

des vapeurs, l'air en eſt une autre : on con

çoit ſans peine comment ce dernier peut

détacher, lorſqu'il eſt agité, une infinité

de parties aqueuſes & les enlever malgré

leur force d'inertie, mais il eſt plus difficile

d'expliquer comment les liquides s'évapo

rent dans un air tranquile & par un froid

vigoureux ; cependant ils diminuent ſenſi

blement de volume: comment l'air ſe char

ge-t-il de cette diminution ? eſt ce à l'aide

de la matiere ignée ? Mais à peine ſuffit

elle alors pour entretenir le mouvement

de liquidité , ce n'eſt point par ſa gravi

té qu'il prend le deſſous,§ eſt infi

niment plus leger que l'eau. Quel eſt donc

le moyen qu'il employe ? On n'en voit pas

d'autre que celui de la diſſolution ; l'air

agit ſur les liquides comme l'eau regale

ſur les plus précieux de tous les métaux.

Les pointes§ de l'eau regale s'inſi

nuent dans les pores de l'or, & comme au

tant de coins en font éclater des parcelles

aſſez minces pour être ſoutenues dans le

diſſolvant qui agit de furface en ſurface
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juſqu'à ce qu'il ſe ſoit chargé de la quan

tité qu'il peut ſoutenir : il en eſt de même

de l'air à l'égard de l'eau, il ne ſe charge

que de ce qu'il peut ſoutenir. On§

les vapeurs 14 mille fois plus qu'elles ne

le ſont ordinairement : ces vapeurs extrê

ment ſubtiliſées ne ſont-elles pas ces mêmes

parcelles qui conſtituoient auparavant de

l'eau ; ce que fait la rarefaction, la diſſo

lution peut le faire, & vraiſemblablement

elle le fait. L'air & l'eau entreprennent

mutuellement l'un ſur l'autre, l'eau ſe ſou

tient dans l'air ſon diſſolvant , elle perd

dans ce fluide ſa liquidité, elle devient

fluide avec lui , l'eau eſt mutuellement le

diſſolvant de l'air, avec elle il perd ſa flui

dité, ſon élaſticité, il devient liquide ;

celui-ci ſe charge de particules aqueuſes,

celle-là ſe charge de particules aëriennes,

tout eſt réciproque, l'eau abſorbe l'air &

l'oblige maigré ſa légereté d'aller de haut

en bas ; l'air s'incorpore avec l'eau , &

la force malgré ſa peſanteur, d'aller de

bas en haut : le premier des méchaniſmes

eſt l'inverſe du ſecond ; eſſayons de les

déveloper l'un & l'autre, ils ſe donneront

du jour réciproquement. Ce ſeroit paſſer .

les bornes d'un extrait, que d'entrer dans

l'explication de ses Méchaniſmes.

Les vapeurs ſe réuniſſent 1°. par le

D ij
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froid qui regne dans les regions ſuperieu

res ; 2°. par l'action des vents ; 3°. parce

qu'elles ſont plus dépourvues de leur diſ

ſolvant à meſure qu'elles s'élevent davan

l3 9 C. *

Elles ſe congelent 1°. par leur éloigne

ment du feu central ; 2°. par un courant

d'air qui en déplace un plus chaud pour

«n ſubſtituer un plus froid ; 3°. par des

corps ſalins qui en réuniſſant les molecules

d'air font une atmoſphere plus denſe qui

préſentant plus d'obſtacles à la matiere

1gnée , ralentit ſon mouvement; 4°. par la

diſſipation du feu leur mobile , de violens

coups de tonnerre ſont comme le ſignal

qui annonce la chûte de la grêle , fitôt

que la matiere ignée qui ſort alors avec

fracas de la nuée , abandonne les parties

aqueuſes dont elle entretenoit la mobili

té; elles ſe durciſſent.

Peut-être que l'élcctricité nous fournit

une autre maniere de former la grêle :

l'auroit-on jamais penſé qu'à l'aide de certe

découverte qui paroiſſoit ſi pcu intereſſer

la ſocieté , les hommes parviendroient

non-ſeulement à ſe garantir du tonnerre ,

mais encore à convertir les nuées en grêle.

Cependant le premier fait paroît pr ſque

prouvé par les nouvelles experiences. Je

c'oſe affirmer la vérité du ſecond , je ne

，

|
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| ſais que la ſoupçonner ; les nuées abon

dent en matiere électrique , veut-on les

en dépouiller, il faut leur préſenter de

ces corps qui ſont plus dépourvus de cet

te matiere , alors elle s'y attache , parce

qu'elle tend à ſe mettre en équilibre avez

elle-même ; dans une tempête elle quitte

les parties aqueuſes pour s'attacher à une

verge de fer. Voila les fils de Leda qui

brillent ſur les vaiſſeaux où il y a toujours

aſſez de fer pour les y attirer.

Le Journal des Sçavans du mois do

Juillet dernier fait mention de ce pheno

mene qui paroît ſouvent après de grands

orages au-deſſus du clocher de Plauzat ,

près de Clermont en Auvergne. Ce clo

cher eſt ſurmonté d'une croix dont les ex

trêmités ſe terminent en pointe, c'eſt à

ces-extrêmités que l'on voit ſouvent trois

globes de feu pendant deux heures conſé

cutives. Les extrêmités de la Croix de

Plauzat étant pointues, ſont premiere

ment telles qu'il faut pour attirer plus

puiſſamment la matiere ignée : en voila

aſſez pour faire revivre Caſtor & Pollux.

C'eſt en élevant ſur des corps électri

ques, des barres de fer pointues par leur

extrêmité que les Phyſiciens modernes

prétendent nous garantir de la foudre. Ils

dépouillent par ce moyen la nuée de la

D iij
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venons de dire, que c'eſt dans les pays

temperés qui participent également du

froid & du chaud, que les caracteres doi

vent être plus modérés, & les eſprits

plus portés aux Sciences & aux Arts , qui

demandent autre choſe que de l'imagina

tion , comme il facile de le remarquer à la

Chine.

A quoi peut-on attribuer les diſpoſi

tions que lesChinois ont pour les Sciences

& les Arts, qu'à l'heureuſe température des

climats qu'ils habitent ? On ne peut nier

que la politique , la Science des mœurs,

la Poëſie , les Arts, n'ayent fait chez eux

de grands progrès , mais on ne peut pas

dire qu'ils en ſoient redevables à d'autres

qu'à eux-mêmes, puiſque les Sciences &

les Arts étoient depuis long-tems parmi

eux avant que les Européens y arrivaſſent,

& qu'ils ne purent les apprendre des étran

gers auxquels leur pays fut toujours fer

mé, tant qu'ils furent gouvernés par leurs

propres Empereurs.

On trouva chez les Mexicains & chez

les Peruviens & en Amerique, des peu

ples qui ne furent de même redevables

qu'à la bonté de leur climat , des progrès

qu'ils avoient fait dans les Sciences &

dans les Arts. -

Les relations des Eſpagnols lorſqu'ils
dé
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découvrirent & conquirent ces peuples, -

nous apprennent qu'en fait de Gouverne

ment,ils égaloient les peuples les plus poli

cés, qu'il y avoit parmi eux d'excellentes

coutumes, beaucoup de juſtice , d'équité ,

de politeſſe, qu'ils aimoient la gloire, & ſe

rappelloient ſouvent pour s'y exciter les

grandes actions de lcurs ancêtres, dans des

chanſons qu'ils apprenoient avec ſoin à

leurs enfans dès leur plus tendre enfance.

Quoique les Arts manquaſſent de beau

coup de ſecours parmi eux , à cauſe qu'ils

n'avoient pas l'invention du fer , on ne

laiſſe pas de trouver chez eux des ouvra

ges admirables : des édifices dont les rui

nes ſe font encore admirer aujourd'hui ;

des bijoux d'or d'une délicateſſe extrême ,

quoiqu'ils n'euſſent pas l'uſage du burin,

tant il eſt vrai que la temperature des cli

mats peut donner ſeule d'heureuſes dipo

ſitions , qui pour peu qu'elles ſoient cul

*ivées produiſent d'excellens effets.

M. Barberet , Docteur en Médecine &

aſſocié à la claſſe de Phyſique, lut enſuite

une Diſſertation ſur la formation de la

grêle.

Suivre ce méteore dans ſes différens

états, c'eſt parler de la ſituation des va

peurs qui les forment , de leur réunion ,

· de leur congelation, de leur chûte ſous la
- D • •,
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forme de grêle, ce fut auſſi le plan & le

ſujet de la Diſſertation.

Les obſervations méteorologiques, l'é-

vaporation des liquides dans la machine

du vuide ne permettent pas de douter que

le feu ne ſoit une des cauſes de l'aſcenſion

des vapeurs, l'air en eſt une autre : on con

çoit ſans peine comment ce dernier peut

détacher , lorſqu'il eſt agité, une infinité

de parties aqueuſes & les enlever malgré

leur force d'inertie, mais il eſt plus difficile

d'expliquer comment les liquides s'évapo

rent dans un air tranquile & par un froid

vigoureux ; cependant ils diminuent ſenſi

blement de volume: comment l'air ſe char

ge-t-il de cette diminution : eſt ce à l'aide

de la matiere ignée ? Mais à peine ſuffit

elle alors pour entretenir le mouvement

de liquidité , ce n'eſt† ſa gravi

té qu'il prend le deſſous, puiſqu'il eſt infi

niment plus leger que l'eau. Quel eſt donc

le moyen qu'il employe ? On n'en voit pas

d'autre que celui de la diſſolution ; l'air

agit ſur les liquides comme l'eau regale

ſur les plus précieux de tous les métaux.

Les pointes§ de l'eau regale s'inſi

nuent dans les pores de l'or, & comme au

tant de coins en font éclater des parcelles

aſſez minces pour être ſoutenues dans le

diſſolvant qui agit de furface en ſurface
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juſqu'à ce qu'il ſe ſoit chargé de la quan

tité qu'il peut ſoutenir : il en eſt de même

de l'air à l'égard de l'eau, il ne ſe charge

que de ce qu'il peut ſoutenir. On§
les vapeurs 14 mille fois plus qu'elles ne

le ſont ordinairement : ces vapeurs extrê

ment ſubtiliſées ne ſont-elles pas ces mêmes

parcelles qui conſtituoient auparavant de

l'eau ; ce que fait la rarefaction, la diſſo

lution peut le faire, & vraiſemblablement

elle le fait. L'air & l'eau entreprennent

mutuellement l'un ſur l'autre, l'eau ſe ſou»

tient dans l'air ſon diſſolvant , elle perd

dans ce fluide ſa liquidité, elle devient

fluide avec lui , l'eau eſt mutuellement le

diſſolvant de l'air, avec elle il perd ſa flui

dité, ſon élaſticité, il devient liquide ;

celui-ci ſe charge de particules aqueuſes,

celle-là ſe charge de particules aëriennes,

tout eſt réciproque, l'eau abſorbe l'air &

l'oblige maigré ſa légereté d'aller de haut

en bas ; l'air s'incorpore avec l'eau , &

la force malgré ſa peſanteur, d'aller de

bas en haut : le premier des méchaniſmes

eſt l'inverſe du ſecond ; eſſayons de les

déveloper l'un & l'autre, ils ſe donneront

du jour réciproquement. Ce ſeroit paſſer .

les bornes d'un extrait, que d'entrer dans

l'explication de ses Méchaniſmes.

Les vapeurs ſe réuniſſent 1°. par le

D ij
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froid qui regne dans les regions ſuperieu

res ; 2°. par l'action des vents ; 3°. parce

qu'elles ſont plus dépourvues de leur diſ

ſolvant à meſure qu'elles s'élevent davan

tage. *

Elles ſe congelent 1°. par leur éloigne

ment du feu central ; 2°. par un courant

d'air qui en déplace un plus chaud pour

«n ſubſtituer un plus froid ; 3°. par des

corps ſalins qui en réuniſſant les moleeules

d'air font une atmoſphere plus denſe qui

préſentant plus d'obſtacles à la matiere

ignée , ralentit ſon mouvement; 4°. par la

diſſipation du feu leur mobile ; de violens

coups de tonnerre ſont comme le ſignal

qui annonce la chûte de la grêle , fitôt

que la matiere ignée qui ſort alors avec

fracas de la nuée , abandonne les parties

aqueuſes dont elle entretenoit la mobili

té; elles ſe durciſſent.

Peut.être que l'élcctricité nous fournit

une autre maniere de former la grêle :

l'auroit-on jamais penſé qu'à l'aide de certe

découverte qui paroiſſoit ſi pcu intereſſer

la ſocieté , les hommes parviendroient

non-ſeulement à ſe garantir du tonnerre ,

mais encore à convertir les nuées en grêle.

Cependant le premier fait paroît pr ſque

rouvé par les nouvelles experiences. Je

Eloſe§ la vérité du ſecond , je ne
"
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| ſais que la ſoupçonner ; les nuées abon

dent en matiere électrique, veut-on les

en dépouiller, il faut leur préſenter de

ces corps qui ſont plus dépourvus de cet

te matiere , alors elle s'y attache , parce

qu'elle tend à ſe mettre en équilibre avez

elle-même ; dans une tempête elle quitte

les parties aqueuſes pour s'attacher à une

verge de fer. Voila les fils de Leda qui

brillent ſur les vaiſſeaux où il y a toujours

aſſez de fer pour les y attirer.

Le Journal des Sçavans du mois do

Juillet dernier fait mention de ce pheno

mene qui paroît ſouvent après de grands

orages au-deſſus du clocher de Plauzat ,

près de Clermont en Auvergne. Ce clo

cher eſt ſurmonté d'une croix dont les ex

trêmités ſe terminent en pointe, c'eſt à

ces-extrêmités que l'on voit ſouvent trois

globes de feu pendant deux heures conſé

cutives. Les extrêmités de la Croix de

Plauzat étant pointues, ſont premiere

ment telles qu'il faut pour attirer plus

puiſſamment la matiere ignée : en voila

aſſez pour faire revivre Caſtor & Pollux.

C'eſt en élevant ſur des corps électri

ques, des barres de fer pointues par leuE

extrêmité que les Phyſiciens modernes

prétendent nous garantir de la foudre. Ils

dépouillent par ce moyen la nuée de la

D iij
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A

matiere électrique qu'elle contient, &

déterminent ſa direction, mais quel fruit

doit-on eſperer de la tentative de ces Phi

loſophes ? n'y a-t-il rien à redouter ?

C'eſt le feu qui entretient le mouve

ment inteſtin des parties aqueuſes, & ſi

on vient à les en dépouiller , comme

cela arriveroit, ſi dans une grande Ville

chaque maiſon avoit un préſervatif de la

foudre, ces parties aqueuſes réunies &

privées du principe de leur liquidité, ſe

convertiroient en grêle, & nos campa

gnes ravagées payeroient notre ſécurité

du côté du tonnerre. -

La grêle dans ſa chûte ſuit les loix des

corps graves, elle eſt d'autant plus dan

gereuſe, qu'elle eſt plus† , plus com

pacte, qu'elle part d'un lieu plus élevé &

qu'elle tombe dans des climats plus voi

ſins des poles où les forces centripetes ſont

moins contrebalancées par les forces cen

trifuges. Ses ravages ne doivent point

être attribués à de mauvaiſes qualités ,

mais à ſon action ſous une forme concre

te. Dans cet état la gravité de ſes différen

tes parties ſe trouve réunie dans le point le

plus voifin du corps qui va en être frappé

perpendiculairement.Sont-cedesgrains de

raiſin ? elle briſe, elle détruit leurs vaiſſeaux

à l'endroit de la percuſſion ; ces conduits
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briſés ſe deſſéchent, ſe durciſſent, for

ment une dureté ſchirreuſe , noire , gan

greneuſe qui intercepte la circulation de

la ſeve, les ſucs ne peuvent plus s'affiner ,

& la liqueur qui en eſt le produit, ne ſçau

roit ſe conſerver. A-t-elle été mêlée pen

dant ſa fermentation avec ces duretés noi

res & ſchirreuſes, elle contracte un mau

vais goût , & ne nous fait plus ſentir la

délicateſſe des vins de Beaune & de Sillery.

La Seance fut terminée par M. l'Abbé

Richard, aſſocié à la claſſe de la morale ,

qui lut un mémoire ſur l'état des Scien

ces dans les Gaules avant la conquête des

Romains.

Après avoir dit que ce qui regarde les

Grecs & les Romains, leurs mœurs, leur

religion, leur Gouvernement a été le ſu

jet d'une infinité d'Ouvrages qui ne ſem

blent pas avoir épuiſé tout ce que l'on en

peut dire, puiſque tous les jours on pré

ſente les mêmes objets dans des points de

vûe différens, dont on prétend former

des tableaux toujours§& toujoursin

tereſſans. L'Auteur dit qu'il s'écarte de

cette route déja trop peuplée , pour en

prendre une autre moins connue, & peut

être plus intereſſante.

» Nous habitons, dit-il , ſous le même :

» ciel, nous reſpirons le même air, nous

D iiij.
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» ſommes poſſeſſeurs des mêmes contrées

» où vêcurent autrefois ces Gaulois reſ

» pectables, dont l'érudition, les uſages

» & la valeur mériterent l'eſtime & les,

» égards du plus aimable des Romains.

» Pourquoi nous taire ſur un ſujet qui

» nous eſt propre ; c'eſt la gloire de nos

» ancêtres que nous avons à faire connoî

» tre ; c'eſt pour nos interêts que nous

» travaillons : l'éclat dont ont brillé les

» ayeux fait toujours la nobleſſe & tro

» ſouvent le ſeul merite des deſcendans.

Il prouve enſuite par un détail chro

nologique qu'ils furent auſſi éclairés que

le peuples les plus anciens & les plus ſça

vans , & même plus ſages que les Egyp

tiens & les Grecs , qui jamais ne s'éleve

rent aſſez pour faire du dogme de l'im

mortalité de l'ame, le premier point de

leur créance.

Dans la ſuite de cette Diſſertation l'Au

teur donne quelques conjectures ſur l'o-

rigine de l'art d'écrire dans les Gaules,

qu'il prétend avoir été enſeigné par la na

ture, aidée de la réflexion, ainſi que la

Peinture & la Sculpture. -

Il parle des ſoins qu'avoient les Souve

rains pour faire fleurir dans leurs Etats les

connoiſſances qui pouvoient éclairer l'eſ

prit des Sociétés qui ſe formerent; des Bar
-

|
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des, qui étoient les Chantres & les Poëtes

de la Nation.

» Leur nom, dit-il, qui n'étoit que

» celui de leur fonction , parut dans la

» ſuite ſi beau, que les Souverains mêmes ,

» l'adopterent. Comme les peuples n'écri

» voient rien alors , & que tout étoit de

» tradition orale, il ne§ pas difficile à

» ceux qui en étoient les ſeuls dépoſitai

» res de couvrir la ſimplicité de leur ori

» gine de toute la gloire des perſonnagess

» qu'ils célébroient, & de s'attribuer ſur

» ceux même que leur miniſtere faiſoit

« connoître, la même ſupériorité que ces ,

» illuſtres avoient ſur les créatures inuti

» les que l'indolence laiſſoit dans l'obſcu

» rité & le mépris.

Ces Bardes avoient des Colléges dans .

les Gaules. C'eſt à un de leur établiſſement

près d'Alize que la Ville de Monbard :

doit ſon origine & ſon nom.

De là il vient aux Druides. Leur célé-. .

brité, dit-il, s'eſt fait jour malgré le ſoin

qu'ils avoient de ſe cachér aux étrangers,

& les Ecrits de ces mêmes étrangers leut

ont conſervé une réputation, dont , ſans

eux, ils ne jouiroient pas aujourd'hui. .

» Philoſophes & Théologiens , outre la

» connoiſſance de la nature , ils portoient -

» leurs recherches ſur tout ce qui avoit :

- - #). q .
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» ſommes poſſeſſeurs des mêmes contrées

» où vêcurent autrefois ces Gaulois reſ

» pectables, dont l'érudition, les uſages

» & la valeur mériterent l'eſtime & les.

» égards du plus aimable des Romains.

» Pourquoi nous taire ſur un ſujet qui

» nous eſt propre ; c'eſt la gloire de nos

» ancêtres que nous avons à faire connoî

» tre ; c'eſt pour nos interêts que nous

» travaillons : l'éclat dont ont brillé les

» ayeux fait toujours la nobleſſe & tro

» ſouvent le ſeul merite des deſcendans.

Il prouve enſuite par un détail chro

nologique qu'ils furent auſſi éclairés que

le peuples les plus anciens & les plus ſça

vans, & même plus ſages que les Egyp

tiens & les Grecs , qui jamais ne s'éleve

rent aſſez pour faire du dogme de l'im

mortalité de l'ame, le premier point de

leur créance.

Dans la ſuite de cette Diſſertation l'Au

teur donne quelques conjectures ſur l'o-

rigine de l'art d'écrire dans les Gaules ,

qu'il prétend avoir été enſeigné par la na

ture, aidée de la réflexion, ainſi que la

Peinture & la Sculpture. -

Il parle des ſoins qu'avoient les Souve

rains pour faire fleurir dans leurs Etats les

connoiſſances qui pouvoient éclairer l'eſ

prit des Sociétés qui ſe formerent; des Bar
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des, qui étoient les Chantres & les Poëtes

de la Nation.

» Leur nom , dit-il, qui n'étoit que

» celui de leur fonction , parut dans la

» ſuite ſi beau, que les Souverains mêmes ,

| » l'adopterent. Comme les peuples n'écri

» voient rien alors , & que tout étoit de

» tradition orale, il ne† pas difficile à .

» ceux qui en étoient les ſeuls dépoſitai

» res de couvrir la ſimplicité de leur ori

» gine de toute la gloire des perſonnagess

» qu'ils célébroient, & de s'attribuer ſur

» ceux même que leur miniſtere faiſoit .

« connoître, la même ſupériorité que ces ,

» illuſtres avoient ſur les créatures inuti

» les que l'indolence laiſſoit dans l'obſcu

» rité & le mépris.

Ces Bardes avoient des Colléges dans -

les Gaules. C'eſt à un de leur établiſſement

près d'Alize que la Ville de Monbard !

doit ſon origine & ſon nom.

De là il vient aux Druides. Leur célé- .

brité, dit-il, s'eſt fait jour malgré le ſoin

qu'ils avoient de ſe cachér aux étrangers,

& les Ecrits de ces mêmes étrangers leur

ont conſervé une réputation , dont , ſans ,

eux, ils ne jouiroient pas aujourd'hni. .

» Philoſophes & Théologiens , outre la

» connoiſſance de la nature, ils portoient -

» leurs recherches ſur tout ce qui avoit :

- - | - l). 7 .
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» rapport aux Mœurs ; ainſi il étoit na

» turel qu'ils euſſent grande part au gou

» vernement politique, ſur tout dans les

» tems de paix & de tranquillité où les .

» Gaulois n'avoient rien à démêler avec

» leurs voiſins qu'ils connoiſſoient peu,

» vivant dans ce repos heureux, ſi propre -

» à la culture de l'eſprit & aux progrès.

» des ſciences. -

Leur Philoſophie, leur Théologie, leur

Morale ſont expliquées. Ce qu'on en dit

eſt appuyé de ce que Céſar en a écrit au .

Livre VI. de la Guerre des Gaulois.

On entre à ce ſujet dans un grand dé

tail de l'éducation que l'on donnoit à la

jeuneſſe Gauloiſe ; éducation† rap

port aux mœurs & aux uſages du pays -

pouvoit paſſer pour auſſi parfaite que celle

que l'on donnoit à la jeuneſſe de Perſe &

de Lacédemone. Les premiers de la Na

tion avoient ſeuls, droit à ces ſublimes.

inſtructions. Cet uſage ſembloit n'avoir

en vue que l'utilité générale.

| » Il étoit raiſonnable de prendre un ſoin

» particulier de ceux au jugement deſquels

» les deſtinées des peuples devoient dans

» la ſuite être confiées. La vile populace

» n'étoit pas faite pour aſpirer à des ſcien

» ces élevées ; l'empire du génie reſſerré .

» dans des bornes étroites portoit à croire

A
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» que les Sciences & les Arts euſſent été .

» dégradés, ſi l'on en eût abandonné la

» connoiſſance à des gens nés dans l'ob

» ſcurité. -

M. Richard dit en paſſant quelque

choſe de la Langue que parloient les Gau

lois, dent s'eſt formée la Langue Fran

çoiſe, en ſe poliſſant, & en s'enrichiſſant .

des termes nouveaux qu'elle a adoptés. ,

Après le tableau général que§ n0tlS.-.

a laiſſé- des mœurs & des uſages des Gau- .

lois, l'Auteur en,forme pluſieurs tableaux :

particuliers. Tité-Live, Pline., Tacite , .

Lucain , Diodore der Sicile , Ammian

Marcellin , & pluſieurs autres bons Au

teurs lui fourniſſent ſes idées & ſes cou--

leurs, il n'y met que ſa maniere. º .

La Religion tientle premier rang dans cez

détail. Les Gaulois étoient perſuadés que -

la Majeſté divine ne pouvoit être§

mée dans l'enceinte d'un temple, ni re

préſentée ſous aucune figure ; ils lui con

ſacroient des forêts & des bois, & don

noient le nom de divinité à cette ſainte

horreur , dont ils ſe ſentoient pénetrés :

quand#º des lieux conſacrés ;

à la Divinité. -

Pour la perfection de la Religion, il

faut que le culte ſe joigne à la conoiſ

ſance de l'Etre ſuprême. Les Gaulois lui -

D vj .
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rendirent un culte reſpectueux d'adora

' tion ; ne pouvant aller juſques à lui , au

moins ils témoignoient par leur reſpect .

la reconnoiſſance qu'ils avoient de ſes

bienfaits & de ſa protection.

Des ſentimens ſi purs furent alterés .

par les Grecs & par les Romains.

Ce que les Gaulois penſoient de l'ame , .

eſt le point de leur doctrine qui leur fait

le plus d'honneur. Ils enſeignoient l'im

mortalité de l'ame, & ils ne regardoient

la mort que comme un paſſage à une meil

· leure vie

La tranſmigration d'un corps à un autre

qu'ils admiroient,ne fut qu'u ne corruption

de leur premicre doctrine: d'où l'on infere

qne leur Philofophie eſt plus ancienne

que celle de Pitagore.

Il rapporte enſuite quelles furent letfrs

· connoiſſances en éloquence , en aſtrono

· mie, en mathématiques & en médecine ;.

ce qu'il explique fort au long.

Tel fut, dit l'Auteur, l'état des Scien

ces dans les Gaules avant que les Romains

· en euſſent fait la conquête. Comme c'é-

· toit la République qui les avoit ſoumis,

ce fut ſon eſprit deſpotique qui les gou

· verna. Les Romains ne permirent plus

- d'Aſſemblée publique, qui ne ſe tînt par

leur autorité , & où ils ne préſidaiſent
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ſouverainement. Cet empire qui s'éten

doit juſques ſur l'eſprit, étoit diametra,

lement oppoſé au point fondamental de

la doctrine des Gaulois, qui étoit le ſe

cret le plus inviolable ; auſſi dès que les .

Romains eurent penetré dans les retraites .

les plus reculées des Gaules, les Sciences .

tomberent avec la liberté qui s'y étoit .

conſervée. Alors il n'y eut plus d'aſſem

blée publique, ni pour les affaires de la .

Religion, ni pour celles de l'Etat. La jeu

neſſe n'oſa plus ſe préſenter pour être inſ

truite par les Docteurs de la Nation. La .

crainte d'irriter des Vainqueurs puiſſans, ,

qui avoient tant de moyens de ſe vanger , ,

ſubjugua juſqu'aux eſprits.

Occupés des maux préſens, rempiis.

d'une juſte crainte pour l'avenir, ils n'a-

voient ni la force ni le loiſir de penſer ; .

ce n'étoit plus que trouble & que confu

ſion ; & la paix en les quittant pour tou

jours, avoit emmené avec elle les Scien

ces dans les cieux. En effet, les Gaulois :

ne purent ſe relever du coup mortel que

les Armes Romaines avoient porté à leur ,

liberté & à leur Empire.

La plus grande partie ne ſe ſoumit aux .

Romains, que parce qu'il eſt impoſſible

de réſiſter à la force, ſe réſervant la li- .

berté de penſer & de vivre ſelon ſes an

".



8,6 M E R C U R E D E FR A N C E.

ciens uſages, autant que lui permettoient

les loix nouvelles de ſes Conquerans ; &.

c'eſt de ces mêmes Gaulois qui furent les

remiers à embraſſer la Loi Evangélique

§ fut annoncée dans leur Pa

trie, que naquirent ces hommes illuſtres .

qui ſe diſtinguerent autant par la beauté

de leur eſprit, que par leur attachement

à la véritable Religion ; & c'eſt peut-être

autant à leurs vues profondes, & à leurs

ſages entrepriſes, qu'à la femme de Clo

vis, que l'Empire des François doit ſon

établiſſement dans les Gaules. .

gº

S S#*
-

%?
-

,



· N O V E M B R E. 1752. - s7:

###:##:####

- A -

· E P I T R E

de M. l'Abbé de Lattaignant à Monſieur -

de Tanevot, qui lui avoit envoyé des Vers ,

ſur la Convaleſcence de Monſeigneur .

L E D A U P H I N. . -

V Os Vers ſur la Convaleſcence

De notre précieux D A U P H 1 N, .

Quoiqu'ils ne ſoient que le refrain ,

De tous les Echos de la France, .

Sont bien dignes de votre main

A votre naïve éloquence, 2

On reconnoît le Citoyen,

Dont le cœur parle avec aiſance, .

Et qui ne dit que ce qu'il penſe,

Et qui penſe en parfait Chrétien,

Plein de foi, de reconnoiſlance :

Le meilleur Auteur à mon gré

Ne mérite pas qu'on l'admire,

s'il n'eſt, comme vous, pénetré º»

Du noble ſujet qui l'inſpire. . -

Quand vous vantez la piété .

D'une Reine auguſte & ſublime ;

Même foi, même charité ,

Même eſpérance vous anime 2.
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Lorſque vous peignez la vertu, . -

Vous la rendez encor plus belle ; -

On ſent à votre air ingénu

Le goût que vous avez pour elle :

Du vice que vous haïſſez ,

Lorſque vous faites la ſatyre,

On voit que vous ne connoiſſez

Ce monſtre que par oui-dire :

Sur notre Dauphin précieux,

Quand vous exprimez nos allarmes,

On lit la douleur dans vos yeux ,

Et l'on croit voir couler vos larmes. .

Sur le retour de ſa ſanté

Exprimez-vous notre allégreſſe,

On diroit à votre geſte, .

Que c'eſt vous ſeul qu'elle interreſſe, .

Du moins que des motifs ſecrets

vous attachent à ſa fortune :

Lorſque vos plus chers interêts .

Sont ceux de la cauſe commune ; . . -

Tout ſent en vous la probité,

Et ce que j'aime en vos ouvrages, -

C'eſt qu'en preſque toutes les pages -

Je vous y vois repréſenté. * -

|
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M A N D E M E N T"

De Monſeigneur l'Illuſtriſſime & Reveren

diſſime Evêque-Comte de Valence , en

atiion de grace de la guériſon de Monſei

gneur L E D A U P H 1 N.

LEX AN D R E M I LON, par

la grace de Dieu, & de l'autorité

du Saint Siége Apoſtolique , Evêque

Comte de Valence, Prince de Soyons,

Abbé de Léoncel & de Saint Benoît ſur

Loire, Conſeiller du Roi en tous ſes Con

ſeils , &c. Au Clergé Séculier & Régulier,

& à tous les Fidéles de notre Diocèſe,

S A L U T E N N o T R E S EI G N E U R

' J E S U.S-CH R IST. -

· N OUS nous hâtons de vous conſoler,

MEs T R E's-c H E R s F R E R E s , & de

. vous annoncer l'heureuſe guériſon de

Monſeigneur L E DA U P H I N. Accou

tumés à lire dans vos cœurs, Nous n'a-

vons pas beſoin de les interroger, pour

découvrir quelles ont été vos allarmes.L'é-

loignement des lieux n'a pû qu'augmenter

l'idée du danger; & plus tard raſſurés,vous .

n'avez que plus vivement ſenti tout co:

· •
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qu'a répandu de déſolation le venin brû

lant dont ce Prince a été atteint : maladie

cruelle & preſque inévitable, dont le

nom ſeul n'eſt guéres moins effrayant que

la mort.

· Hélas , M E s FR E R E s , pourrions

nous, ſans vous attendrir, vous rappeller

ce qui s'eſt paſſé ſous nos yeux ? La playe

énérale qui enleva les premiers nés de

'Egypte, ne cauſa pas une plus grande

conſternation. Chaque famille†

dans ſu triſteſſe avec la Famille Royale,

ne pouvoit ſe conſoler , & regardant L E

D A U PH IN comme ſon propre héri

tage, croyoit faire avec elle une perte

particuliere. Un morne ſilence regnoit

par tout , ou n'étoit interrompu que par

des ſoupirs. On n'oſoit preſque s'infor

mer comment étoit ce Prince, de peur

d'apprendre qu'il n'étoit plus.Et quel pere

n'eût donné volontiers ſon propre fils,

our racheter , à ce prix , celui qui fait

§ délices & l'eſpoir de la France ?

Non, cet évenement qui au milieu de

nos dernieres Victoires, changea ſi rapi

dement en deuil notre joie, ne nous of

frit point un ſpectacle plus touchant. Les.

agitations & le trouble qu'on éprouva

alors, s'étoient renouvellés , mais avec

cet excés d'amertume , qu'en craignant
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pour L E D A U PH IN, on avoit

craindre pour L E R O I : la tendreſſe de

l'un, auſſi vive que la maladie de l'autre,

fembloient nous préſager les plus funeſtes

fuites. Eh, que d'objets autour de lui,

capables de percer ſon cœur royal & pa

ternel par les traits les plus ſenſibles !

Un Fils unique,ſa plus chere eſpérance,

† entre les bras de la mort ; une

Reine , le modéle de toutes les vertus

chrétiennes, en proie à la douleur la plus

profonde ; des Filles, l'ornement du Tiô»

ne, couvrant ſans ceſſe les yeux de leurs

- pleurs ; une Dauphine, la gloire de ſon

ſexe, plus affligée que les autres, mais

ſurmontant la force de ſa douleur, pour

n'écouter que ſon devoir.

º† courage n'a-t-on pas vû cette

généreuſe Epouſe, garde auſſi vigilante

qu'aſſidue, ne chercher ſon repos que

dans la continuité de ſes ſoins ! Elle ſeule

n'a pas été effrayée de l'air contagieux

qu'il falloit reſpirer ; & dans le péril mê

me, elle n'a trouvé que plus de raiſons

pour s'y livrer. Indifférente ſur ſa perſon

ne, toute occupée de ſon auguſte Epoux »

elle n'enviſageoit que lui , elle n'avoit

d'attention que pour lui ; dévorant tout

- ce qu'elle ſouffroit, pour lui cacher ce

qu'oncraignoit qu'ilſçût,& répetantdana,
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l'excès de ſa douleur : Qu'importe que je

meure pourvû qu'il vive, & que la Fran

ce le doive à ma tendreſſe & à mes ſoins ?:

On trouvera toujours aſſez de Dauphines,

ſi, aux dépens de tout moi-même, je puis

ſauver L E D A U P H I N. -

Dans cette affreuſe extrêmité, l'Egliſe

éplorée ſur l'état de ſon premier né, re

doubloit ſes gémiſſemens & ſes vœux. Eh !

pouvoit-elle ne pas s'attendrir ſur le ſort

d'un Prince ſi ſenſible à ſes interêts & à ſa

gloire ? Ses Temples ouverts ne déſem

liſſoient point. Ses Miniſtres entourant

# Autels, les rougiſſoient du ſang de

l'Agneau. La Cour & la Ville *, dans

une émotion continuelle, faiſoient parler

leur piété avec leur douleur. Les Grands

& les petits, les Magiſtrats & le Peuple,

tous accouroient ſur la Montagne ſainte ,

& ſembloient n'en vouloir deſccndre ,.

que le ſecours n'en fût arrivé.

Le Seigneur a écouté la préparation de

nos cœurs. La fureur du mal a cedé enfin

à la patience du Prince , au concert & à

la ſageſſe des remédes. Le concours una

nime des priéres a déſarmé la colére de

Dieu : prêt à frapper, il a retiré ſon bras,

vengeur ; &, rappellant ſes anciennes mi

* Commota eſt univerſa Civitas. - Matth.
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ſéricordes, toujours nouvelles ſur certe

Monarchie , il nous conſerve le plus

grand, le meilleur de tous les dons qu'il

ait pû nous faire ; un Prince pour qui

notre amour , dès l'heureux moment de

ſa naiſſance, s'étoit toujours accru à me

ſure que l'accroiſſement de ſa ſageſle, de

ſa valeur & de ſa piété, ſurpaſſoit en lui

celui des années : un Prince toujours ſou

tenu par la Religion , & qui ſoutient la

Religion par ſes exemples, préſervé juſ

qu'à préſent de tous les écueils de la gran

deur & des dangers de la jeuneſſe, de cet

âge fragile qui eſt celui des foibleſſes &

es combats, & ſi rarement l'âge des vic

toires : un Prince * enfin, ſelon ſon cœur,

amateur de la Loi , l'affermiſſement du

Trône, la joie & la conſolation du Roi,

le gage précieux de la tranquillité de tou

te l'Europe.

Quelles actions de graces pouvons-nous

aſſez lui rendre ! De quel abîme de maux

( avons-nous pû y penſer ſans frémir ) ne

ſommes-nous pas ſortis ! Nous touchions

preſqu'au moment infortuné auquel il

ne nous reſtoit qu'une étincelle pour per

pétuer la Branche Royale. Un enfant

d'un an ſeroit donc devenu. ſon unique

* Filius ſapiens latificat patrem. Prov. -
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reſſource. Cet affligeant avenir a diſparu ;

&, ſi l'héritier du Trône a été éprouvé,

il n'en ſort que plus fort de cette épreu

ve. Meſurant l'étendue de notre recon

noiſſance ſur le prix même du bienfait,

que notre joie égale nos frayeurs : mais

qu'elle ſoit toujours ſainte & reglée de

vant le Seigneur, afin qu'elle puiſſe fixer

ſur nous les bénédictions qui † cauſent.

L'innocence des Peuples eſt l'aſſurance de

leur bonheur ; &, tant qu'Iſraël fut fidéle,

il n'eut jamais que de bons Rois.

GN@G\&GA&: ÇN&2 Ç\ée ÇNeº

· A M A D E M o I s E L L E

D E LA M EN A U D IER E.

Po - braver, ingrate & téméraire,

Un petit Dieu qui peut vous en punir ?

Vous charmez ſans deſir de plaire ;

Par ce je ne ſtai quoi qu'on ne peut définir :

1Beauté ſans fard , mille graces naïves

Vous ſervent de Dames d'Atour,

Et ſont cent fois plus expreſſives

Que l'art outré de nos femmes de Cour.

Or tout cela n'eſt qu'un don de l'amour.

Il habite votre prunelle :

C'eſt lui qui vous fournit ce regard enchanteur

-
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, Qui ſçait verſer dans une ame rebelle

Le dangereux poiſon d'une douce langueur.

Sans ceſſe il vole , & par tout il ſe place ;

,Craignez les mouvemens de ce Dieu ſéductcur ; '

Songez qu'il n'eſt qu'un bien petit eſpace

De vos beaux yeux à votre cœur.

Par M. C ** *.

º@º2@gº@a

, SEAN CE PUBLIQUE

de l'Académie de Rouen.
:

L† des Sciences , Belles-Let

tres & Arts de Rouen tint ſon Aſſem

blée publique le Mardi premier Août dans

la Salle de l'Hôtel de Ville.

, On diſtribua les Prix ordinaires fondés

† Meſdames de Marle & Le Cat pour

es Eleves de l'Ecole de Deſſein ; ſçavoir,

le premier, d'après le Modéle , à M.

L. Colibr ; le deuxiéme à M. Nicolas

Jamme. Le Prix d'après la Boſſe à M.

Th. Boulanger, & le Prix du Deſſein à

MM. P. & Barnabé , tous d, Rouen.

· Les Prix d'Anatomie fondés par M.

· Le Cat pour l'Ecole Chirurgicale, dont

il cſt Profeſſeur. Le premier à M. Fran

|
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Devin de Saint-Clair, près Giſors, quî

a eu l'acceſſit l'année derniere ; le deu

xiéme à M. P. Deniers d'Evreux, qui eut

auſſi le deuxiéme l'année derniere; le troi

ſiéme à M. L. Prunier, de Gournay.

M. Armand Receveur d'Aufay en Caux,

en a le plus approché.

L'Académie avoit propoſé pour le ſujet

du Prix de Poëſie de cette année , l'Eta

bliſſement de l'Ecole gratuite du Deſſein.

Ce Prix étoit deſtiné au meilleur Poëme

de cent à cent vingt Vers, ou à une Qde

de dix à douze ſtrophes. .

Les Piéces qui lui ont été adreſſées ,

n'ayant point aſſez répondu à ſon attente,

l'Académie a jugé à propos de remettre le

Prix, & d'indiquer le même ſujet pour

l'année prochaine.

Les Auteurs adreſſeront leurs ouvrages

correctement écrits , le port franc, avec

leurs noms & Deviſes cachetés, avant le

· premier Juin 1753 , à M. Depremagny,

Secretaire pour les Belles-Lettres.

L'Académie propoſe auſſi pour le ſujet

du Prix de Phyſique, l'Hiſtoire des Mines

de Normandie , & les avantages de leur

exploitatioi. Les Mémoires ſeront d'une

heure de lecture au plus, & ſeront adreſ

ſés à M. Guerin ou à M. le Cat , Secre

raires pour les Sciences , ſous la même

forme,
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forme , & auſſi avant le premier de Juin.

Ces Prix fondés par M. le Duc de Lu

xembourg, conſiſtent chacun en une Mé

daille d'or , de 3oo liv. & ſeront diſtri

bués en l'Aſſemblée publique du premier

Jeudi d'Août 1753.

M. Depremagny rendit compte des Mé

moires lûs pendant l'année dans les Séan

ces particulieres, & entr'aures d'une Ob

ſervation Anatomique de M. Le Cat ſur

la comunication des vaiſſeaux ſanguins

du Placenta, tant entr'eux qu'avec ceux

de l'Uterus , prouvée par des injections ,

& vérifiée par les Commiſſaires de l'A-

cadémie ; d'où il réſulte une démonſtra

tion en faveur d'une communauté de cir

culation de ſang entre la mere & l'enfant ;

opinion auſſi ancienne que la publication

de la circulation même du ſang , mais

qui étoit cependant devenue problema

tique dans ce ſiécle , &c.

D'une autre Obſervation faite par M.

Le Cat, d'une cavité, du calibre d'une

plume d'oye , trouvée vers l'uterus, dans

ce que les Anciens appelloient Canal dé

férent de cette partie que nous appellons

les ovaires , découverte qui explique cet

te obſervation ſinguliere, d'une conccp

tion fa te, quoique les trompes de Fallope

fuſſent exactement fermées. M. Le Cat

- l.
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avoit fait voir ce conduit à l'Academie.

Il lut enſuite le réſultat des obſerva

tions Météorologiques de l'année, que

M. Le Cat continue de faire pour l'Aca

démie. Le pluie tombée depuis le pre

mier Août 1751 juſqu'au premier Août

1752 , ſe monte à 1828 livres , qui font

34 pouces une ligne # de ligne d'eau

tombée ſur la ſurface de ce territoire.

Des 1828 livres d'eau tombées dans

les douze mois de cette année Académi

que, il y en a 734 livres pour les cinq

, mois qui appartiennent à 17 51 , les au

tres ſept premiers mois de 175 1 nous

avoient donné 1 17S livres d'eau ; c'eſt

pour l'année 1751 entiere 1942 livres

d'eau de pluie, qui valent 36 pouces 3

lignes #.

Notre année -

1748 a donné 2 3 pouces7 lignes #.

1749 a donné 2 3 P. 8 l, # de ligne.

175o a donné 24 P. 9 l.9 points-.

Par ces trois années, l'année commune

de Rouen eſt environ de 24 pouces : Cclle

de Paris 19 pouces. Or l'année civile de

175 1 ayant donné 36 pouces trois lignes

#-, c'eſt 12 pouces trois lignes # de plus

que notre année commune , & I7

pouces trois lignes ， de plus que l'annéc
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\

commune de Paris ; ainſi notre année

1751 a fourni la pluie de deux années

communes de Paris, moins un pouce 8.

lignes #.

C'eſt vraiſemblablement une des plus

abondantes en pluies, que nous obſerve

rons jama1s.

Le jour de l'année Académique où le

Barometre a été le plus bas , c'eſt-à-dire »

où l'air a été le moins denſe , eſt le ;

Février, le mercure y étant à trois lignes

au-deſſous de o, c'eſl-à dire, à 27 pouces

trois lignes.

Celui où il a été le plus haut, & où

par conſéquent l'air étoit le plus denſe ,

a été le 1 o Mars. Le mercure étant alors à

13 lignes + au-deſſus de o, c'eſt-à-dire,

à 28 pouces 7 lignes #, hauteur plus

conſiderable que celle de l'an paſſé de

plus d'une ligne.

Le jour où il a fait le plus froid, a été

le 6 Janvier. Le thermometre étant à 7

heures du matin à 3" au deſſous du terme

de la glace. Celui où il a été le plus

chaud eſt le 24 Juillet , le thermometre

étant à une heure à 24° # au-deſſus du

terme de la glace. . -

Ces extrêmités ſont, comme l'on voit ;

très-moderécs. -

- E ij
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Le jour de l'année le plus humide a été :

le 28 Novembre 175 1 , l'hygrometre y

étant à 3 S° au deſſus de o.

Les jours les plus ſecs ont été les 18,

2 2 & 3o Avril. L'hygrometre y étant à

5° au deſſous de o.

La Bouſſole où l'Aiguille aimantée ，

décline actuellement à Rouen de 17° 1 5 .

min. à l'Oucſt.

Ces Obſervations furent ſuivies de cel

les des Maladies qui ont le plus regné

depuis un an dans cette Contrée.

M. Depremagny lut enſuite un Diſ

cours ou Eſſai hiſtorique & litteraire ſur

les avantages que la France a eus dans :

rous les tems ſur les autres Empires ; avan.

tages fondés principalement ſur deux

points eſſentiels , ſeuls propres à aſſurer

la tranquillité & la proſpérité d'un Etat ;

ſçavoir , le ſyſtême de ſucceſſion bérédi

raire , & l'unité de Religion , dont la

France fournit le ſeul exemple depuis !

Clovis, juſqu'à nous, c'eſt-à dire depuis

quatorze ſiécles. Il appuye ſa propoſition

en comparant les continuelles révolutions

des autres Etats avec l'uniformité conſ

tante de Religion & de Gouvernement

dont nous jouiſſons heureuſement depuis

l établ ſſement de la Monarchie.

M. Pingºé Chanoine Regulier , lut un

"
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Mémoire ſur la Chronologie Chinoiſe ,

à l'occaſion d'un article d'une célébre

| Theſe , dont l'Auteur a fixé le commen

| cement du regne de Hoamti , troiſiéme

Empereur de la Chine à l'an 245o avant

J. C. & qu'il fonde ſur le concours de

trois phénomenes Aſtronomiques qui ca

racteriſent la premiere année du regne de

ce Prince, & qui ſelon les Tables de M.

Caſſini, n'ont pu ſe rencontrer qu'en la

dite année 2 45o. " .

M. Pingré détruit cette preuve en dé

montrant par les Tables mêmes de M. Caſ

ſini, que ces Phénomenes ont dû com

mencer avec l'an 2 2 3 o avant J. C. & avec

pluſieurs autres années poſterieures. Que

conſéquemment ils ne font plus ce mer

veilleux ravage dans la chronologie des

Hebreux, & n'aſſurent point aux Chinois

une ſi haute antiquité.

M. Pingré communique en même tems

ſon calcul fait au mois de Mai dernier

pour Rouen, des phaſes du paſſage de Mer

cure ſur le diſque du Soleil, qui doit ar

river l'année prochaine. Mercure entrera

ſur le Diſque du Soleil le 6 Mai 1753 à

2 hcures 5 1 min. 17 ſecond. du matin. Il

ſera au milieu à 6 heures , 5o min. 58 ſec.

| diſtant du centre du Soleil d'une minute

| 39 ſec. vers le midi. Il ſortira à dix heu

E iij



"I o2 M E R C U R E DE F R A NC E.

res 5 1 min. 54 ſec. Le tout calculé en tems

vrai par le Meridien de Rouen.

M. l'Abbé Fontaine lut la Traduction

en Vers de deux Odes d'Horace, Mecenas

atavis , é c. & Quem virum aut heroa, & c.

# ### # # # # # # # # ## # ###: &# & # $-

T R A D U C T I O N

DE LA P R E M I E R E O D E D'H O R A C E.

Mecenas atavis , & c.

Mes . iſſu des Rois que nous vante l'hiſtoire,

O mon illuſtre apui, mon bonheur & ma gloire !

L'Athlete avec ardeur aux olimpiques jeux

Dans un rapide char ſe couvre de pouſſiere,

S'il évite la borne au bout de la carriere,

La palme du vainqueur le met au rang des Dieux.

Aux honneurs élevé par un peuple volage,

Ce Oonſul eſt heureux, cet autre ſe croit ſage,

Qui des bleds de Lybie a rempli ſes greniers.

Le Laboureur content du champ qu'il rend fertile,

Pour les tréſors des Rois, ſur un vaiſſeau fragile ,

N'iroit pas affronter le ſort des Nautonniers.

Le Marchand échappé des périls du naufrage

Dans la crairte redoute encor ſur le rivage ,

L'orageux vent du Sud luttant contre les flots.

t

'
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Dn doux loifir des champs il vante l'innocence ;

Mais toujours indocile au joug de l'indigenee a

On le voit à l'inſtant radouber ſes vaiſſeaux.

En jouiſſant du jour qu'en plaiſirs il partage,

Le tranquile buveur ſe plaît ſous un feuillage,

Aux bords du clair ruiſſeau qu'ombrage un peu

plier.

Le ſon des clairons joint aux trompettes bruyan

tes , #

Et les combats, l'horreur des meres gémiſſantes ,

Font dans les champs de Mars le plaiſir du guer

I16:T,

Le chaſſeur oubliant une épouſe trop tandre

Et devançant le jour qu'il ſe laſſe d'attendre,

S'expoſe aux froids des nuits & parcourt les forêts

Quand ſes fideles chiens dans l'ardeur qui les gui

de,

Ont lancé le chevreuil ou la biche timide ,

Et quand le ſanglier a rompu ſes filets.

Au ſort des Dieux pour moi j'égalerai ma gloire r

Si j'obtiens de l'avea des filles de Memoire

Le laurier immortel dont leur front eſt paré.

L'ombre fraiche des bois & les vertes fougeres,

Les danſes des Sylvains & des Nymphes legeres »

Du vulgaire importun m'ont déja ſéparé.

Si Polymnie enfin daigne monterma Lyre,

Et ſi dans ſes faveurs Euterpe qui m'inſpire

E iiij
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Veut tirer de mon Luth des ſons plus gracieux ;

Mecene, ſi malgré les envieux critiques,

Vous m'élevez au rang des Poe es Lyriques,

Dans mon ſublime eſlor je toucherai les Cieux.

M. Pinart lut un Mémoire ſur l'utilité

de l'établiſſement d'un Jardin des Plantes

cn cette Ville, où il compte faire un Cours

Public de Botanique au Printems pro

chain.

M. LeCat termina la Seance par la lecture

d'un Mémoite ſur les incendies ſpontanés

de l'économie animale : il donne ce nom

à un embraſement qui prend de lui-même

par les entrailles ou dans l'interieur de cer

tains ſujets, & qui les conſume & les re

duit en cendres. -

Son mémoire eſt diviſé en deux parties,

une Hiſtorique & l'autre Phyſique.

La partie hiſtorique contient les faits

qui ſont la baze du mémoire. Ces faits

ſont de deux claſſes, les premiers font

voir du feu, des étincelies rendues naturel

lement ou par une ſimple friction de tou

tes les parties du corps humain ; la ſeconde

claſſe renferme les obſervations de plu

ſieurs incendies ſpontanés qui ont con

ſumé en entier des perſonnes qui étoient

ou d'un embonpoint extrême, ou livrées à

la pernicieuſe habitude de boite des li;

-
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queurs ſpiritueuſes. M. Le Cat a tiré ces

faits des Ouvrages les plus authentiques,

tels que les Tranſactions Philoſophiques,

des Auteurs les plus graves, tels que les

Bianchini , les Maffei, les Valiſnieri, &c.

& de ſes propres Obſervations conſtatées

par des Procès verbaux Juridiques.

La ſeconde partie du Mémoire expli

-que la cauſe de ces Incendies rares & ſin--

guliers. Pour remplir cet objet, M. le Cat

prouve dabord que les animaux ont cn

eux , & dans l'atmoſphere qui les envi

ronne beaucoup de matieres combuſtibles.

Il fait voir enſuite qu'il eſt de ces matie

res de telle nature qu'elles s'enflammcnt ,

ou par la cauſe occaſionnelle la plus lege

re , ou d'elle mème. Cet Académicien a

particulierement tiré ces preuves de l'A-

nalyſe Anatomique & Chimique des par

ties du cords humain & des expericnces

de Phyſique analogues aux Incendies ſpon

tanés : ces experiences qu'il a faites dans

l'Aſſemblée même, firent voir qu'il eſt des

matieres qu'une fimple friction met en

feu ; qu'il en eſt d'autres que la ſeule im

preſſion de l'air embraſe dans l'inftant ;

qu'il y a des mélanges de ſubſtances dont

il exhale des vapeurs qui s'enflamment à

l'approche d'une lumiere ; & qu'enfin il
eſt de ces vapeurs qui s'allument d'elles

E vt
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mêmes, ou par une efferveſcence ſponta

née. L'Auteur a montré tous ces principes

dans les liqueurs des animaux & a fait l'ap

plication du méchaniſme de leur déflagra

tion aux obſervations qui ſont le ſujet de

ſon Mémoire.

· Nota Le premier Volume de la Vie des Pein

tres, Flamands , Allemands , & Hollandois, par

M. Deſcamps, eſt actuellement ſous preſſe & pa

roîtra en Public à la fin de cette année; les qua

tre Volumes in octavo ſeront ornés de deux cent

Portraits, avec Vignettes qui indiqueront les dif

férens genres de chaque Art ſte , & un beau

Frontiſpice à la tête du premier Volume. Les plus

habiles Graveurs de Paris ont été employés à cet

Ouvrage.
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Faites à Rouen, par M. Pingré de l'Acadé

mie des Sciences de ladite Ville.

E 2 Décembre 1751. au ſoir, Eclipſe de Lu

ne dont les nuages ont empêché de détermi

ner le commencement & la fin.

Ariſtarque entre dans l'ombre à 8 h, 24 m. 42 ſec

Harpalus 4 27 28

Grimaldus commence à 27 46

Il finit à 3o j4

Platon commence à 3 5 42.

Il finit à 36 19

Copernic commence à 36 4 I

Bouillaud à 9 h. 2 m. 34 ſec

Dionyſius à 5 2.2

La mer des Criſes commence à 9 4 I

Elle finit à 2o 12

Proclus à 1 2 2.9*

Le Promontoire du ſommeil à I 4 5.

Le Promontoire aigu à 1 5 14

Pitat commence à 1 6 37

I1 ffnit à 2 2 2,CI

Taruntius à 18 16

Langrénus commence à 31 7

Fracaſtor commence à 3z 13,

Petavius à 42 2 1

Gaſſendi eſt à moitié hors de l'ombre à 59 I 9°

Grimaldus commence à ſortir de l'ombre
- • -

à 1o h. 1 m. 4: ſec.-

Il finit à 14 , 38

bi vl,
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Immerſion du premier Satellite de Ju

piter le 16 Novembre 175 1 , a 9 " ,

44 ", 19* du ſoir.

Emerſion du même , le 25 Décembre à

9 *, 49", 4º du ſoir.

Emerſion du même, le 26 Janvier 1752

à 6*, 14", 7 f du ſoir.

Emerſion du même, le 3 Mars à 1o ",

2o ", 47 * du ſoir.

Emerſion du même, le 12 Mars à 6 *,

46", 23 " du ſoir. -

Immerſion du 2° Satellite , le 1 8 Août

17 51 , à 1 *, 18*, 19 º du matin.

Immerſion du même, le 25 Août à 3 *,

5o", 6º du matin.

Emerſion du même , le 14 Mars 1752

à 8 *, 59 ", 19 f du ſoir.

Le 9 Octobre 175 1 , Jupiter a com

mencé à entrer ſous le Diſque de laL une

à 2 ", 43 ", 23 * du matin.

Le 26 Janvier 1752 , l'étoile entre

les cornes du Taureau n'a point été éclip

ſée par la Lune. Elle a été en conjonction

à 1 i *, 28", 27º du ſoir au plutôt, diſ

tante du bord Septentrional de la Lune

"d'environ 4 " & demie. ' !

#
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La premiere Enigme du Mercure d'Oc

tobre eſt ſur la vie. Le mot de la ſeconde,

eſt la beauté. Celui du Logogryphe eſt

Soleil, dans lequel on trouve ès, ſe, ſoi ,

je, il, les, ſ#, ſol , ſî, ſº, ſol, ſoie, lis, vie,

loi, io, Iſle, ſole, terre, ſie, Eloi, lie , ſiloé,

ſolle, poiſſon, ſel, liſe, riviere; cinq Villes,

ſçavoir, Lille , Lo, Elis, Jeſi, Eli, Jeſo,

Iſle, Oiſe, riviere, les fleuves, Is, Bourg,

ail, & l'on trouve ſoleil dans oſeille.
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E N I G M E.

Plus je ſuis faite avec ſubtilité ,

Moins alors on peut me connoître,

Je me cache & cherche à paroître ,

Tout mon éclat eſt mon obſcurité.

On me recherche avec juſtice ;.

Des curieux je fais l'amuſement,

Je parle de tout librement,

Mais toujours avec artifice.

Ces qualités par devers moi,

Je ſuis d'un aſſez bon alloi.

Ne prens pas, Lecteur , tant de peine ,

Que ſert de te mettre à la gêne ?

Tu me cherches bien loin , & je ſuis devant toi. .

" Par M. B **. de Marſeille,
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L o G o G R 1 P H E.

D E Grece originaire, en France ,

Ami Lecteur, j'ai pris naiſſance :

Quoiqu'amour & ſa ſœur tous deux ſoient mes

enfans,

Dans leurs écrits nombre de gens

Oſent nier mon exiſtence.

Je forme à chaque inſtant quelque lien ncuveau E

J'ai ſouvent la vertu pour mere,

lus ſouvent le cœur eſt mon pere, -

Toujours le vice eſt mon berceau.

C'en eſt aſſez déja pour me connoître,

A ton ſecours il ne ſert rien peut-être

D'appeller la combinaiſon ;

Auſſi t'en laiſſai-je le maître.

Neuf lettres compoſent mon nom. .

On y trouve un des mois de la belle ſaiſon z

Une riviere en Angleterre,

Ce que n'ont point ies gens de guerre ,

Deux des fils de celui qui repeuplant la tetre

S'ennivra le premier, dit-on ;

Un Royaume dans l'Inde, un des ſupports der

l'homme ;

Terre connue de l'Aſtronôme ,

Et pour la Lune employé fort ſouvent ;

Ce qui vaut mîeux qu'amour , ce qui ſert plus

qu'amant.
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Ce que Tirfis en courtiſant Sylvie

Déſire d'être uniquement ;

Du monde entier une partie,

Un Oracle fameux, un Opera charmant,

Une Déeſſe qui jamais

Ne dormoit jadis au Palais ;

De l'abeille une herbe chérie ;

Ce qu'un Cartheſien retranche aux animaux;.

Du chat la premiere défenſe ;

Le plus grand jaſeur des oiſeaux ;

Et le nœud d'une médiſance.

Je pour rois ajoûter , Lecteur,

Certain ſoupir qui ne vient pas du cœur,.

C'eſt par reſpect pour toi que je l'oublie ;,

De t'ennuyer & t'offenſer j'ai peur :

Je ne ſuis pas comme l'Auteur

Du Logogryphe Euchariſtie.

L'Abbé le Douarin ,.

de Dingé en S. Malo.

A U T R E.

D E trois lettres formé, je ſuis Ville d'Aſie

Sur l'Euphrate dans l'Arabie ;

Je ſuis terme de Pharmacie.

Voila du clair. Le Lecteur dit : pas trop,

En voici donc; tu vas deviner au galop.

Lis à ta fantaiſie,
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A l'ordiniare , à rebours ,

Je ſuis toujours la même choſe ;

Tout me convient, les vers , la proſe,

Les bons mots, la ſcience & les tendres amours,

Nous ſommes grand nombre de freres

Dont quelques-uns ont plufieurs peres,

Le principal quand ils naiſſent eſt mort.

Leur premiere parole

Dit ſon nom , puis le mien, & voila ta bouſſole ;

Lecteur, pour te conduire au port.

Voici plus. Je finis uue drogue étangere,

Un excellent Hiſtotien Ibere,

Et du même pays une groſſe riviere .

Jecommence un fruit étranger.

Tu ne devines pas ? Eh bien , ſans tant ſonger,

Va me chercher

Au bout de cette Ville cû du Sauveut la mere

Lui fit par une h umble priere ,

Son premier miracle operer,

Après une reponſe en apparence auſtere.

Maint nom tiré du Grec commence auſſi par moi ;

Le maître de ſaint Paul dans la nouvelle Loi ;

Maint Poëte, maint Philoſophe,

Et des Nymphes, enfin des gens de toute étoffe ,

Mais ſeulement , je crois, un Roi.

Mes deux tiers font tout l'an & commencent l'an

née.

C'en eſt trop , la lumiere eſt née,

Et le Leéteur mie dit, tais toi.
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Pas encore, il me vient une nouvelle idée.

Diſons donc autre choſe, & cherchons quelques

1Tº O{S

Cà je ſois tout entier, non toujours tout de ſuite ;

Sans que le Lecteur médite,

Il va m'y voir auſſi-tôt.

Quelle immenſe carriere

S'óuvre devant mes pas !

De la fournir entiere

Je n'entreprendrai pas.

Un exemple. Je ſuis entier dans Allemagne

Et ſon plus illuſtre Empereur ;

Dans le plus célébre vainqueur ;

Dans un Benefice de Chœur ;

Dans un animal doux,dans cinq peuples d'Eſpagnea

Quatre exiſtins , l'autre ancien ; .

Dans un Métaphiſicien,

Moins vrai que Loke, plus Chretien ;

Dans un Bourg de Bretagne

Dont force huitres il vient ;

( Si vient ne rime pas , Lecteur, je le ſçais bien ) ,

Dans un Prêtre Indien ,

Un Conquerant Tartare ;

Dans un mot très-enclin

A ſuivre ceux de four, de preſſoir, de moulin ,

Dans ce qui joint deux fleuves à Briare »

Dans l'arbre qui nourrit le pauvre Limouſin,

Dans l'épouſe & la ſœur du defenſeur de Troye •

Dans l'iſle qui du feu Duc de Savoye
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A fait un Roi ; dans le ſoulier d'un Capucin ;

Dans le chef des Heros & des Rois de la Gtece ;

Dans un des noms des Nymphes du Permeſſe ;

Dans le Prêtre apoſtat

De la Loi du Sabbat,

Si connu par la Tragedie

D'Athalie ,

Où je le crois trop franc ſur ſa coquinerie ;

Des Muſes dans un favori,

De Pelliſſon chéri,

Et de la Sapho Scuderi,

De Voiture rival ami,

Dans un autre de l'Ode uniſſant le génie ,

A celui de la Bergerie,

Dans le plus gracieux des Peintres d'Italie,

| Mais le guide excepté.

Dans un grand Marechal, le Heros du genie ;.

Dans un petit fils de Noé.

Dans le plus grand homme

Qu'à vaincre ait eut Rome,

Dans le Prophête à David envoyé,

Dans un des traducteurs d'Horace & de la Motte ,

(Quand au dernier j'apprens curieuſe anecdote,)

Dans l'Empereur par Pline bien loué.

Dans une arme peu dangereuſe ,

Et qui ſe tire avec

Le bec ;

Dans le meilleur comique Grec ;.

Dans une trouppe voyageuſe à



N O V E M B R E. 1752. 115

Dansun Roi pénitent, dans un autre endurci,

Et puis dans les flots englouti;

Dans une plante aromatique ;

Dans ce qui donne à tout péché

Plus de grieveté ;

Dans un grand pays d'Amérique,

Un d'Aſie, un autre d'Afrique ;

Dans un guerrier chanté par Gâcon & Rouſſeau.

Dans un Apôtre , dans l'habitant d'un hameau ;

Du nord dans le premier Royaume,

Le pays d'un grand Aſtronôme,

De Lovendal, Vinſlo v ... dans un petit vaiſſeau

De la mer méditerannée ,

Dans le faux nom du Grand Cyrus ,

Dans ſa maîtreſſe, & celle de Theſée ,

Qui ſe laiſſa conſoler par Bacchus,

Dans un fils de Jacob & de ſa bien aimée ;

Dans ſon ayeul, dans l'Iſle fortunée »

Dans un oiſeau,

Ami de l'eau ,

Dans une Province de la France ,

Où d'un vin brillant & mouſſeux,

Du vin le plus ingenieux

Se trouve l'abondance.

Dans un fameux Docteur ,

De ſon tems la terreur,

Du Calviniſte, -

Mais Janſeniſte ;

Dans un fameux graveur i
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Dans le Roi pere de la Reine,

Prince ſi cher à la Loraine,

Des Sciences & des Arts éclairé protecteur,

Pour eux Auteur *

Et fondateur ;

Et du moraliſeur

Qui les a pris en haine,

Par ſa plume & ſes faits également vainqueur ;

De chanſons dans un bon faiſeur,

Vivant encor dans ... Au diable, en fureur

Dit le Lecteur :

Au diable l'ennuyeuſe,

La folle & ſotte rimailleuſe

L'aide ſans doute. Ah l'horrible longueur !

Seroit-ce donc une gageure

T)e trouver tous les mots qui. .. Quelle creature !

Non; cher Lecteur, bien fou qui la feroit !

Car quand pendant cent ans il chercheroit,.

Encor cent mots il omettroit.

Mais il ſuffit , à tout faut ſa meſure ;

Et puiſque ma nomenclature

N'eſt pas pour vous agréable lecture,

Je la finis par l'Autenr du Mercure ,

fOrdinairement bon depuis qu'il en prend cure ;

Mais aura-t'il toujours de quoi

* On a pu voir ſa reponſe au diſcours de M. R. de

G. dans le Mercure de Septembre 1751. M. 2. y a

Jait une replique ingenieuſe, imprimée depuis à part

•vec cette reponſe.
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Y mettre Proſe & Vers de bon alloi,

Rien de mauvais. Je n'en ſuis pas trop sûre.

De quelques mois la fourniture

M'a fait dire tout net ;

Il eſt au bout de ſon rollet.

A Lyon, par Mlle **.

################

NOUVELLES LITTERAIRES.

S E A N C E P U B L I Q U E

De l' Académie Royale des Sciences , Inſcrip

tions & Belles-Lettres de Toulouſe, tenue

'le Vendre li, jour de la Saint Louis 2 5

Août 1752.

M Onſieur Marcorelle , Directeur de

- 1 l'Académie , & Correſpondant de

l'Académie Royale des Sciences de Paris,

préſida à l'Aſſemblée ; il fit l'ouverture

de la Séance par un Diſcours , dans lequel

il caractériſa, en homme qui a des con

noiſſances étendues & qui écrit bien , les

differentes Sciences qui font l'objet des

occupations de l'Académie : il déclara en

ſuite que l'Académie n'avoit pas crû de

voir adjuger le prix ſur le ſujet propoſé

pour cette année , qui étoir : L'état des

Sciences & des Arts à Touloiſe ſºits les Rois
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Viſigots, & quelles étoient les loix & les

mœurs de cette Ville, ſous le Gouvernement

de ces Princes. Ce n'eſt pas que parmi les

Piéces qu'elle a reçues, il n'y en eût qui

ne continſſent des recherches très profon

des qui marquoient beaucoup de ſagacité

dans les Auteurs, mais elle ne peut diſ

ſimuler qu'il n'y en avoit aucune qui ſatis

fit pleinement la queſtion. M. Marcorelle

dit, que malgré le dédommagement que

· le Public avoit droit d'attendre dans cet

te occaſion , il ſe propoſoit, non de trai

ter à fonds cette matiere, mais de tracer

ſimplement le plan que les Auteurs au

roient dû ſuivre dans leurs ouvrages, &

de leur indiquer les ſources où ils au

roient pû puiſer leurs preuves, ce qu'il fit

le plus ſuccinctement qu'il étoit poſſible.

Le P. Reinal , de la Doctrine Chré

tienne, lut enſuite l'éloge de feu M. Da

gueſſeau, Chancelier de France, & Ho

noraire de l'Académie. Nous connoiſſons

· trop la maniere d'écrire de l'Auteur, pour

n'avoir pas bonne opinion de ſon ouvra

ge, & pour ne pas l'inviter à le donner

au Public. Après la lecture de cet éloge ,

on rendit compte au Public des travaux

de l'Académie pendant l'année 1752 , &

qui conſiſtent en trente-ſix Mémoires.

Le P. Fontenilles, Profeſſeur Royal des
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(Mathématiques au Collége des Jeſuites ,

fit le rapport des Mémoires de Geomé

trie , Aſtronomie & Phyſique ; M. de

Mengaud fit la lecture de celui des Mé

moires d'Anatomie, Chymie & Botani

que , & M. le Préſident d'Orbeſſan , de

l'Académie de Cortonne, lut l'Extrait

des Diſſertations de Littérature. Comme

on ne pourroit donner une idée de ces

differens Mémoires ſans être fort long ,

on ſupprimera ici toute ſorte de détails.

La ſéance fut terminée par la diſtribu

tion du Programe ſuivant.

P R I X

Propoſés par l'Académie Royale des Sciences,

Inſcriptions & Belles-Lettres de Toulouſe,

pour les années 1753 C 1754.

A Ville de Toulouſe célébre par les

prix qu'on y diſtribue depuis long

tems à l'Eloquence, à la Poëſie, & aux

Arts, voulant contribuer auſſi au progrès

des Sciences & des Lettres, a, ſous le

bon plaiſir du Roi , fondé un prix de la

valeur de 5oo liv. pour être diſtribué tous

les ans, par l'Académie Royale des Scien

ces, Inſcriptious & Belles-Lettres, à ce

lai qui , aujugement de cette Compagnie,
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· aura le mieux traité le ſujet qu'elle aurx

ropoſé. -

Le ſujet doit être alternativement de

Mathématique, de Médecine & de Litté

IatUlf C,

L'Académie avoit donné pour ſujet du

prix de cette année 1752 , l'état des Scien

ces & des Arts à Toulonſe , ſous les Rois

Viſigots, & quelles étoient les loix & les

mœurs de cette Ville ſous le gouvernement de

ces Princes. Aucune des Piéces qui ont été

réſentées , n'a rempli entierement les

vûes de l'Académie, ce qui l'a déterminée

à ne pas donner le prix.

Le Public fut averti, l'année derniere,

que l'Académie propoſoit pour ſujet du

prix de 1753 , de déterminer la direction

& laforme la plus convenable d'une digue,

pour qu'elle réſiſte avec tout l'avantage poſ

ſible à l'effort des eaux, en ayant égard aux

diverſes manieres , dont elles tendent à la dé

truire. -

L'Académie qui avoit donné pour ſu

jet du prix de l'année 175 1, la Théorie

de l'Ouie, réſerva ce prix, & le joignit

à celui de 1754 , pour lequel elle déter

mina de propoſer de nouveau le même ſu

jet. Elle avertit les Auteurs qui travaille

ront pour ce prix double, qu'elle exige

une expoſition exacte & circonſtanciée des

fonctions
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4onctions propres à chaque partie de l'o-

reille, & des avantages qui réſultent de

leur figure & de leur jeu pour la percep

tion du ſon.

Ceux qui travailleront pour les prix ,

ourront adreſſer leurs ouvrages à M.

§ de Sapte, Sécretaire perpétuel de

l'Académie, ou les lui faire remettre par

quelque perſonne.

Les ouvrages ne ſeront reçus que juſ

qu'au dernier Janvier des années, pour le

prix deſquelles ils auront été compoſés.

A CA D E'M I E des Belleſ-Lettres

de Marſeille , 1752.

L† des Belles Lettres de Mar

ſeille , qui , ayant réſervé le prix

l'année derniere , en avoit deux à diſtri

buer cette année, un à la Proſe, l'autre à

la Poëſie, a réſervé le premier , & a ad

jugé le ſecond à une Ode ſur l'hypocriſie ,

ſujet qu'elle avoit propoſé, dont l'Au

teur ne s'eſt point encore fait connoître ;

ainſi elle en aura deux à diſtribuer l'année

rochaine.

Elle avertit donc le Public, que le 25

Août , Fête de Saint Louis de l'année pro

chaine 1753 , elle adjugera un de ces prix

à une Ode de quatre-vingt vers au moins,
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& de cent cinquante au plus , dont le

ſujct ſera les Loix, & l'autre à un Diſcours

CIl proſe d'un quart d'heure , ou tout au

plus d'une demie heure de lecture, dont

le ſujet ſera, qu'il n'eſt rien de plus dange

reux que de mal placer la gloire.

Après une mûre délibération , elle a

jugé à propos de décerner cette année le

prix â l'Ode, & d'exclure le Poëme du

concours, s'étant convaincue qu'en ſup

poſant à chacun de ces deux genres de

Poëſie le mérite qui lui eſt propre , ils ne

ſouffrent point de comparaiſon.

Les Poëtes lui ayant pluſieurs fois re

préſenté , que reſtraindre leurs Odes &

leurs Počmes au nombre de cent vers ,

c'étoit borner l'eſſor de leur génie dans

une trop courte carriere, elle a crû de

voir leur permettre de prolonger l'Ode

juſqu'à cent cinquante vers, les exhortant

néanmoins à uſer ſobrement de cette con

deſcendance.

Quant à la proſe, elle a jugé à propos

de s'en tenir exactement aux bornes qu'el

le lui a toujours preſcrites. Ainſi elle

avertit les Orateurs que tout Diſcours,

qui excédera demie heure de lecture ,

ſera par cette raiſon ſeule exclus du con

cours, quelques beautés qu'il renferme ,

& leur déclare que l'infraction de cette
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régle en a ſouvent exclus des Diſcours, qui

à tour autre égard ne lui en auroient point

aru indignes.

Elle conſeille aux Auteurs, ſoit Ora

teurs , ſoit Poëtes , de faire tranſcrire

leurs ouvrages en caracteres bien liſibles,

& point trop menus, & les avertit qu'ils

perdent beaucoup , quand l'attention eſt

partagée entre la peine qu'on a à les lire ,

& l'impreſſion qu'ils doivent faire.

Comme pluſieurs Auteurs , fondés ſans

doute, ſur§ uſages de quelques Acadé

mies lui envoyent trois copies de leurs

ouvrages, elle croit devoir leur épargner

ce ſoin ſuperflu, en leur déclarant qu'une

ſeule lui ſuffit.

Le prix qu'elle décerne eſt une Médaille

d'or, de la valeur de 3oo liv. portant

d'un côté le Buſte de M. le Maréchal Duc

de Villars, Fondateur & Protecteur de

l'Académie, & ſur le revers ces mots :

Premium Academie Maſſilienſis, entourés

d'une couronne de laurier.

On adreſſera les ouvrages à M. deCha

lamont de la Viſclede, Sécretaire perpé

tuel de l'Académie des Belles Lettres de

Marſeille, rue de l'Evêché. On affranchira

les paquets à la poſte , ſans quoi ils ne

ſeront point retirés. Ils ne ſeront reçûs

que juſqu'au premier Mai incluſivement.

F ij
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Le vingt cinquiéme Août , Fête de

Saint Louis, l'Académie des Belles-Let

tres de Marſeille, préſidée par M. le Duc

de Villars, ſon Protecteur, tint ſa ſéance

publique dans la Salle haute de l'Hôtel

de-Ville , en preſence de Meſſieurs les

Echevins en chaperon, & d'un grand con

cours de monde choiſi, des deux ſexes.

M. le Duc de Villars ouvrit la Séance

par un Diſcours relatif au ſujet de l'aſſem

blée , auquel M. l'Abbé Billaud , Direc

teur , répondit.

On lut l'Ode couronnée dont le ſujet,

donné par l'Académie, eſt t'Hypocriſe,

& dont l'Auteur ne s'eſt point encore fait

connoître , & on déclara que le prix de

l'Eloquence étoit réſervé.

M. l'Abbé Billaud lut un Mémoire ſur

les mœurs des anciens Marſeillois.

M. Beſſon lut le troiſiéme Chant de ſon

Poëme, intitulé le Chriſt.

M. Guis termina Ia Séance par une

Idyle , intitulée l'Amour.

A CA D E'AM I E des Belles-Lettres

d'Amiens 1752.

'Académie des Sciences, Belles Let

tres & Arts d'Amiens , aſſiſta le 2 5

Août, jour de Saint Louis, à la Meſſe

. !
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| célébrée par M. l'Abbé d'Hangeſt, 'un des

' Académiciens , & au Panégyrique de

Saint.Louis, prononcé par M. l'Abbé Sa

vari, Docteur en Théologie de la Faculté

de Paris.

- L'après midi, l'Académie tint ſon Aſ

, ſemblée publique M. Petyſt, Avocat du .

Roi, ouvrit la Séance par un Diſcours ſur

les difficultés qui ſe trouvent dans l'acqui

.1 ſition des Sciences.

M. Biret fi ſon Diſcours de réception,

| auquel M. Petyſt répondit.

M. le Bicart lut des Stances irrégulieres

, ſur les agrémens de la vie retirée.

M. l'Abbé Houlleau , la premiere par

' tie d'un entretien ſur le tonnerre. -

- M. de Riveri, deux Fables, un Diſcours

· en vers au Roi, & un Eſſai ſur l'innova

tion dans les Loix. .

M. Collignon, une Diſſertation ſur le

ſang.

#. Houré, une Ode ſur la convaleſ

cence de Monſeigneur le Dauphin.

| La Séance fut terminée par la diſtribu

tion des prix.

M. l'Abbé Carlier, préſent à l'aſſem

blée, reçut les deux Médailles qu'il avoit ,

moritées par une Diſſertation ſur l'Etat du

Commerce en France, ſous les Rois de la

· premiere & de la ſeconde"#& par un

11j.
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Mémoire ſur le Belgium & la Picardie.

C'eſt M. Chauvelin, Conſeiller d'Etat,

Intendant des Finances, ci-devant Inten

dant d'Amiens, & l'un des Académiciens

Honoraires, qui donnoit ces deux prix.

La Diſſertation de M. Biret ſur le Bel

gium & la Picardie, a le plus approché de

celle qui a été couronnée ; & le meilleur

ouvrage ſur le Commerce, après celui de

M. l'Abbé Carlier, a pour deviſe : Cui

tributum , tributum, cui vectigal, vecigal.

L'Auteur ne s'eſt pas fait connoître.

Deux autres prix ſont propoſés pour

l'année prochaine.Une Médaille d'or de la

valeur de 6oo l. donnée par M. le Duc de

Chaulncs , Protecteur de l'Académie , eſt

deſtinée à un Mémoire dont le ſujet ſera,

quelles ſont les differentes qualités de

laines propres aux Manufactures de Fran

ce ? Si l'on ne pourroit point ſe paſſer

de celle d'Eſpagne, d'Irlande & autres

laines étrangeres ? De quelle façon on

pourroit rendre les laines de France auſſi

propres à nos Manufactures que les laines

des autres Pays ? Quel ſeroit le moyen le

plus sûr d'augmenter en France la quantité

de laines qu'on en tire ?

Une autre Médaille de la valeur de 3 oo

liv. donnée par l'Hôtel-de-Ville, eſt deſ

tinée à un ouvrage en proſe ſur le ſujet
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fuivant : S'il eſt plus facile de réuſſir dans

l'Eloquence que dans la Poéſie ?

Les ouvrages ne ſeront reçus que juf

qu'au 15 Mai, incluſivement ; ils ſeront

affranchis de port, & adreſſés à M. Baron,

Sécretaire perpétuel de l'Académie. Les

Auteurs ſont priés d'envoyer trois Co

pies bien liſibles de leur ouvrage, avec

une Deviſe ou Sentence, qui ſera répétée

dans un papier ſéparé & cacheté , qui in

diquera leur nom & leur adreſſe.
$ -

-

A C A D E M / E aes Belles. Lettres

de Montauban. -

Onſieur l'Evêque de Montauban

ayant deſtiné la ſomme de 25e liv.

pour donner un prix de pareille valeur

à celui qui, au jugement de l'Académie

· des Belles-Lertres de cette Ville , ſe trou

vera avoir fait le meilleur Diſcours ſur un

ſujet relatif à quelque point de morale

tiré des Livres ſaints ; l'Académie diſtri

buera ce prix le 25 Août prochain, Fête

de Saint Louis, Roi de France.

Le ſujet de ce Diſcours ſera pour l'an

née 1753 : La corruption du goût ſuit tou

jours celle des mœurs , conformément à ces

paroles de l'Ecriture : Faſcinatio enim nu

gacitatis obſcurat bona, & inconſtantia con

: {

F iiij
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cupiſcentie tranſvertit ſenſum. Sap. 4- 12.

Le prix de l'année 1752 , a été adjugé

au Diſcours qui a pour ſentence :

Impie, quid tentas ! quo numen laditur iciu

Hoc, demens, hominum mentes & pectora vertis ;

dont M. Fromageot, Avocat au Parle

ment de Dijon , de l'Académie des Scien

ces & Belles-Lettres de la même Ville,

eſt l'Auteur. -

Le ſujet de ces Diſcours étoit que la

vraie Philoſophie eſt incompatible avec

l'irreligion. M. Fromageot l'a fait voir,

en prouvant que la vraie Philoſophie régle

l'uſage légitime de la raiſon, dont l'irré

ligion abuſe. Que la vraie Philoſophie

aſſure & montre à l'homme une morale

utile & pure que l'irréligion pervertit.

L'Auteur a bien de la ſagacité, de la force

dans le raiſonnement , & une Métaphyſi

que à lui. Son ſtyle eſt un peu ſec, & man

que quelquefois d'agrément. L"

On trouve ce Diſcours à Montauban,

chez Jean-Frarçoîs Teulieres, Imprimeur

du Koi & de l'Académie ; & à Paris , chez

Chaubert, Libraire, Quai des Auguſtins.

· NoUvELLEs fontaines filtrantes , ap

prouvées par l'Académie Royale des

Sciences en pluſieurs rencontres, dont



N O V E M B R E. 1752. 129

quelques-unes ſont† dans ce Li

vre, pour la ſºmté des armées du Roi ur

mer, ſur terre, & du public, le tout ac

compagné de figures expliquées par let

tres indicatives. Par M. Aray, Avocat au

Parlement de Provence. A Paris, chez

Boudet, 1752. Un volume in-12.

REPLIQUE à la critique, ou Libelle de

M. Aubert ,. Médecin à Chaalons ſur

Marne, dans laquelle on montre évidem

ment la fauſſeté de ſes raiſonnemens ſur

le Péritoine, & ſur pluſieurs points eſſen

tiels d'Anatomie, avec une réfutation de

ſcn Ecrit, ſur une maladie qu'il a nom

mée noire, Par M. Wavier , Docteur en

Médecine, & Aſſocié correſpondant de.

l'Académie Royale des Sciences de Paris..

A Chaalons , & ſe vend à Paris , chez

lDurand, 1752. Un volume in-12.

ABREGE' du Recueil des Actes , Ti

tres & Mérmoires, concernant les af

faires du Clergé de France : ou Table

raiſonnée en forme de précis des matie

res contenues dans ce Recueil. Un volume

in-ſol. A Paris, chez Deſprez, Imprimeur

du Roi & du Clergé de France 1752..

DucrIoNNAIRE hiſtorique , portatif,

E v,
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contenant l'Hiſtoire des Patriarches, des

Princes Hébreux , des Empereurs , des

Rois & des Grands Capitaines; des Dieux,

des Héros de l'antiquité payenne, &c.

, des Papes , des Saints Peres, des Evêques

& des Cardinaux célébres ; des Hiſtoriens,.

Poëtes, Grammairiens , Orateurs, Théo

logiens, Juriſconſultes, Médecins, Phi

loſophes & Mathématiciens , &c. avec

leurs principaux ouvrages & leurs meil

leures éditions ; des femmes ſçavantes,

des Peintres, Sculpteurs, Graveurs, des

Inventeurs des Arts , & généralement de

routes les perſonnes illuſtres, ou fameu

ſes de tous les ſiécles & de toutes les Na

tions du monde; dans lequel on indique

ce qu'il y a de plus curieux & de plus in

réreſſant dans l'Hiſtoire Sacrée & Profane.

Ouvrage utile pour l'intelligence de l'Hiſ

toire ancienne & moderne, & pour la

connoiſſance des écrits & des actions des

grands hommes & des perſonnes illuſtres.

Par M. l'Abbé Ladvocat-, Docteur & Bi

bliothéquaire de Sorbonne, & Profeſſeur

de la Chaire d'Orléans en Sorbonne. A

Paris , chez Didot , Libraire , Quai des

Auguſtins, à la Bible d'or, 1752 , in-8°.

Deux volumes.

Ce Plan eſt exécuté avec beaucoup d'e-

xactitude , & avec une abondance d'éru
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dition, telle qu'on devoit l'attendre de

l'Auteur. -

ELEM ENs de la Poëſie Françoiſe. A

Paris , par la Compagnie des Libraires,

17 52. Trois volumes in-12. -

Voici le plan de l'ouvrage, tel que

l'Auteur lui-même le préſente. Pour for

mer un Poëte , dit-il , il faut d'abord

lui faire connoître la nature du vers ,

comment il eſt compoſé, à quelles loix

il eſt aſſujetti, ce qui en fait les beautés

& les défauts : inſtruit de ces premiers

principes, on doit le faire entrer dans

une carriere plus noble. ll ne s'agit plus

d'arranger des mots, & de combiner des

ſons : il doit penſer , peindre , enfanter

des idées, & ſe mettre en état de pro

duire quelques vers de ſuite, propres à

faire partie de quelque eſpéee de Poëſie.

h ſt-il en état de donner un morceau dé

taché , il faut le mettre au fait des Pié

ces, dans leſquelles ce morceau de Poëſie

peut entrer, ſoit de l'idylle, ſoit de l'O-

de, de l'Epitre, &c. & lui propoſer des

régles sûres qui puiſſent lui répondre du

ſuccès, s'il eſt exact à les ſuivre. C'eſt ce

qui a fait naître la diviſion naturelle de

cet ouvrage en trois parties La premiere,

renferme le Méchaniſme des vers Fran

goi3 ; dans la ſeconde , on expoſe ce qui

# vj
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conſtitue eſſentiellement toute ſorte de

Poëſie, mais particulierement la Françoiſe,

& la troiſiéme ſert à donner une idée des

differentes Piéces de Poëſie, auſquelles on

travaille dans norre Langue. -

La premiere Partie eſt la moins détail

lée , parce que ſon objet eſt le moins con

ſidérable, & que d'ailleurs on ne manque

pas d'ouvrages qui traitent de la verſifi

cation Françoiſe. Cependant, quoiqu'el

le ne ſoit pas fort étendue, on y trouvera

toutes les régles eſſentielles, pour ce qui,

regarde le nombre & l'arrangement des

ſyllabes qu'exigent les vers François,

pour tout ce qui concerne la rime & le

ranport des vers entr'eux , aves des éclair

ciſſemens ſur quelques points en particu

lier , dont la connoiſſance eſt moins ordi

naire aux jeunes gens.

J'ai regardé ce qui a rapport à l'eſſence

de la Poéſie , comme d'une toute autre

conſéquence, & je m'y ſuis attaché dans

la ſeconde partie , d'une maniere qui y,

· répondît. On y trouvera ſur les idées &

ſur le ſtyle, un détail qui pourra plaire

par les ornemens que nos meilleurs Poë

tes y ont fournis ; mais j'ai lieu de croire

que ce détail ſera encore plus inſtructif

qu'agréable. Le premier objet que j'y,

examine , ce ſont les penſées. J'expoſe les
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ſources de leurs beautés, les cauſes de

leurs défauts, & je tâche d'inſpirer aut

tant de goût pour les§ d'éloigne

ment pour les autres. Je paſſe enſuite aux

portraits, que je conſidére proprement,

comme les tableaux des paſſions , champ

vaſte, où ſe déploye toute l'étendue des

connoiſſances du Poëte, & où il fait pa

roître la profondeur de ſes réflexions ſur

le cœur§ Les peintures qui ſont

deſtinées à repréſenter tout ce qui frap

pe les ſens, celles ſur tout qu'enfante l'i-

magination du Poëte, font ſouvent les

morceaux les plus ſatisfaiſans d'une Piéce

de Poëſie ; mais il eſt facile , ou de ne

faire que les ébaucher, ou de les rendre

monſtrueuſes. Je m'efforce de précaution

ner également contre ces défauts ; & en

donnant une idée de la Mithologie & de

la fiction , je montre quel uſage on doit

faire de l'une, & quelles bornes il faut

fixer à l'autre. -

Le reſte de la ſeconde partie eſt con

ſacré à ce qui rcgarde le ſtyle poëtique ;

je fais voir qu'il peut être tel, ou par le

choix & l'arrangement des termes , ou

par la nature des idées que ces termes ex

iment, ou par les tours & les figures

dont le ſtyle eſt animé. A l'occaſion du

choix , de l'arrangement des termes, je
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donne une idée du ſtyle Marotique & du

ſtyle burleſque ; j'établis l'utilité de la

tranſpoſition , dont j'expoſe les avanta

ges quand elle eſt modérée, & les mau

vais effets, lorſqu'elle eſt forcée. Le ſtyle

poëtique, par la nature des penſées qu'il

exprime, me donne lieu de parler des

épithétes & des accompagnemens : je

montre combien les uns & les autres ajou

tent de force & d'agrément aux idées,

mais il faut les choiſir avec goût , & les

cmployer avec modération ; c'eſt ce que

j'inculque avec ſoin, en fourniſſant des

principes sûrs, pour ne pas donner dans

le§ oppoſé. Viennent enſuite les fi

gures & les tours. Je diſtingue parmi les

figures propres des mots, & qui ſont plus

convenables au ſtyle poërique ; celles qui

multiplient les idées, celles qui les ren

dent plus vives, & celles qui ne ſont que

pour l'ornement. Je fais obſerver la dif

ference qu'il y a entre les tours & les fi

gures , même proprement dites; & les

fréquens exemples que j'en rapporte , me

font eſperer que cette partie de mon ou

vrage, la moins intéreſſante au premiet

coup d'œil , ne ſera pas la moins agréa

ble. Enfin, je termine ce qui regarde le

ſtyle, par donner une idée de ſes diffe

rentes eſpéces, en me bornant néanmoins
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à celles qui ſont les plus ordinaires dans

les Piéces de Poëſie Françoiſe.

A l'égard de la troiſiéme partie de cet

ouvrage, il ſuffit de dire qu'on y trouvera

des principes pour toutes les differentes

Piéces de Poëſie, ſi l'on en excepte les

grands Poëmes héroïques, didactiques,

épiques & dramatiques.

Le plan eſt rempli, l'ouvrage eſt clair

& inſtructif. Nous en conſeillons la lec

ture aux jeunes gens, & aux perſonnes

chargées de leur éducation.

LA CHRISTIADE , ou le Paradis recon

quis, pour ſervir de ſuite au Paradis per

du de Milton , ſix volumes in-12. ornée

de treize grandes planches gravées en

taille-douce , & de douze vignettes , pro

poſée par ſouſcription. A Paris , chez

Lam bert, Libraire, rue de la Comédie

Françoiſe.

La guerre qui a commencé dans le

Ciel, entre Dieu & l'Ange rébelle, vient

ſe terminer ſur la terre par jeſus-Chriſt,

fils unique de Dieu .. revêtu de la toute

puiſſance de ſon Pere ſous un corps

mortel , pour * détruire l'empire que

Satan y avoit uſurpé , abolir le culte

* In hoe apparuit Filius Dei, ut diſllvat cpera.

Diaboli, Joan. Epiſt. i. ch. 3.



r36 M E RCUR E DE FRANCE.

impie des idoles, arracher l'homme du hon

teux eſclavage où Satan le tenoit, rétablir

le regne de Dieu qu'il avoitcomme anéan

ti, relever ſon culte, faire honorer ſon

Nom d'un bout de la terre à l'autre, fer

mer les Enfers, y précipiter Satan, le pé

ché, & la mort ; rouvrir le Paradis au

genre humain , qui l'avoit perdu par la

prévarication du premier pere, & enfin»

élever l'homme à l'immortalité , & le

faire aſſeoir au Trône céleſte , d'où les

Anges rébelles ont été déchûs, & précipi

tés avec leur chef. D'un côté, Jeſus

Chriſt fait la guerre à Satan & au monde

par des vertus & des† , des maxi

mes & des miracles : de ſon côté, Satan .

y oppoſe des impoſtures, des intrigues,.

des cabales, des violences, des fureurs,

des illuſions & des preſtiges. Toujours ter

raſſé & jamais rebuté, Satan triomphe

enfin par les Pontifes, les Princes des.

Prêtres , les Scribes, les Phariſiens , & le

peuple qu'il a ſéduits ; aveuglés & animés

de vengeance & de haine, & lorſqu'enfin

par un effet de tant d'intrigues, de ſug

geſtion & de fureur, il eſt venu à bout

de faire charger de chaînes le Chriſt ſon .

ennemi, de le faire condamner à la mort,.

& clouer ſur une Croix , en ce même

moment, où Satan ſemble triompher pleis
-
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nement & du Seigneur & de ſon Chriſt,

c'eſt préciſément alors, & à l'inſtant que

Jeſus expire ; que la divinité, comme ſe

ſéparant de l humanité reprend ſes droits;-

le Chriſt vaincu en apparence, devient

vainqueur & vengeur ; le foudre à la

main, il pourſuit & précipite dans les En

fers Satan, le péché, la mort, & tout ce

peuple de démons qui s'applaudiſſoient

d'un vain triomphe. Tel ett le ſujet gé

néral que le détail des douze chants ren

fermé dans le projet, pourra mettre dans

un plus grand jour. -

L'Auteur ſe propoſant de faire une très

belle édition de ce Livre, n'épargnera ni

les ſoins, ni la dépenſe pour remplir cet

objet & l'attente du Public. Il fait pour

cela graver treize grandes planches &

douze vignettes en taille-douce, dont le

ſujet tiré du fonds de l'ouvrage, ne ſera

ni moins nouveau, ni moins curieux que

l'ouvrage même ; il ſera imprimé ſur le

même papier & du même caractere que le

Programme, à la tête duquel eſt la plan

che en taille douce qu'on donne pour

modéle, afin que le Public puiſſe juger

& de la beauté de l'édition, & du goût

des Graveurs. Cet ouvrage qui eſt chargé

de notes contiendra ſix volumes in-12.

qui ſeront du prix de 18 liv. en feuilles

-
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par ſouſcription , aux conditions ſuivan

tCS.

1°. On payera 12 liv. en ſouſcrivant .

& 6 liv. en retirant l'exemplaire.

2°. Les premieres épreuves des planches

en taille douce ſeront pour ceux qui au

ront ſouſcrit les premiers, & ſelon l'or

dre de leur numero.

3*. On ne diſtribuera des ſouſcriptions

que juſqu'au dernier jour du mois§ Dé

cembre 1752 , pour ceux qui ſont dans le

Royaume , & juſqu'au dernier jour du

mois de Février 1753 , pour les Etran
©IS. -

4°. On délivrera l'ouvrage entier au

mois de Mai 1753. Les Souſcripteurs ſe

ront tenus de faire préſenter leurs ſouſcrip

tions dans ce tems, pour ſaire retirer leurs

exemplaires.

5°. On donne juſqu'au dernier Novem

bre 1753 , pour ceux qui ſont dans le

Royaume , & juſqu'au dernier Décem

bre de la même année pour les Etran

gers.

6°. Il n'en ſera tiré que pour lesSouſ

cripteurs.

On ſouſcrira à Paris, chez Lambert, Li

braire, rue de la Comédie-Françoiſe. A

Lyon , chez Seriſſe. A Marſeille, chezCarry

& Boyer. A Avignon, chez Giroud. On
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pourra ſouſcrire pareillement chez tous

les Libraires des principales Villes du

Royaume. Ceux qui pour abréger vou

dront s'adreſſer directement au Sieur Lam

bert, Libraire à Paris, auront la bonté de

remettre 1 2 liv. à la Poſte avec une Lettre

d'avis audit Libraite, en obſervant d'af

fanchir & l'argent & la Lettre, & il aura

foin de leur envoyer la Souſcription avec

un projet de l'ouvrage.

, On a jugé à propos, pour ſatisfaire les

perſonnes qui ſont curieuſes des éditions

magnifiques , d'en faire tirer quelques

Exemplaires en papier d'Hollande , pour

leſquels on payera en ſouſcrivant 24 liv.

& 1 2 liv. en retirant l'Exemplaire. Les

Eſtampes ſeront également tirées ſur de

très-beau papier d'Hollande pour ce petit

nombre d'Exemplaires ſeulement.

TRAITE'des Inſtrumens, propres à ob

ſerver les Aſtres ſur mer , où l'on donne

la conſtruction & l'uſage d'un nouvet

Hnſtrument. Par M. Saverien, Ingénieur

de la Marine , & de la Société Royale de

Lyon. A Paris, chez Charles-Antoine

Jombert , Libraire du Roi pour l'Artillerie

& le Génie, rue Dauphine , à l'image

Notre-Dame. -

L'obſervation des Aſtres eſt une partie
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ſi importante de l'Aſtronomie, & ſur

tout de l'Aſtronomie nautique , qu'on

ne ſçauroit faire aſſez d'accueil à un ou

vrage, dans lequel on ſe propoſe d'en

rendre la pratique sûre & aiſée. C'eſt

l'ob,et de celui que nous annonçons. On

trouve dans la premiere ſection, en quoi

conſiſte la préciſion dans l'Art d'obſerver

ſur mer, ce qui mer en état de reconnoî

tre toute la défectuoſité des anciens inſtru

mens, tels que l'Arbalête , le Quartier

Anglois, & dont on donne ici la deſcrip

tion & Puſage. Le ſeul moyen de pren

dre exactement la haureur d'un Aſtre ſur

mer , eſt de réunir l'Aſtre & l'horiſon ; le

mouvement du navire, ne permettant pas

de les regarder l'un après l'autre pour en

meſurer la diſtance. Or cette réunion qui

ne peut ſe faire qu'à l'aide des réflections,

a donné lieu à l'invention des inſtrumens

à miroir , connus ſous le nom d'Octant.

L'Hiſtoire de cette Invention, dont on

doit l'idée à M. Flook , fait le ſujet de la

ſeconde ſection. L'Auteur y décrit les

Octans,propoſés par MM. Stréet,Newton,

& particulierement celui de M. Stadley.

Ce dernier Octant eſt aujourd'hui fort

eſtimé, malgré les défauts qu'on y recon

noît. Car 1 °. il eſt à double réflection :-

»°. il exige une ſituation, qu'il n'eſt guére
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- poſſible de lui donner ; 3°. il eſt inutile

dans les obſervations méridiennes, lorſ

que cet Aſtre eſt près du zénith ; 4". il

ne peût ſervir pour obſerver par derriere ;

5°. enfin il eſt a pinules, ſans qu'on puiſſe

lui appliquer une lunette. Ce dern1er

défaut eſt ſi conſidérable, qu'en 17,9 M.

de fouchi fut chargé par le Mi§

la Marine, de che cher à le ſauver. M.

Saverien rend compte du travail de ce

célébre Aſtronome, & après avoir profité

de ſes lumieres, & de celles de M. Caleb

Smith , Anglois, qui a travaillé § §mê
me fin, il a imaginé un nouvel 1nſtrument

dont il donne la conſtruction & l'uſage.

ll n'y a ici qu'une ſimple réflection il

ſert aux obſervations Par devant, & à

celles qui ſe font Par derriere, il eſt à la

lunette , &c. En un mot , il ſemble que

les difficultés reconnues par lesM§ ſont

levées, que leur vœu eſt rempli, & que

cet 9étant eſt porté à ſon dernier degré de

perfection. -

Cet Inſtrument eſt exécuté par le Sieur

Bardelle, Ingénieur du Roi pour les Inſ

trumens de Mathématiques » aVCC une

adreſſe & une propreté, qui fer§§

· tous les tems honneur à cet habile Artiſte.

Il eſt diviſé , ſuivant la métho§ de

Nonius3 & les mouvemens des vis & de
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l'alidale ſont ſi doux & ſi uniformes,

qu'on ne peut point aller au-delà. C'eſt

l'éloge que donne M. Saverien à ſon tra

vail. D'autres Sçavans lui ont rendu la

même juſtice dans differentes occaſions

& pour differens ouvrages, & nous avons

eu nous-mêmes occaſion de parler plus

d'une fois de ſon talent.

Cet inſtrument ſe vend chez l'Au

teur, Quai de l'Horloge du Palais, à l'en

ſeigne de l'Obſervatoire. On y trouve auſſi

le Traité des Inſtrumens, dont nous venons

de donner une idée.

Nous rendrons compte inceſſamment

du Dictionnaire Univerſel de Mathématique

& de Phyſique, de M. Saverien.

H E c T o R , Tragédie. Par M. Clair

JFontaine. A Paris, chez Laurent Prault ,

Cour du Palais , dans le paſſage Saint

Barthélemi , à la Source des Sciences ,

175 2. - -

Nous rendrons compte le mois pro

chain de cet ouvrage, qui mérite une at

tention que nous invitons nos Lecteurs à

lui accorder.

L A pratique univerſelle, pour la reno

vation des Terriers & des Droits Seigneu

riaux , contenant les queſtions les plus
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importantes ſur cette matiere, & leurs

déciſions, tant pour les pays coutumiers,

que ceux regis par le Droit écrit. Ouvrage

utile à tous les Seigneurs ,tant Laïcs qu'Ec

cleſiaſtiques, à leurs Intendans, gens d'af

faires, Receveurs & Régiſſeurs; de même

qu'aux Notaires & Commiſſaires à terriers

&autres Officiers dans lequel on trouvera

tout ce qui eſt néceſſaire pour bien faire la

renovation des Cenſives & Terriers, & la

regie d'une Terre & Seigneurie ; le tout

accompagné de modeles & ſtyles de tous

les Actes concernant cette matiere. Secon

de édition , en laquelle on trouvera une

augmentation de près de moitié, pour un

grand nombre de queſtions les plus inte

reſſantes ſur les Droits Seigneuriaux, &

les moins dévelopés , auquel on a joint

un petit traité pour ſe ſervir de l'inſtru

ment de la Planchette , pour lever toutes

ſortes de plans Géometriques ; par M:

de la Poix de Freminville, Bailly des Vil

les & Marquiſat de la Paliſſe, Commiſſai

re aux Droits Seigeuriaux, tome premier !

Le prix eſt de 1o livres relié. A Paris,

chez Giſſey, rue de la vieille Bouclerie, à

l'Arbre de Jeſſé, 1752, avec Approbation

& Privilege du Roi. Nous en parlerons

dans le Mercure prochain. «
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A L M A N A c H des Curieux, pour l'an

né# 1753 , où les Curieux trouveront la

réponſe agréable des demandes les plus di

vertiſſantes pour ſe réjouir dans les com

pagnies. A Paris , chez le même.

E T R E 1 N E s hiſtoriques, ou mélange

curieux pour l'année , 753 , contenant

plufieurs remarques de Chronologie &

d'Hiſtoire , enſemble les naiſſances &

morts des Rois, Reines, Princes & Prin

ceſſes de l'Europe, accompagnées d'Epo

ques & remarques que l'on ne trouve

oint dans les autres Calendriers : avec un

recueil de diverſes matieres variées, utiles,

curieuſes & amuſantes. A Paris, chez le

mêmc.

REMARQUES
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R E M A R Q U E S

De M. Du Petit , Dotteur en Médecine de

la Faculté de Paris, adreſſées à l'Auteur

du Mercure de France , ſur l'extrait du

Mémoire de M. Daviel, inſéré au Mer

cure d'Août 1752 , pages 66 & 67.

L† des Mémoires qui ſe liſent

dans les Séances publiques des Aca

démies, fait, Monſieur, un des objets les

plus intereſſans de votre Journal. Rien

n'eſt plus propre à augmenter l'émulation

ſi néceſſaire aux progrès des Sciences, &

c'eſt uiie occaſion favorable de rendre aux

Sçavans la juſtice dûe à leurs talens. Mais

il ſeroit à ſouhaiter que les Auteurs de ces

Mémoires ou Diſſertations, s'appliquaſſent

davantage à les rédiger. Ils épargneroient

par là aux Connoiſſeurs le déplaiſir de

trouver dans des Ouvrages d'ailleurs aſſez

curieux, certaines taches qu'ils ne ſçau

roient paſſer ſous ſilence.

Les pages 66 & 67 du Mercure de Fran

ce , Août 1752 , qui contiennent l'extrait

du Mémoire que M. Daviel a lû à l'Aca

démie de Chirurgie , ſur l'opération de

la Cataracte , me donnent de ce Mémoi

G
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re une idée très peu avantageuſe.

M. Daviel , dans ſon Mémoire com

mence par décrier l'opération de la cata

racte faite avec les aiguilles ordinaires ;

opération cependant qu'il avoit, dit il ,

pratiquée avec ſuccès.Quels ſont les moyens

dont il ſe ſert pour la condamner ? La ca

taracte , dit-il , peut remonter : elle n'eſt

pas pratiquable , lorſque la cataracte n'a

pas acquis aſſez de ſolidité : on déchire

le corps vitré : enfin il en réſulte quelque

fois des inflamations intérieures qu'aucun

ſecours ne peut calmer.

Examinons la force de ces raiſons.

1°. La cataracte peut remonter. Que

ſont devenues ces ſoixante & une catarac

tes, auxquelles M. Daviel a eu le bon

heur de réuſſir ſur ſoixante & quinze qu'il

avoit opérées avec ſon aiguille ſans pointe

ni tranchant ? * ſont elles donc toutes re

montées ? Quand il n'eſt pas pºſſible, ſelon

M. Davicl , d'attendre un plus grand ſuccès

-d'une méthode nouvelle, il doit ſe trouver

-du déchet dans la réuſſite de l'operation

de la cataracte par l'extinction.

2", Elle n'eſt pas pratiquable » lorſque

la cataracte n'a pas acquis aſſez de ſolidi

té. M. Daviel au Mercure de France, Sep

25 voyez le Mercure de France , Septembre

| 1748. page 198. - - º -
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tembre 1748, nous a dit tout le contraire.

Pour faire tomber le mérite de l'opération

de la cataracte avecl'aiguille pointue ordi

- naire, il s'eſt ſervi des mêmes argumens

- dont il ſe ſert aujourd'hui pour faire tom

ber la ſienne propre. » Ses accidens, dit il,

» ( Mercure de France, Septembre 1748)

» que peut cauſer l'ancienne aiguille, ſont

» ſans nombre & ſouvent ſans remede ,

» puiſqu'il n'eſt pas poſſible de diriger la

» pointe de cette aiguille, ſans riſquer de

» toucher aſſez ſouvent la partie poſterieure

» de l'iris, les pores ciliaires, ou la prunelle,

» pour peu que la cataracte ſoit molle ou

» adherente. Cet accident ne m'eſt jamais

- » arrivé depuis que je fais uſage de ma

» nouvelle aiguille ſans pointe ni tran

» chant. L'operation d'une cataracte mol

le étoit donc pratiquable en 1748 , elle

ne l'eſt plus cette année, je n'en ſçais pas

la raiſon. · .

3°. On déchire le corps vitré : ſervez

vous de l'aiguille ſans pointe ni tranchant

& vous ne déchirerez rien.

4°. Il en réſulte quelquefois des inflam

mations intérieures qu'aucun ſecours ne

peut calmer. Ces inflammations ne pro

viennent que du déchirement & ſouvent

de la mauvaiſe manœuvre de l'opérateur.

Emouſſez votre aiguille , ôtez lui le fil ,

G ij
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vous la tournerez, comme M. Daviel, à vo

tre gré dans l'œil ſans crainte de le bleſſer,

c cet accident ne vous arrivera jamais.

M. Daviel, comme on voit, a déba

raſſé lui-même de ces inconvéniens l'an

cienne opération , ou l'opération par abaiſ

ſement : il en a levé les obſtacles. Quels

ſont donc les avantages de l'opération par

extraction, que M. Daviel dit être nouvelle

& avoir imaginée. Pour moi loin d'y trou

ver de l'avantage , je n'y apperçois qu'u-

ne augmentation de difficultés & de riſ

ques à courir pendant & après l'opération:

inciſions à la cornie tranſparente, déper

dition de l'humeur aqueuſe, affaiſſement

de l'uvée ſur le criſtalin, inciſion à la cap

ſule, compreſſion du globe de l'œil, vui

de que la ſortie du criſtalin laiſſe dans la

chambre poſtérieure de l'humeur aqueu

ſe, dilatation forcée de la prunelle par la

ſortie du criſtalin , & pour ſurcroit d'em

· baras, une multiplicité d'inſtrumens diffi

ciles à employer. -

Dans l'opération par abaiſſement tout

eſt ſimple, dans l'autre tout eſt compoſé.

Je ſens combien je pers à n'avoir point

ſous les yeux au moins la fin du Mémoire

de M. Daviel pour y trouver ſes réponſes

à quelques objections faites contre ſa méthode.

Je ſuis bien ſûr au moins que je n'y trou
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verois point de réponſe valable aux repro

ches que lui ont faits Mrs R ouſſille &

Thurant, de n'être pas plus l'inventeur de

cette belle operation, que de l'aiguille ſans

pointe ni tranchant , qu'il s'eſt pareille

ment appropriée.Le premier ( M. Rouſſil

le, Chirurgien à Chartres, voyez le Jour

nal de Verdun , Fevrier 1747. ) nous fait

voir dans Heiſter, part. 2". ſec. 2°. chap.

55. & planche 17 , la figure & l'explica

tion de l'aiguille ſans pointe ni tranchant :

& le ſecond ( M. Thurant , Docteur en

Médecine de la Faculté de Paris, Theſe

ſoutenue aux Ecoles le 14 Mars 1752. )

nous apprend que l'opération par extrac

tion eſt une vieille opération renouvellée

des Arabes, puiſqu'Avicenne & Rhaſis

Médecins Arabes en font mention.

, AV E R T I S S E M E N T.

N mettra en vente inceſſamment à

Leipzig une nouvelle édition du ſié

cle de LouisXIV. augmentée de près d'un

tiers, & qui ne contiendra pourtant que

deux volumes portatifs. La premiere édi

tion de Berlin incomplette & remplie de

fautes, comme le ſont preſque toutes les

premieres éditions, a du moins ſervi à

G iij
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faire parvenir à l'Auteur beaucoup de re

marques, d'anecdotes & d'inſtruétions

très importantes en tout genre , dont il

a fait uſage dans la nouvelle édition qu'il

revoit avec ſoin. Les Libraires qui ſe†

hâtés d'imprimer ſuivant la premiere de

Berlin, auroient dû au moins le conſulter.

Il leur auroit fourni volontiers toutes les

additions & les changemens ; & la ma-,

gnifique édition d'Angleterre ne ſeroit

pas, comme elle l'eſt , une entrepriſe

inutile. -

, C'eſt un abus intolerable que des Li

braires impriment un Auteur ſans ſa per

miſſion. Voilà comme on a donné depuis

peu une partie d'une Hiſtoire Univerſelle

du même Ecrivain, tronquée , défigurée

& remplie de fautes abſurdes. C'eſt avec

la même infidélité qu'on s'eſt empreſſé

d'imprimer la Tragédie de Rome ſauvée ou

Catilina, que des éditeurs clandeſtins

avoient tranſcrite à la hâte, aux repré

ſentations. Ils ont vendu ce manuſcrit à

un malheureux Libraire, & y ont inſeré

plus de cinquante vers de leur façon,

après avoir défiguré le reſte de l'ouvrage.

Si le Libraire avoit eu ſeulement le bon

ſens d'avertir l'Auteur, 1l lui auroit en

voyé la véritable piéce pour l'empêcher de

tromper le Public ? mais preſque tous ſes

ouvrages cnt été ainſi traités,
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· Il tâche au moins de remedier à cet

abus par l'édition exacte qu'on fait à

Leipzyg du ſiécle de Louis XIV.

Toutes les fautes typographiques y ſont

corrigées, & les noms propres rétablis.

Quelques erreurs dans leſquelles on étoit

tombé, y ſont réformées. Par exemple,

on lit dans quelques éditions contrefaites

à la hâte ſur les premiers exemplaires for

tis de Berlin , qu'il y a des eſclaves à la

baze de la Statue de la Place de Ven

dô me.

Que le Préſident Périgni étoit Sous

Précepteur de Louis XIV.

Que le Parlement conmplimenta le Car

dinal Mazarin en 1 65 3.

Que le Marquis de Marivaux ſe plaignit

au Roi, & qu'un détachement du Régi

ment de la Marine fut battu par les Fa

natiques des Cévenes.

Il n'y a point d'eſclaves au pied de la

Statue de la Place de Vendôme. Ce fut au

retour de l'Iſle des Faiſans que le Parle

ment députa au Cardinal Mazarin. Le

Préſident Périgni fut Précepteur de Mon

ſeigneur , fils unique de Lous XIV. Ce ne

fut point M. de Marivaux à qui Louis

XIV. fit la réponſe dont il eſt parlé. Ce

n'eſt point le Régiment de la Marine, mais

des Troupes de la Marine, c'eſt à dire ,

G iiij
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deſtinées à ſervir ſur desVaiſſeaux qui eu

rent affaire aux Fanatiques.

Ce ſeroit peu de choſe que la réforma

tion de ces fautes légeres, corrigées mê

me dans un grand nombre des exemplai

res de Berlin ; mais il importe d'être dé

rrompé des erreurs capitales dont toutes

les hiſtoires volumineuſes de Louis XlV. .

fourmillent à chaque page : il importe de

connoître les véritables motifs de la Paix

de Riſvicx , les circonſtances glorieuſes

de celle de Nimégue; les ſervices que le

Maréchal d'Harcourt rendit en Eſpagne,

& juſqu'à quel point il diſpoſa les eſprits ;

les nouvelles recherches qu'on a faites

ſur le priſonnier au maſque de fer ; enfin

des piéces origitales écrites de la main

de Louis XIV. qui ſervent à faire con

noître ſon caractere, & à le rendre bien

reſpectable.

Outre ces particularités intéreſſantes,

les chapitres concernant les Arts & les

progrès de l'eſprit humain, principal ob

jet de cet ouvrage, ſont augmentés d'ar

ticles également curieux & utiles.

On n'attendra pas long tems cette édi

tion. Tout ce qu'on peut faire , c'eſt

d'avertir les Libraires qui voudront la

contrefaire , de s'y conformer, & de de

mander à l'Auteur ſes inſtructions, en cas
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# par la ſuite il ait quelque choſe à ré

ormer à cet ouvrage.

e#e#e##e3e#ee#s

B E A U X - A R T S.

L# Sieur Rigaud vient de mettre au

jour, & joindre ſix nouvelles vues

à ſon Recueil des Maiſons Royales de

France. Elles ſeront en ſuite de huit vues

de Paris, qu'on a déja publiées ; ſçavoir,

une vue générale , priſe de la hauteur de

Chaillot ; une priſe du Pont Royal , re

gardant vers le Pont Neuf; une du Pont

Neuf, regardant vers le Pont Royal, deux

des Invalides , une, de l'Hôtel de Ville,

regardant vers le Pont Marie , Pont rou

ge , & c. une du Quai des Miramiones,

voyant Notre-Dame, le Pont rouge, &

une partie de cette grande Ville, & la

vue de la Baſtille , Porte Saint-Antoine ,

& partie du Fauxbourg. .

Les ſix nouvelles , ſont la vue générale

de Paris , priſe de la hauteur de Méni

montant , deſſinée de la Maiſon du R. P.

de la Chaiſe , la grande Façade du vieux

Louvre, le Palais Royal, les trois gran

des Places , ſçavoir, la Place Royale,

Place des Victoires & Place de Louis le
G v
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Grand , auxquelles on pourroit joindre

les Thuilleries & le Luxembourg.

On trouvera enſuite chez l'Auteur l'in

térieur de laChapelle de Verſailles, où eſt

repréſentée la cérémonie de la réception

par le Roi des Chcvaliers du Saint-Eſ

prit. 24 Vues de Verſailles ; ſçavoir, ſix

des différens aſpects du Château, ſix des

endroits les plus remarquables , où eſt

Trianon , l'Abbaye des Dames de Saint

Cyr, & c. & les douze Boſquets.

, Six vues de Marly, ſix vues de Chan

tilly , ſix vues de Fontainebleau, ſix vues

de Meudon , ſix vues de Seaux , quarre

vues de Saint-Cloud, deux de Choiiy ,

deux de Vincennes , deux de Saint-Ger

main en Laye , deux de Clagny , deux

de Monceaux , deux de Chambor, deux

de Blois , trois de l'ancien Châtcau d'Am

boiſe, trois du Château d'Anet.

On trouvera encore chez l'Auteur qua

tre vues de la Peſte de Marſeille , arrivée

en 172 o, deux grandes & deux moyen

nes. Quatre grandes vues des Maiſons

Royales d'Angleterre, ſix vues du ſiége

de Barcelone, que l'Auteur a pris pour

modéle, ſix Payſages, où ſont repréſent és

divers ſujets de la Sainte -- Ecriture , ſix

ſujets de Vaiſſeaux , ſix ſujets de Galéres,

douzePayſages ou avantures de Voyageurs,
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ſix autres Payſages, où ſont repréſentés

· les jeux & fêtes des Provençaux.

On peut remarquer ici que toute cette

ſuite a été gravée par le même Auteur,

deſſinée ſur le lieu , où s'y étant tranſpor

té, & exécuté dans la plus exacte perſpec

tive , ſoit dans l'Architecture, Payſages,

ou Jardins. - -

Toutes les vues ſont à peu près de mê

me grandeur.

Chez l'Auteur rue S. Jacques , entre

lcs Mathurins & la Paroiſſe S. Benoît.

Son Tableau eſt ſur la porte.

L† Royale de Peinture & de

Sculpture a reçu le 3 o Septembre M.

Bachelier, ſi connu pour le talent de pein

dre les fleurs. Son morceau de Réception

eſt ingénieux. Il répréſente le Roi Pro

tecteur de l'Académie. Un Médaillonde

marbre blanc qui repréſente le Prince,.

cſt environné d'une guirlande de fleurs,

mêlée de palmes & de lauriers pour an

noncer & couronner ſes Conquêtes. On

a joint à Polivier, ſymbole de la paix ,

le lys & les roſes, ces fleurs groupent

avec les attributs des Arts ſoutenus par

ſes bienfaits ; on a introduit le Cordon

dc Saint Michel comme la récompente la

G v)
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lus glorieuſe dont nos Rois ont décoré

es Artiſtes. L Hiſtoire Univerſelle ſert

de baze à ce trophée, pour faire entendre

que la Peinture ne s'éleve que ſur ce

fondement. Une palette & les attributs

de la Sculpture poſés ſur un ſocle de

marbre, indiquent la durée de leurs tra

vaux , la chaîne d'or, par la ſoupleſſe &

l'intimité de ſes chaînons, déſigne la liai

ſon des idées, & la flexibilité que le

marbre acquiert par le ciſeau ;la médaille

qui pend au bas, montre la récompenſe

que ſon mérite eſt aſſuré d'obtenir.

Dans le fond du Tableau on voit la

partie du Louvre que l'Académie occupe,

à laquelle eſt joint l'Hôtel Royal des

Eleves protegés, que le Roi a établi lorſ- .

qu'il s'en eſt déclaré protecteur. Une

nuée , ſymbole des bienfaits du Roi,

répand ſa roſée bienfaiſante ſur le lieu où

s'aſſemblent tant de célébres Artiſtes.

#)

(#) ".
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P R I X

· Que l'Académie Royale de Peinture, Sculp

ture & Architecture de Toulouze

propoſe.

Mois & jours auſquels il y aura Concours

pour ces Prix à l'Hôtel de Ville, dans

l'Ecole du Deſſein, en 175 3.

J A N V I E R.

E Lundi après le ſecond Dimanche ,

à huit heures du matin , pour une

Académie d'après l'Eſtampe, Prix d'une

Médaille d'argent de la valeur de 1 5 liv.

M A R S.

Le Lundi après le fecond Dimanche,

à ſept heures du matin , pour une autre

Académie d'après l'Eſtampe, Prix d'une

Médaille d'argent de la valeur de 15 liv.

Le Mercredi après le dernier Diman

che , pour un Plan d'Architecture, Prix

d'une Médaille d'or de la valeur de 3 oo l.

M A I.

| Le Lundi après le ſecond Dimanche,

à ſept heures du matin , pour un Tableau
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de deux ou trois Figures, Prix d'une Mé

daille d'or de la valeur de . . 6o liv.

Le Jeudi ſuivant , à la même heure ,

pour un Deſſein de Sculpture, Prix d'une

Médaille d'or de la valeur de . . 6o liv.

Le même jour, à la même heure , pour

une Académie d'après la Ronde Boſſe,

Prix d'une Médaille d'argent de la valeur

de - - • • - 2o liv.

Le Lundi après le troiſiéme Dimanche,

à ſept heures du matin, pour un petit

Deſſein d'Architecture , un Prix d'une

Médaille d'argent de la valeur de 15 liv

J U I N.

Le premier Lundi de ce mois, à cinq

heures du ſoir , pour une Académie d'a-

près le Modéle vivant, un Prix d'une

Médaille d'argent de la valeur de 3o liv.

Le Lundi après le premier Dimanche ,

à ſept heures du matin, pour un petit Deſ

fein d'Architecture , Prix d'unc Médaille

d'argent de la valeur de . . . .. 15 liv.

Le troiſiéme Dimanche , à quatre heures

du ſoir, dans la Salle des Aſlemblées or

dinaires de l'Académie , pour les deux

Eleves qui y répondront le mieux aux

Queſtions qui leur ſeront faites ſur la

Géometrie pratique & ſur la Perſpective ,

deux Prix de deux Médailles d'argent cha



NOV E M B R E. 1752. 159

cune de la valeur de . . .. 15 liv.

Tous ces Prix ſeront adjugés à ceux

que l'Académie trouvera avoir le mieux

réuſſi dans les differens Sujets que les

Commiſſaires qu'elle nommera à cet effet

auront donné.

Nul ne ſera admis au Concours des

Prix, qu'il n'ait été aſſidu à l'Ecole du

Deſſein au moins pendant trois mois ; &

pcur conſtater l'aſſiduité de ceux qui vou

dront concourir , ils ſeront obligés, pen

dant ces trois mois, de faire inſcrire leurs

noms dans un Catalogue que chaque Prc

feſſeur remettra à M. le Secretaire à la fin

du mois, après l'avoir fait ſigner par le

Modérateur.

Nul ne ſera auſſi admis au Concours des

Brix qu'il n'ait un Certificat d'aſſiduité à

l'Ecole du Profeſſeur de Géometrie cu

de Perſpective.

Ceuxqui voudront concourir pour tous

ces Prix ſont avertis qu'ils doivent ſe trou

ver dans l'Ecole du Deſſein au jour & à

l'heure préciſe indiquée, pour y recevoir

les Sujets des Ouvrages qui leur ſeront
/ - -

-

propoſés par les Commiſſaires de l'Aca

démie.

Ils doivent être pourvûs de tout ce qui

eſt néceſſaire, tant pour leur ſubſiſtance,

que pour leur ouvrage. -
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Ils ſont auſſi avertis que l'Académie ne

donne qu'un jour pour faire l'Eſquiſſe

des Ouvrages qui doivent concourir pour

les Prix de ſoixante & de trois cens livres ;

que cette Eſquiſſe doit être faite , ſans

déplacer, & qu'elle doit être remiſe le

foir entre les mains du Secretaire , fignée

des Commiſſaires & de l'Auteur ; mais il

pourra le lendemain venir en tirer une

Copie pour faire ſon Ouvrage , & il faut

que cet Ouvrage ſoit conforme à l'Eſquiſ

fe, ſans quoi il ne ſeroit peint admis au

Concours.

Tous ceux qui voudront concourir pour

quelque Prix que ce ſoit , auront ſoin ,

avant de faire leur Eſquiſſe ou leur Ou

vrage, de faire ſigner par les Commiſſai

res la feuille de papier ſur laquelle ils ſe

propoſent de travailler, & d'y mettre

leur nom couvert d'un papier cacheté. ,

Tous les Ouvrages doivent être faits

dans l'Académie , au lieu indiqué, ſous

peine de n'être point admis au Concours.

L'Académie accorde trois jours de ſuite

aux Eleves qui concourront pour le Prix

de quinze, de vingt & de trente livres

pour achever leurs Ouvrages, ſans qu'ils

puiſſent ſo1tir que le ſoir à cinq heures ;

& pour éviter tout inconvenient, ils re

mettront leur Ouvrage,chaque ſoir à cinq
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heures , dans une boëte deſtinée à cet

uſage ; & tous les matins à ſept heures,

un Commiſſaire de l'Académie ira le leur

rendre pour le continuer juſqu'à la fin du

troiſiéme jour qu'il ſera remis à M. le Se

C ICta1IC.

Les Ouvrages pour les Prix de ſoixante

& de trois cens livres doivent être remis

à M. le Secretaire pour le plus tard le Jeu

di avant le ſecond de Juin : Ce jour paſſé

il ne les recevra plus, & il donnera ſon

Recepiſſé auxAuteurs qui lui auront remis

le leurvavant ce terme.

La diſtribution de tous ces Prix ſera faite

ar l'Académie , dans ſon Aſſemblée pu

§ le ſecond Dimanche de Juillet de

l'année 175 3.

Les Ouvrages qui auront été couronnés

ſeront expoſés dans le Grand Conſiſtoire

dès le matin du jour de l'Aſſemblée pu

blique.

· On pourra remporter trois fois le même

Prix , mais nul ne pourra concourir pour

un Prix inférieur à celui qu'il aura déja

remporté.

- Ceux qui deſirent apprendre à deſſiner

ſont avertis que l'Ecole du Deſſein fondée

par la Ville ſera ouverte tous les jours, à

cinq heures du ſoir juſqu à ſept, depuis

le onze de Novembre juſqu'au premier
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Septembre, excepté les Dimanches & Fê

tes , & que pendant ce tems, outre que

le Modéle v1vant ſera en place , on y

donnera gratuitement à toute ſorte d'Ele

ves des Leçons de Deſſein , tant d'après

l't ſtan pe, que la P onde-Boſſe, ainſi que

de Sculpture & d'Architecture, de Géo

metrie , de Perſpective & d'Anatomie

cX ter 1et11 c,

L'Académie fera chaque ar née l'ouver

ture de ſes Seances par une Aſſemblée pu

liq e dans le G and Conſiſtoire de l'Hô

tel de Ville, le deuxiéme Dimanche de

Janvier.

Il y aura chaque ann'e, pendant huit jours,

à commencer le 25 Août , Fête de S. Louis ,

à cinq heures du ſoir, dans une des Salles de

l'Académie, une Expoſition publique des Ta

lleaux & autres Ouvrages faits par MM.

les Profeſſeurs & Aſſociés Artiſtes de l'Aca

démie ; comme auſſi des meilleurs Tableaux

qui ſont chez differensParticuliers de la Ville.

On ne préſentera rien que de bon dans cette

Expoſition , ainſi on eſpere que cet Etabliſſe

ment , qui eſt en uſage à Paris, afin de for

mer le goût pour les beaux Arts, & exci

ter l'émulation, ſera d'une grande utilité pour

leur progrès dans Toulouze. Toutes les nou

velles qui nous. viennent de ce pays-là diſene
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que l' Expoſition de cette année a été digne

d'une Ville où on cultive depuis ſi long-tems

avec le plus grand ſuccès, les Sciences, les

Lettres & les Arts.

Moitte vient de graver le Triomphe

d'Amphitrite par M. Natoire, & dont

l'Original eſt dans le cabinet de Monſieur

de Heniken à Dreſde,

Cette compoſition, une des plus agréa

bles qui ſoient ſorties des mains du Pein

tre à qui nous la devons, eſt rendue avec

tout l'accord & les graces que la Gravûre

peut conſerver. Nous ne croyons point

que ceux qui la verront trouvent l'éloge

OlltIC.

Le même Graveur, qui loge rue Saint

Julien le Pauvre, près le petit Châtelet,

a gravé il y a près de deux ans la Mar

chande Hollandoiſe, d'après Ger. Dou.

Petit,rue S Jacques près les Mathurins,

vient de graver le Portrait de M. de

Meaupeou, Premier Preſident du Parle

ment. L'Eſtampe eſt agréable, & mérite

d'être conſervée.

Le Sieur Le Rouge Ingénieur Géogra

phe du Roi, Quai des Grands Auguſtins,

vient de donner au Public une nouvelle
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Carte des Hnvirons de Paris , détaillée

au point que les rues des Villages y ſont

marquées. Elle contient environ cinq

lieues autour de Paris. Cette Carte nous

paroît fort exacte, très bien gravée, &

au deſſus de tout ce que nous avons dans

cette grandeur. Il donne auſſi un nouveau

Plan de la Ville de Nancy , à l'cccaſion

de la nouvelle Place de Louis XV. que le

Roi de Pologne y fait conſtruire. Les

principaux Edifices repréſentés dans la

bordure ſervent d'ornemens à - cette

Carte.

L'Auteur dit de Sa Majeſté Polonoiſe

ce qui fut dit d'Auguſte :

Lapide.m invenit, marmoream reliquit :

M. Izo, Auteur du Motet Cantate Do

mino canticum novum , vient de donner

deux très agréables Cantatilles, l'une ſur

la convaleſcence de Monſeigneur le Dau

phin, & l'autre qui eſt l'Amour malheu

reux. On les trouve chez les Marchands

ordinaires de Muſique.
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A I R S C) R L A V E ND A NG E.

- Quitº vos houlettes ,

Prenez vos ſerpettes ,

Coupez les raiſins.

Quittez vos houlettes, ]

Prenez vos ſerpettes,

Coupez les raiſins.

Que le jus d'Autonne ,

Ecume & bouillone

Dans nos baſſins.

Que le jus d'Autonne ,

Ecume & bouillone .

Dans nos baſſins.

Triſtes Amans qui ſouffrez mille peines

Par les rigueurs d'une ingrate Beauté ;

Ce jus divin ſçaura briſer ſes chaînes,

Et vous rendra la liberté,

Quittez , &c.

Les Bergers diſent enſemble ſur le même Aſir.

Quittons nos houlettes,

Prenons nos ſerpettes,

Coupons les raiſins, &c.
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o»o>oe a eoea »

| S P E C T A C L E S.

L# 19 Septembre, l'Académie Royale

de Muſique donna à la ſuite d'Are

thuſe un nouvel Interméde Italien, inti

tulé le Maître de Muſique. -

Le fond du ſujet de cet interméde eſt

très peu de choſe. Laurette , jeune Jardi

niere, élevée par Lamberto, Maître de

Muſique, eſt aimée de ce Lamberto, &

du Signor,Collagiani, Entrepreneur d'O-

péra , elle préfere ce dernier & l'épouſe.

Voilà tout le fond de la piéce, dans la

quelle il n'y a proprement ni nœud, ni

intrigue , ni dénouement, & d'ailleurs

. d'aſſez mauvaiſes choſes de détail de la

part du Poëte. Le Poëme eſt d'ailleurs

d'autant plus imparfait , qu'il eſt fait ori

ginairement pour pluſieurs Actes , &

qu'on a été obligé de le mutiler pour le

réduire à trois. Auſii cet interméde au

roit-il eu moins de ſuccès que les deux

précédens ſans la ſupériorité de la Muſi

que & du jeu des Acteurs. On peut aſſu

rer ſans crainte, qu'il y a dans cet inter

méde pluſieurs Ariettes dignes d'être miſes

cn paralelle avec les meilleures de la ſerva

-
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Padrona. Elles ſont au reſte de differens

Auteurs, & les Acteurs ont le mérite d'a-

voir très-bien choiſi.

De ces Ariettes les deux plus frappan

tes ſans contredit , & qui marquent le

lus de génie, ſont l'Ariette du ſccond

Acte : Quando ſevolto avro il contratto, où

la vérité de la déclamation eſt portée au

lus haut point, & l'Ariette du premier

Acte Vedo che bell'Ochietto, dans laquel

le le prélude, le chant, l'accompagne

ment ſont pleins tout à la fois de fineſſe ,

de ſentiment & de coquetterie, Il ne faut

ue l'avoir entendu pour en être frappé.

L'Ariette de l'Echo , au ſecond Acte,

a un chant très agréable, & par cette rai

ſon a eu un plus grand ſuccès que toutes

les autres ; il faut avouer cependant que

cette Ariette, toute jolie qu'elle eſt , eſt

inférieure aux deux précédentes ; celles ci

ſont des morceaux de génie, & l'autre n'eſt

qu'un morceau de chant & de goût.

Les trois Ariettes du premier Acte A

nn guſto da ſtordure, &c. Vol dirlo baſſo, &c.

& Bella mia, ne le cédent guéres aux deux

dont nous venons de parler, pour la juſ

teſſe de l'expreſſion, & ſur tout pour la

variété que le Muſicien y a ſçu mettre.

·On peut remarquer dans la premiere , la

maniere dont ſont rendus les mots che

º,
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guarda e che ſoſpira , en deux differentes

manieres , très heureuſes l'une & l'autre ;

dans la ſeconde le prélude, & le vol dirle

baſſo ; dans la troiſiéme le Credi a me non

ſon geloſe, &l'io dormiro, & dans la repriſe

l'io fingero, dormiro, tacero.

Le premier Acte eſt terminé par un

trio très-ſingulier, dans lequel les trois

Acteurs expriment le même ſentiment

avec des nuances differentes , par un

chant, dont le deſſein eſt auſſi le même

pour tous les trois, mais avec des nuances

differentes , la naïveté du netto , netto, a

beaucoup réaſſi ; mais le fredda , fredda,

dans la partie chantée par Laurette, lui eſt

encore ſupérieur. -

L'Ariette du ſecond Acte le Virtuoſe :

a peu réuſſi, quoiqu'elle ne ſoit pas ſans

mérite. Elle a paru un peu trop chargée ;

mais le prélude & l'accompagnement ſont

dans le vrai, & expriment très-bien la

confiance d'unCharlatan de Muſique. En .

tout le ſecond Acte a paru inférieur au

remier, à cauſe d'un Concert aſſez foi

† à tous égards , qui occupe la plus

grande partie de ce ſecond Acte. ll étoit

terminé le jour de la premiere repréſen

tation par un trio qui n'avoit point réuſſi.

Les Acteurs y ont ſubſtitué dès la ſeconde

repréſentation un trio très-original, très

neuf » !

•,
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neuf, d'autant plus heureuſement placé

qu'il fait le dénouement, & que le Maî

tre de Muſique ſe trouve fort plaiſam

ment éconduit par les deux autres.C'eſt un

tableau qu'il faut avoir vû pour s'en for

mer l'idée.

Le jeu des Acteurs ſemble acquérir de

jour en jour de nouveaux degrés de per

fection, & leur ſuccès augmente auſſi de

plus en plus. L'affluence des ſpectateurs,

& les applaudiſſemens réitérés du Public,

doivent les flatter & les encourager.

Mlle Tonelli a mis dans ſon jeu beau

coup de fineſſe, d'expreſſion & de gra

·ces ; M. Manelli , beaucoup de naïveté

& de variété , & M. Coſimi , beaucoup

de vérité & de naturel. On craignoit de

les perdre à la fin de Septembre, le Public

a appris avec grand plaiſir qu'il les verroit

· enCOIC tl Il InO1S.

On a mis à la tête de cet Interméde

une ouverture de San Martini, dont la

compoſition & le chant indiquent un

grand Maître, mais dont l'effet a été mé

diocre.

L'Interméde eſt ſuivi d'un Ballet , qui

n'a gueres réuſſi.

On a remis la Serva ptdrona & le Joueur,

& l'on donna deux Intermedes coupés par

l'acte d'Alphée & d'Arethuſe.
H
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C ONC E R TS E T C O M E D I E S

A Fontainebleau.

L F Jeudi 28 Septembre, les Comédiens Fran

çois repréſenterent la Tragédie de Pyrrhus, de

M. Crebillon, & le Dédit, petite piéce de feuM.

Dufflény.

Le Samedi 3o, les Comédiens Italiens joue

rent Arlequin crû Prince, piéce Italienne , & le

Ballet des Savoyards.

Le 2 Octobre , on éxecuta en Concert chez

la Reine un divertiſſement nouveau ſur la con

valeſcence de Monſeigneur le Dauphin. On ne

pouvoit choſir un ſujet plus intereſſant pour le

premier Concert qu'il y a eû à la Cour , depuis la

maladie de ce Prince.

Cet Ouvrage intitulé Iris, ou l'Orage diſſipé ,

eſt une allégorie bien conduite, qui peint les mal

heurs dont nous avons été menacés par la maladie

de Monſeigneur le Dauphin , & la joye que ſa

convaleſcence a répandue dans tous les cœurs.

La Reine & toute la famille Royale ont donné .

à l'Auteur du Poëme des marques éclatantes de

leur ſatisſaction.

Le ſieur Chretien Auteur de la mufique, con

nu par ſon talent ſupérieur pour le Violon

chel, & par ſes Trio, a mérité pour ſon premier

Ouvrage lyrique, de fort grands applaudiſſemens.

Les airs de Violon , les Chœurs, les Ariettes &

le Récitatif, tout a été goûté. Mlles Lalande ,

de Selle & M. Joguet, ont chanté les Rôles de

ce divertiſſement.
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Le Jeudi 5 , les Comédiens François repréſen

térent la Tragédie de Rodogune, de Pierre Cor

neille, & le François à Londres, de M. Boiſſy.

Le Samedi 7 , les Comédiens Italiens jouerent

.Arlequin & Scapin , voleurs par amour, avec des

divertiſſemens entre les Actes, à la fin du dernier

le Ballet du Mai.

Le Lundi 9 & le Mercredi 11 , on chanta chez

1a Reine , le Prologue & les Actes du Ballet de

l'Europe galante, muſique de feu M. Campra ,

paroles de feu M. de la Motte. Mlles Lalande ,

Canavas, Mathieu, de Selle, Godonneſche, Gué

don & Coupée , en ont chanté les rôles, ainſi

que Mrs Dubourg, Joguet, Bazire & le Clerc.

Le Mardi 1o , les Comédiens François jouerent

la Metromanie de M. Piron, & l'Epreuve de Mrs

Alain & le Grand.

Le Jeudi 12 , les Comédiens François repreſen

terent la Tragédie des Heraclides, de M. de Mar

montel , & le Préjugé vaincu , de M. de Mari

V1UlX.

Le ſieur Lavallée, fameux Baſſon du Roi de

Sardaigne, a eu l'honneur de jouer devant le

Roi pendant ſon ſouper ; Sa Majeſté en fut très

ſatisſaite : il étoit accompagné par les fieurs Gui

gnon, Guillemain & Marchand, Violons de la Mu

ſique du Roi, & par le ſieur Chretien, Violon

chel auſſi de Sa Majeſté.
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D E S c R I P T I O N

De la Fête, que M. le Duc d'Orleans donna

le 24 Septembre à Saint Cloud, pour la

convaleſcence de Monſeigneur le Dauphin.

N Onſieur le Duc d'Orleans donna le 24

dans ſon Château de Saint Cloud une bril

, lante Fête , pour la convaleſcence de Monſei

gneur le Dauphin. Le rapport ſenſible de la dé

coration du feu avec le ſujet , l'abondance & la

variété de l'artifice, la richelle & le gcût de l'illu

ruination , tant des avenues & des jardins , que

de la face extérieure du Château & des Apparte

mens; le concours d'un peuple innombrable, ré

pandu ſur les terraſſes & dans les boſquets, pour

- prendre part aux differens ſpectacles qui y avoient

été préparés ; la magnificence d'un ſouper &

d'un bal, qui raſſemblerent ce qu'il y a de plus

diftingué à la Cour ; tout ſe réunit pour rendre la

Fête digne du Prince qui la donnoit, & de l'eve

nement intéreſſant qui en étoit l'objet. Afin de

ſatisfaire la curioſité de ceux qui n'ont pas été

à portée de voir cette belle Fête, on va donner

une deſcription plus étendee de chaque partie.

Un trait de la Fable a fourni le ſujet de la dé

,coration du Feu. · · ·

» Le Serpent Python, monſtre né du limon,

» que le déluge de Deucalion avoit laiſſé ſur la

» terre, infectoit la Gréce de ſon ſouffle empoi

» ſonné. Apollon vint au ſecours d'une contrée

• qui lui étoit ſi chere : il épuiſa ſon carquois ſur

* le monſtre, & en délivra la Gréce. La victoire
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» du Dieu donna naiſſance aux Jeux Pythiens, qui

» furent inſtitués pour en perpétuer le ſouvenir.

Ovide Metam. Liv. I.

Cet évenement a été mis en action à Saint

Cloud. La riviere , image des ſuites du déluge ,

étoit le lieu de la Scéne. Sur l'un des bords , du

côté de Paris , s'élevoit, en face du Château , une

décoration ſimple , qui repréſentoit une chaîne de

montagnes hériſſées de rochers. Au pied paroiſ

foit un énorme ſerpent. A mi côte , la Gréce,

figurée par une femme couronnéc de touts, dans

une attitude qui exprimoit à la fois ſa terreur &

ſa confiance, tendoit ſes mains ſuppliantes vers

Je Ciel. De l'autre côté, en regard , deux Fleu

ves appuyés ſur des urnes vuides, ſembloient pat

tager ſon effroi : on eût dit qu'ils avoient ſuſpen -

du le cours de leurs eaux , pour les dé: ober à la

contagion générale. Au-deſſus de la plus haute

montagne, le Dieu tutelaire du pays étoit deboc :

ſur un groupe de nuées : à ſon curquois & à ſ, a

arc, on reconnoifſoit Apollon.

Sur les neuf heures du ſoir, l'artifise anira

chacune des parties de la décoration. Le lit de la

riviere parut s'enflammer des vapeurs ſulfureuſes

que le ſerpent exhaloit : elles ſortoient comme

d'autant de fournaiſes de ſes yeux, de ſes narines

& de ſa gueule , tantôt en feux étincelans, tantôt

en tourbillons de fumée. Alors, du haut de la

montagne, Apollon perça le nuage qui l'environ -

noit, & lança contre le monſtre une grêle de flé

ches embraſées. Les deux Fleuves , comme s'ils

n'euſſent attendu que ce ſignal , s'unirent au

Dieu , & de leurs urnes verſerent des torrens de

flammes, qui , pénétrant juſqu'au ſein des ro

chers, ouvrirent une iſſue aux volcans qu'ils ren

\ fermoient. Enfin le monſtre ſuccomba, & vomit :

- - . - H iij
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en expirant, le reſte du venin dont ſes flancs

étoient remplis.

La victoire d'Apollon fut marquée par des fan

fares, que les échos répéterent. Au bruit des

timbales & des trompettes, ſuccéda un moment

de ſilence , expreſſion ſenſible de l'admiration que

dut exciter dans la Gréce un ſi merveilleux com

bat, & de la reſpectueuſe reconnoiſſance des

peuples qui en recueillirent le fruit. Tout-à-coup

un Soleil plus pur éclaira l'horiſon , qui s'embel

lit encore par le jet de la plus grande Girande.

Ce fut à la faveur de cette clarté, qui effaçoit

celle de la Lune la plus brillante, qu'une Flotte

parée des couleurs de l'Aurore, & dont les agrêts

deſſinés par des lumieres, ſe peignoient ſur la

ſurface de l'eau, apporta au Dieu vainqueur les

hommages de la Gréce. Les Matelots , mêlant

milie cris confus aux inſtrumens d'une troupe de

Muſiciens vêtus à la Grecque, annoncerent là

joie publique.

Ce grand ſpectacle en avoit fait naître un autre

tout different , non moins agréable aux yeux,

plus touchant pour le cœur. Un peuple innom

brable , d'autant plus diſpoſé à ſe 'ivrer à la joie,

que la fête du jour lui rappelloit ſes allarmes puſ

ſées , remplifloit ces vaſtes Jardins, que la Na

ture ſemble avoir tracés ſur le plan † ſuperbes

Amphithéatres, oû l'ancienne Rome donnoit des

jeux à l'Univers : tandis que la plaine , couverte

de voitures de toute eſpéce, contenoit une mul

titude infinie de Spectateurs, dans le terrein ren

fermé entre les Ponts de Séve & de Saint Cloud ,

juſqu'à la riviere, dont les deux bords étoient l'un

pour l'autre un nouveau ſpectacle. -

Tout ce terrein ſe trouvoit éclairé par des

arbres lumineux, plantés avec ſymetrie ſur la
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grande Terraſſe qui joint les deux Ponts, & prin

eipalement par une al'ée d'arbres ſemblable,

qui bordoient le chemin de Boulogne au Pont de

Saint-Cloud.

L'illumination croiſloit ſur le Pont. De là juſ

qu'au Chateau, c'eſt-à-dire le long de l'avenue

& de l'avant cour, une gradation de lumieres

ſagement menagée préparoit inſenſiblement les

yeux à l'éblouiſſante clarté, dont ils devoient être

frappés en entrant dans la cour. Les chemins de

Séve & de Villedavrai étoient éclairés dans le

même goût.

Les deux balcons, qui terminent les deux aîles,

ſont les endroits d'où le ſpectacle du dehors pou

voit être le mieux vû , & ie plus facilemcnt em

braſſé dans toute ſon étendue. Pour les mettre en

état de contenir un plus grand nombre de ſpccta

teurs, on les avoit prolongés & transformés en

galeries, que la magnificence & la galanterie des

ornemens rendoit une des plus belles piéces du

Château.

Le balcon de la droite fut occupé par la com

pagnie invitée. C'eſt là qu'elle§ , &

qu'elle jouit tant que le jour put le permettre, des

points de vûe que donnoient la riviere & les lar

dins : elle en ſoitit, à l'entrée de la nuit , pour ſe

mettre au jeu.

Le balcon de la gauche étoit deſtiné pour les

perſonnes, à qui l'on avoit eu l'attention de ré

ſerver des places. Il y en avoit d'ailleurs d'égale

ment commodes & en grand nombre , ſur les

gradins & ſur les amphithéatres qui avoient été

conſtruits , ſoit aux fenêtres , ſoit dans les en

droits des cours & des jardins , d'où l'on décou

vre la riviere. Cependant, quelque ſoin qu'on eût

Ptis pour multiplier les places , les dehors étoient

H iiij
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auſſi remplis, que s'il n'y avoit eu perſonne dans

les dedans.

On n'entreprendra point de donner une idée

préciſe de l'illumination extérieure du corps du

Château & des deux aîles. Il ſuffit de dire que

celle de la façade, du côté de la riviere, parut

créer ſubitement un nouvcau Château , dont l'ar

chitecture , & toutes les parties furent mat quées

diſtinctement par les differentes nuances qu'on

avoit ſçu obſerver dans la diſpoſition des lumieres.

A la vîteſſe dont ce changement s'exécutn , on

eût pû ſe croire tranſporté dans un de ces Palais

enchantés , que la Féerie ſeule a eu juſqu'ici le

privilége d'imaginer.

Le même prodige s'opéroit à la façade qui

regarde Verſailles , & particulierement ſur la

montagne qui eſt vis a vis le périſtile Toutes les

formes que l'art y a données au terrein, pour en

faire un des plus agréables morceaux des Jardins

de Saint Cloud , étoient deſſinées par des cordons

de lumieres, qui en retraçoient exactement le

contour, pendant q1e d'autres lumieres pareilles,

diſtribuées en moſaique, en rempliſſoient l'eſpace

intérieur.

Toutes ces lumieres tomboient de la montagne

ſur un baſſin, d'cû partent trois jets qui ſe croi

ſoient en forme d'arc ( on le con oît ſous le nom

de Baſſin des Cygnes ) & peignoient les eaux des

plus vives couleurs de l'Arc en Ciel. Le même

phenoméne avoit été apperçu pendant le Feu, à

Je Caſcade , au grcnd Jet , & ſur la plûpait des

Baſſins du Parc.

L'illumination du dedans n'étoit ni mcins 1i

che , ni moins vatiée. Sans parler du périſtile , de

l'eſcalier & des grands appartemens, les deux

Galeries, chef d'œuvre de deux Peintres celébres »
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qui forment avec les Salons intermédiaires, une

étendue de plus de ſoixanre-dix huit toiſes , of

froient cinq grandes files de lumieres, multipliées .

à l'infini par le cryſtal des luſtres & des girando

les qui les portoient. .

Dans l'une de ces Galeries , qui ſert d'Oran

gérie , & dont les murs peints à freſque par le

fameux Rouſſeau , repréſentent les plus rians .

payſages & la plus belle architecture , étoit placée

une table de deux cens quarante couverts. Elle -

fut ſervie immédiatement après le Feu. On ne

dira rien de l'élégance de la décoration de la ta

ble, de la profuſion & de la délicateſſe des mets » °

de la galanterie du fruit , de l'ordre admirable

du ſervice. Tout doit céder ici au coup d'œ l dé -

Ia table même : on ſçait de quelle ſorte de per

ſonnes elle étoit compoſée ; & l'on peut aiſément .

imaginer la magnificence de leur parure.

Pluſieurs autres tables , placées dans l'apparte- .

ment , & en divers endroits du Château, fut ent :

ſervies avec le mêine ordre , comme avec la n,ê-

Ine recherche.

Au ſouper qui finit entre minuit & une heure , .

ſuccéda le Bal maſqué.

Tout l'appartement , ſans excepter l'Orangerie

où l'on venoit de fouper, fut ouvert aux Maſques.

La ſeule Galerie de Mignard avoit été réſervée

Four le jeu : là, s'étab'irent les perſonnes de i4 ;

compagnie , qui ne vouloiemt prendre part au Bal

que par intervalles. -

^ Qielque grandes que ſoient les piéces qn'cn

avoit deſtinées pour le Ral, elles ne ſuffirent pas

au prodigieux nombre de Maſques que la curio -

ſité avoit attirés. Mais cet inconvénient fut comr

penſé par un avantage , dont on a vu peu d'erems

$les : fa.Cour & les Jardins , oû il s'éroit tot ué .
- - # 4 y . -
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differentes Salles d'aſſemblées, devinrent comme

des entrepôts, d'où ſortoient ſucceſſivement de

nouvelles bandes de Maſques, qui remplirent les

appartemens & les galeries, à meſure que ſe reti

roient ceux qui étoient entrés les premiers.

Cette ſucceffion preſque continuelle de diffe

rentes compagnies qui ſe relevoient , ne Put

épuiſer ni les rafraîchiſſemens de toute eſpéce

qu'on eut ſoin de renouveller ſans ceſſe ſur les

Buffets, ni l'attention des Officiers chargés de ce

détail.

Le Bal finit ſur les ſept heures du matin.

Comme cette fête avoit pour objet un évene

ment , dont la joie étoit commune à tous , M. le

Duc d'Orleans voulut que le peuple qui étoit ac

couru en foule, eût auſſi ſes amuſemens.

Outre que les Eaux jailliſſantes & la Caſcade

jouerent ſans interruption , deux Eſcadres de

Matelots, diſtinguées par leurs couleurs , donne

rent ſur la riviere le ſpectacle d'une joûte, & de

divers exercices du même genre , qui ſe ſuccede

rent jnſqu'à la nuit.

Les jardins préſentoient d'autres ſcénes. Cha

que boſquet ſembloit être le théatre d'une fête

particuliere ; on trouvoit dans les uns des cou ſes

de bagues , dans d'autres des Danſeurs de corde,

des Voltigeurs & des Sauteurs ; de toutes parts

des Violons. Enfin , ce qui rendoit ce coup d'œil

auſſi riehe qu'il étoit d'ailleurs agréable , la ter

raſſe fut continuellement couverte des calêches

les plus brillantes, que rempliſloient & paioient

encore les perſonnes de la compagnie , qui

avoient voulu partager de plus près les divertiſse

mens du peuple. -

Il manqueroit quelque choſe à cette deſcrip

tion, ſi l'on négligeoi: d'ajouter, que par les



N O V E M B R E. 1752. 179

précautions qui avoient été prifes, ſoit pour faci

iiter l'abord & la ſortie du Château, ſoit pour

prévenir le tumulte & la confuſion qu'on avoit

lieu de craindre , l'ordre qui regna par tout ne fut

pas une des moindres ſingularités de la fête.

Entre les differentes parties dont elle a été

compoſée , il ſeroit difficile de décider laquelle

réuſſit le plus. Tout ce qu'on peut dire, c'eſt

qu'elle 1épondit à la grandeur & à la beauté du

lieu : & pour nous ſervir des mêmes termes qui

ont été employés au commencement , qu'elle ne

arut pas moins digne de l'évenement qui en étoit

† , que du Prince qui la donnoit.

Elle a été exécutée avec le plus grand ſuccès

par les Sieurs Slodz, Deſſinateurs du Cabinet du

Roi , pour ce qui concerne la décoration du Feu,

les differentes illuminations, & autres parties de

détail ; & par les Sieurs Rugeri, A1tificiers Ita

liens, pour la partie de l'artificel, ſous les ordres

de M. le Comte de Clerinont-Gallerande , Pre

miet Gentilhomme de la Chambte de M. le Duc

d'Orleans, & de M. le Chevalier de Pons, exer

çant la même Charge à titre de ſurvivance.

F E S T E

Donnée à Septeuil, par M. le Comte d'Eu.

. A. S. Madame la Ducheſſe du Maine ayant

été invitée par M. le Comte d'Eu, à venir paſ

ſer quelques jours à ſon Château de Septeüil en

partant d'Anet , ce Prince choiſit le tems de ſon

ſéjour pour témoigner ſa joye de l'heureux éve

nement auquel la France a paru ſi ſenſible. Mada

me la Ducheſſe du Maine & toutes les perſonnes

qui y étoient invitées s'yº# cet effet

v ]
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dès le 2 5 Septembre au ſoir. On chanta le len

demain matin le Te Deum dans l'Egliſe de la Pa

roiſſe, dont l'intérieur décoré depuis peu par la

libéralité du Prince, avoit été préparé à cet effet.

Le Sr Petra fit exécuter pendant la Meſſe un Motee

de ſa compoſition , le Te Deum fut chanté enſuite

au bruit de pluſieurs décharges d'un très-gian t

nombre de boëtes. Les préparatifs du feu d'artifi

ce n'ayant pu être achevés le même jour, on fut

obligé de différer juſqu'au lendemain. Il étoit

placé ſur le ptolongement d'une terraſſe qui eſt

vis à-vis une aile du Château conſtruite depuis

cu avec beaucoup de magnificence , & deſtinée

à être vûe de l'ancien corps de Logis. Après qu'on

eut ti1 é un grand nombre de fuſées volantes , on

vit s'illuminer tout d'un coup un grand édifice

d'ordre Ionique qui avoit 5o pieds de face , tout

le deſſein qui étoit figuré par l'artifice même étoit

ſurmonté par une pita Iide de 3 2 pieds d'éleva

tion , & terminée par un Dauphin d'où partoit

un e lumiére très-éclatante. Douze vaſes à fleurs

& ſix napes accompagnoient cet édifice, & le

fieur Dauphin, Architecte de l'Arcenal qui avoit

eu la direction de cet Ouvrage , s'étoit tellement

rendu maître de l'effet qu'il devoit produire , que

la décoration reſta pluſieurs minutes dans l'état

qu'on la dépeint , ſans aucune confuſion. La de1

niere piece du feu d'artifice fut une girandoie
de près de deux mille fuſées ou aigrettes'de diffé

rentes grandeurs , qui réuſſit auſſi bien que ce

qui l'avoit précédé Après le ſouper qui fut d'une

extrême magnificence, & dont le fruit qui étoit

· dans un goût nouveau & de la derniere élégan

ce, fut extrêmement approuvé ; il y eut un bal

dans un appartement du Château le plus éloigné

de celui de Madame la Ducheſſe du Maine. za
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falIe du Bal qui eſt fort grande , étoit décorée en

portique de verdure entremêlé de feſtons & de

guirlaudes de fleurs naturelles qui formoient un

coup d'œil très-agréable , & tandis que dans l'in

térieur du Château on voyoit éclater le goût &

la magnificence , le Village offroit un ſpectacle

ruſtique , mais qui ne laiſſoit pas d'être fort amu- .

ſant. C'étoit de voir tous les Payſans des envi

rons danſer au tour de pluſieurs pieces de vin

qu'on leur avoit abandonné, & que pour en jouir

p'us à leur aiſe , ils les avoient défoncées des deux

côtés : ces aamuſe mens ayant duré juſqu'au jour ,

chacun ſe retira également ſatisfait.

;->3>E><;<=>3:23>323><3>4

NOUVELLES ETRANGERES.

D C) N O R D.

D E N A R s o v 1 E , le 5 Septembre.

- E ſieur du Pei t on de Caſtera , Réſident de Sa

2 Majeſté Très-Chrétienne , auprès du Roi &

de la République, eſt mort en cette Ville le : s

du mois dernier , dans la quarante - cinquiéme

année de ſon âge, après quelques jours de ma

ladie. Son corps a été inhume le 31 dans l'Fg iſe

de Sainr Jean, & le Prince Jahlonow : xi, Palatin

de Rawa , a fait célébrer pour lui un Service ſo

lemnel. Le fieur de Caſtera étoit de l'Académie

Royale des Sciences de Berlir. .

N »

D E S r o c K H o L M, le 17 Septemlre.

Le Baron de Hopx en, Préſident de lachancel
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lerie , écrivit le 4 de ce mois au ſieur de Marte

ville , Envoyé des Etats Généraux des Provinces

Unies, la lettre ſuivante : » M o N s 1 E U R, Le

» Roi s'étant fait rendre compte du contenu de

» votre Mémoire, relativement à l'inſulte faite à

» votre Livrée par le Guet de nuit, Sa Majeſté a

» ordonné qu'on procédât dans cette affaire con

» formément aux Ordonnances rendues pour ces

» ſortes de cas. La Sentence publiée contre Abas,

• Officier qui a été 1econnu coupable porte caſſa

» tion de ſon Emploi, & vingt & un jours au

• pain & à l'eau ; ce qui , à quelques jours près,

» équivaut à la Punition de mort , ſuivant les

• loix de ce Royaume. Je ne doute point que

» leurs Hautes Puiſſances ne reconnoiſſent, dans

» la ſévérité de eette Sentence, l'attention du Roi

» pour le maintien des Droits des Miniſtres pu

» blics, & ſon amitié pour la République. J'2i

» l'honneur d'être , &c. La Réponſe que le

ſieur de Marteville fit le lendemain au Baion de

Hopxen, étoit conçue en ces termes : » M o N -

» s 1 E U R, J'ai reçu avec la plus vive reconnoiſ

» ſance la lettre que Votre Excellence m'a fait

» l'honneur de m'écrire hier, par laquelle elle me

» communique le contenu de la Sentence pro

» noncée par ordre du Roi contre le Guet de nuit.

» Je n'ai pas différé d'en envoyer le rapport à

» mes Seigneurs & Maîtres , ne doutant nulle

» ment que leurs Hautes Puiſſances, ſenſibles aux

» diſpoſitions favorables que la Cour a fait pa

» roître dans cette affaire , ne me donnent des

c ordres exprès , pour lui en marquer leur gra

» titude. J'ai l'honneur en mon particulier , de

» témoigner à Votre Excellence toute l'étendue

* de celle que j'eu conſerve , me flattant que Sa

• Majeſté, eu égard à ma très humble interceſſion,
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» voudra bien abſoudre le coupable, & le faire ré

» tablir dans ſes fonctions. Pour donner des mar

» ques authentiques des ſentimens dont je fais pro

» feſſion, j'ai fait ſignifier à tous mesDomeſtiques,

» ſans exception; que le premier d'entre eux, qui

» ſe trouvera , après dix heures du ſoir, hors de

» ma maiſon ſans mes ordres , en ſera châtié ; &

» que s'il vient à être enveloppé dans quelque

» aventure pareille à celle dont il s'eſt agi, il ne

» ſera fait nulle attention au droit qu'il pourroit

» avoir ; mais que la Livrée lui ſera d'abord ôtée,

• • & qu'il ſera congédié.J'ai l'honneur d'être , &c.

DE CoPPENHAGUE, le 1o Septembre.

Un Officier de Marine , au ſervice de cette

Couronne , lequel a fait plufieurs voyages en

Groenland , prétend avoir trouvé un paſſage au

Nord-Oueſt pour l'Amérique. On doit inceſſam

ment vérifier ſes obſervations.

A L L E M A G N E. ::,!

DE V I E N N E, le 23 Septembre. •

Le Comte de Hautefort, Ambaſſadeur Extraor

dinaire de Sa Majeſté Très-Chrétienne, eut le

14 de ce mois ſes audiences de congé de leurs

Majeſtés Imperiales , & enſuite il fut admis à

celle des Archiducs & des Archiducheſſes. Il doit

partir inceſſamment pour retourner en France.
A

DE PRA G U E, le 6 Septembre.

Ces jours derniers , l'Infanterie du Camp de

Kollen , compoſant environ quinze mille bom
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mes, ſe mit en mouvement avec huit piéces de

canon & quatre cens hommes de Cavalerie. Le

Général Baron d'Erverfeld fut détaché avec deux

Régimens d'Infanterie, quatre Compagnies de

Grenadiers, cent chevaux, & deux piéces de ca

non, pour prendre poſte au pied d'une monta

gne , vers le haut de laquelle il devoit faire ſa

retraite , après avoir ſoutenu pendant un certain

t.ms le feu des troupes deſtinées à l'attaquer.

L'aîle droite de l'attaque étoit ſous les ordres du

Prince Piccolomini, Lieutenant Feldt Maréchal, .

· l1 y avoit à cette aîle deux Régimens d'Infante

rie, quatre Compagnies de Grenadiers, cent che-.

vazx & deux piéces de canon Le Géneral Brcwn

étoit au centre , avec huit Compagnies de Gre

nadiers, trois Régimens d'Infanterie & le reſte

de l'artilleiie. Un Régiment d'Infanterie, & deux

cens chevaux, commandés par le Généaral Baron

d'Arger, formoient l'aîle gauche. Chaque piéce

de canon avoit ſoixante coups à tircr, & l'on

avoit don é à chaque Soldat quarante à cinqnan

. te cartouchcs. L'attaque commença par pl ſi uts .

décharges d'artillerie. Enſuite de pa t & d'autre

on fit feu par pelotons, ce qui dura près d'une

leure. Le Baron d'Erverfeld , jugeant qu'on .

avoit gagné aſſez de terrain , pour pouvoir le

prend e en fiunc , commença à faire ſa retraite,

& à gagner le haut de la montagne : le feu pen

dant cette manœuvre continua avec la même

vivacité. A huit heures du ſoir, le Général Brown

ordonna la rettaite. Une affluence extaordinaire

de Spectateurs ſe trouva à ce combat ſimulé. Les

troupes, dont le camp eſt compoſé, ſeront ſé

parées le 12 de ce mois, & les Régimens de Neip--

p g & de Botta ſont déja en marche , pour re

tourner dans leurs quart.eIs. -
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D E D R E s D E , le 24 Septembre.

La Princeſſe , épouſe du Prince Royal , eſt ae

conchée aujourd'hui d'un Prince vers les quatre

heures du matin. Le Comte de Noſtitz , Page de

la 'ſ hambre, a été dépêché pour porter cette

agréable nouvelle à Warſovie. Trois jours aupa

ravant , la Princeſſe Royale avoit pris avec le

Priace ſon époux le d vertiſtement de la chaſſe du

Ce f. La Princeſſe Héréditaire de Saxe-Cobourg

eſt accouchée auſſi le 14 d'une Princeſſe, dont

leurs Majeſtés Danoiſes ont été Parain & Marai

ne , & qui a été nommée Frédérique-Julie.

D E B E R L I N , le 1 Octobre.

Le Prince Ferdinand de Brunſvic a obtenu le

Gouvernement de Peitz , vicant par la mort du

Feldt-N4 : réchal de jeetz , & le Régiment d'In

fanterie , dont ce de : nier étoit Colonel , a été ac

cordé au ſieur d'Uchtlander , Major Général,

Commandant des Vilie & Citadelle de Stetin.

Gelai de Dragons, qn'avoit le ſieur de Bonin,

Lieutenant Général , & celui du feu ſieur Calh

butz , viennent d'ètre donnés, le premier au Gé

néral Oerzen , le ſecond au ſieur de Stocxhauſen.

Sa Majeſté a nommé Chevalier de l'Ordre de

l'Aigle Noire le Baron de Kiow , Lieutenant Gé

néral de Cavalerie. Elle a diſpoſé de la place de

Miniſtre actuel de Guerre & d'Etnt en faveur du

Comte de Reuſſ, & le ſieur Marſchall de Bierbeſ--

tcin , fils du feu Miniſtre de ce nom , a été fait

Conſeiller de Légation Le Baron de Scheffer, ci

devant Miniſtre Pl:nipotentiaire du Roi de Suéde -

en France, eſt patti de cette Ville le 29 du mois..
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dernier, pour continuer ſa route vers Stocxholm.

On écrit d'Ooſt-Friſe, que le Vaiſſeau le Chä

teau d'Embden, appartenant à la Compagnie Afias

tique, a fait voile pour la Chine.

DE HA M B o U R G, le 2o Septembre.

On a fait afficher & publier un Placard, pors

tant que pour rentrer dans les bonnes graces de

Sa Majeſté Catholique , & pour recouvrer la li

berté du commerce avec les Ports d'Eſpagne, le

Sénat s'eſt déterminé à caſſer & annuller , dans

tous ſes articles, le Traité conclu en 17 5 1 avec

la Régence d'Alger , & qu on en donnoit avis

par ce Placard aux Négocians de cette Ville,

afin qu'ils réglaſſent en conſéquence leur com

merce & leur navigation.

E S P A G A7 E.

D E M A D R 1 D, le 26 Septembre.

Sa Majeſté vient d'ériger en Académie une ſo

ciété, formée à Valladolid par pluſieurs gens de

Lettres, qui ont choiſi l'Hiſtoire & la Geographie

pour objet de leurs conférences, & cette Compa

gnie jouira des mêmes honneurs & des mêmes

Priviléges que les Académies de Barcelonne & de
Séville.

I T A L I E.

DE NA r L E s, le 2 1 Septembre.

Le Prince Eſterhaſi, Ambaſſadeur de la Cour

de Vienne, doit avoir inceſſamment ſon audiea
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ee de congé. On aſſure que le Gouvernement du

· Duché de Milan eſt deſtiné à ce Miniſtre.

D E TU R 1 N, le 2o Septembre.

Le Roi accompagné du Duc de Savoye, partit

le 1 o pour aller viſiter les Fortereſſes de Suze,

d'Exiles & de Feneſtrelle. Sa Majefté revint le 14.

Le Prince de Piémont & la Princeſſe dont l'Infan

te Ducheſſe de Savoye eſt acconchée depuis peu ,

ont été tranſportés à Montcailler , dont on a ju

gé que l air leur ſeroit ſalutaire. L'Infant Duc de

Parme a fait remercier le Roi , par l'Ambaſſadeur

d'Eſpagne des honneurs que Sa Majeſté a fait

rendre à Madame Infante Duche 'e de Parme à

ſon paſſage par Voghera & par Tortone, où cet

te Princeſle a trouvé un détachement des Gardes

du Roi, qui l'a accompagnée juſqu'aux confins

du territoire de Gênes. -

DE G E N E s, le 26 Septembre.

Il eſt entré dans ce Port depuis huit jours,qua

tre Navires François , qui viennent des mers du

Levant, & deux Naviies Anglois , venant de

l'Ocean. Les Vaiſſeaux Impériaux qui croiſent

pour aſſurer la navigation , ont contraint un Cor

ſaire Barbareſque , de rendre un Bâtiment de Rio

qu'il avoit pris dans les mers de Toſcane.

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N P R E s, le 2 1 Septembre.

Dans le Conſeil de Régence qui ſe tint le 8 de

ce mois, il fut arrêté que le Parlement ſeroit pro
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rogé juſqu'au 3 1 du mois prochain. On doit re

nettre à cette Aſſemblée un état de la ſituation

actuelle du conumerce dans les Indes Orient2 lcs &

Occidentales. D'ici à vingt jours, on aura totale

ment rembourſé les arrérages & les capitaux des

Annuités à trois & demi pour cent, aſſignés ſur

les droits du parchemin & du papier timbré , &

payables par l'Echiquier. On# qu'une Com

pagnie a offert de prêter au Gouvernement , de sx

millions cinq cent mile livres ſterlings à deux &

demi pour cent. A l'avenir les Vaiſſeaux de guer

re qu'on enverra aux Indes Orientales , aui ont à

bord un certain nombre de Soldats & de Matelots

furnuméraires , pour remplacer les pertes que

pourront faire les équipages Par un Bâtiment ve

nu de l'Iſle de Madère , on a appris que les Vaiſ

ſeaux le Jaſon , l' Avis, le Badger & le Toway, y

avoient mouillé le 4 Juillet dernier, & que de là

ils avoient continué leur toute vers l'Ametique.

On a embarqué ſur l'Amiral de l'Eſcadre, qui

doit faire voile pour la côte de Guinée, pluſieurs

préſens deſtinés aux Chefs des Nations de cette

côte. Le Navire le Warwick , appartenant à la

Compagnie des Indes Orientales, eſt arrivé de la

Baye Tous les Flibots de la Pêche du Harang

ont leureuſement échapé au danger des dernieres .

tempêtes, mais la Chaloupe de guerre la I eggi,

qui eſt prépoſée pour protéger la Pêche, a été con

ſidérablement endommagée. LaRégence d'Irlande

a ſupprimé la nouvelle Lotterie de Dublin.

Cn écrit de Calvinſtown dans le Comté de Kil

dare en Irlande, qu'il y eſt mort le 2» du mois

dernier , à l'âge de cent douze ans, un Réfugiés

François, nommé Jean Courſe. Il étoit né en .

Languedoc.

:
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-

P A T S - B A S.

D E L A H A Y E , le 6 Octobre.

_ Les Etats Généraux viennent de défendre aux

habitans de cette Province , de ſe mêler, directe

ment ou indirectement , de la régie & de la col

lecte d'aucune Lotterie étrangere , ſous peine

d'une amende de ſix cent florins , outre la confiſ

cation des ſommes dont ſe trouveront chargés les

, contrevenans. Il eſt défendu ſous la même peine

' d'imprimer, de diſtribuer ou afficher aucun avis

ou placard concernant leſdites Lotteries.
:

--

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris, &c.

L# 1o & le 12 Septembre dernier, le Duc d'Or:

léans fit dans la plaine entre la Ferté-Milon &

la Forêt de villers-Cotrez la revûe des Régimens

d'Orléans , Infanterie & Cavalerie. Ce Prince

parut trés ſatisfait de la beauté de ces deux Corps,

ainſi que de la maniere dont ils firent l'éxercice &

differentes évolutions. Les Officiers de ces Régi

mens étant a lés à Villers-Cotrez rendre leurs reſ

pects au Duc d'Orléans, ils y ont été traités

ſplendidement , & ils ont tous reçus des marques

de bonté de ce Piince , qui a continué toutes les

penſions que le feu Prince ſon pere avoit accordé

à pluſieurs d'entr'eux.

Le Roi fit le 19 , un nouveau voyage à Choiſi,

& en revint le 21 après ſouper, avec Monſeigneur

le Dauphin, Madame la Dauphine, & Meſda
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mes de France, qui ce même jour étoient allés y

joindre Sa Majeſté.

Le même jour, le Duc & la Ducheſſe de Chaul

nes ſe rendirent au Port de l'Orient avec M. de

de Viarme, Intendant de Bretagne. Ils y ont été

reçus par M. Godeheu , Directeur & Comman

dant dans le Port, & ils y ont paſſé trois jours à

viſiter les Magafins& les Bâtimens de la Compa

nie des Indes.

La Reine a dîné le 2 1 & les deux jours ſuivans

cbez le Roi de Pologne Duc de Lorraine & de

Bar.

Il y eut le lendemain au ſoir grand couvert

chez la Reine.

Le 24 , le Roi après avoir dîné à Trianon , al

1a ſouper & coucher à Bellevûe. -

Leurs Majeſtés & la Famille Royale, ſignérent !

le même jour le Contrat de mariage du Comte

de Montmorency-Luxembourg, & celui du Com

te de Balincourt , fils du Maréchal de ce nom. -

Sa Majeſté retourna le 2 5 à Choiſy, où la Rei

ne, Monſeigneur le Dauphin, Madame la Dau

phine, & Meſdames de France, ſe rendirent de .

Verſailles le même jour. |

Le Roi de Pologne Duc de Lorraine & de Bar ,

s'étant rendu de Verſailles à Fontainebleau le 24,

alla le 25 à Montargis voir Madame Infante Du

cheſſe de Parme. Il partit le 26 de Fontainebleau,

pour retourner à Lunéville.

Le 26 , le Roi avec Monſeigneur le Dauphin

& Madame la Dauphine , & la Reine avee Meſ

dames, ſont partis de Choiſy pour Fontainebleau.

Le Roi a accordé au Maréchal de la Mothe- .

Houdancourt, Chevalier d'honneut de la Reine,

le Gouvernement de Gravelines, vacant par la

mort du Maréchal de la Fate, Le Maréchal de la

•!

|

.*
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Mothe-Houdancourt a remis le Gouvernement de

Salins.

Le 26, le Roi accompagné de Monſeigneur le

Dauphin & de Madame la Dauphine arriva à Fon

tainebleau de Choiſy. La Reine & Meſdames de

France arriverent en même tems que le Roi. Leurs

Majeſtés allerent l'après-midi avec la Famille

Royale au devant de Madame Infante Ducheſſe

de Parme juſqu'à Bouron. Elles ont témoigné à

cette Princeſſe, par les vives démonſtrations de

tendreſſe avec leſquelles Elles l'ont reçue, tou

te la joye qu'Elles ont de la revoir.

On vient d'achever à la Manufacture des Go

belins ſix Piéces de Tenture de Haute-liſſe, dont

deux repréſentent, l'une la derniere Scene de la

Tragédie de Rodogune, l'autre la troifiéme Sce

ne du quatriéme Acte de Bajazet. La troiſieme

Scene du quatriéme Acte de la Pſiché, de Moliere,

& la derniere Scene de l'Opéra d'Alceſte, ſont les

ſujets de la troifiéme & de la quatriéme Piéce.

Dans la cinquiéme , Don Quichotte eſt repré

ſenté à Barcelonne , danſant au Bal de don Anto

nio. On voit dans la ſixiéme le même Don Qui

chotte, qui prend des Marionnettes pour des Mau

res, & qui croit en les combattant , ſecourir des

Amans fugitifs. Ces Tapiſſeries ont été faites d'a-

près ſix Tableaux de feu M Charles Antoine Coy

pel , premier Peintre du Roi. Elles ont été exé

cutées par Mrs Audran & Coſſette, Entrepre

neurs des ouvrages qui ſe fonr aux Gobelins pour

la Couronne. Ayant été portées à Verſailles, elles

furent préſentées le 23 au Roi par M. de Van

dieres, Directeur Général des Bâtimens , Arts &

Manufactures de Sa Majeſté.

Le rétabliſſement de la ſanté de Monſeigneur le

Dauphin a répandu dans tous les cœurs une joye
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qu'on s'eſt empreſſé de ſaire éc'ater de mille ma

nieres différentes. Les Jéſuites du Collége de Louis

la Grand annoncerent le : 6 par une décharge de

boëtes les réjouiſſances qu'ils préparoient à l'occa

ſion de cet évenement. L'Abbé dc Bonneguiſe ,

nommé à l'Evêché d'Arras , célébra la Meſſe,

pendant laquelle M. de Mondonville fit chanter

fon Motet Cœli enarrant. Enſuite on entonna le

Te Deum au bruit des bcëtes La Muſique fut exé

cutée avec beaucoup de goût & de p éciſion. Les

Penſionnaires du Collége, pour marquer la part

qu'ils prenoient à la Fête , célebrerent par la voix

d'un de leurs Condiſciples la convaleſcence de

Monſeigneur le Dauphin , & le Marquis de Cré

qui, chargé d'être l'organe de leurs ſentimens,

reçut de fiéquens applaudſl eme ns, L'après midi ,

le Pere Geoffroy , 1'en des Profeſſeurs de Rhéto

rique , pronor ça un diſcours Latin, auquel afſiſ

terent bea»coup de Prélats , de Seigneurs , & de

perſonnes de tous les Ordres, Pluſieurs Pcnſion

naires diſtribuerent dans l'aſſemblée différentes

piéces de vers Hébrcux , Grecs , Latins & Fran

çois, dont que ques unes avoient été préſentées à

Monſeigneur le Dauphin , lorſqu'il vint à ſainte

Genevieve Le Diſcours fut reçu avec une joye

qu'on fit ſouvent éclater , & il fut ſuivi d'une dé

charge de boëtes La Salle étoit ornée de riches

Tapilleries, de Luſtres & de Girandoles. A la

droite de l'Orateur s'élevoit un magnifique Dais,

ſous lequel étoit placé le Portrait de Monſeigneur

le Dauphin. Vers les huit heures du ſoir, le feu

d'artifice commença par une décharge générale

de boëtes. Ce feu compoſé des plus bellespiéces

ui ſont d'uſage dans les réjouiſſances publiques,

parut brillant , vif, & exécuté avec beaucoup d'or

dre : il fut accompagné d'un grand nomb1e de fu

ſées

-
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ſée & de très belles gerbes. L'illumination ſuccéda

au feu. Des cordons de lumiere & une grande

quantité de pots-à-feu éclairoient la Cour du Col

lege. Au fond paroiſſoit une façade d'Architec

ture de quarante pieds de haut, dont toutes les

parties étoient formées par des lampions. Dans

l'enfoncement du Portail de cette décoration ,

brilloit une haute pyramide ſurmontée d'un ſoleilz

aux deux côtés étoient des Dauphins courronnés.

On avoit placé au deſſus du Portail un Tableau

allégorique, repréſentant les trois Parques , en

vironnées de nuages ſombres & épais. La Déeſſe

de la Santé deſcendoit du Ciel : d'une main elle

arrêtoit le bras d'Atropos ; de l'autre elle mettoit

en fuite la maladie repréſentée ſous la forme d'un

monſtre. Une lumiere éclatante & un vent favo

rable diſſipoient les nuages. Dans le lointain on

découvroit le Génie de la France, proſterné, im

plorant le ſecours du Ciel, & offrant un ſacrifice :

un rayon de lumiere l'éclairoit, & faiſoit renaî

tre l'eſpérance dans ſon cœur. Entre les colonnes

torſes, qui formoient le ſecond ordre d'Archi

· tecture , étoit un grand Chiffre couronné : au

comble dominoient les Armes de Monſeigneur le

Dauphin, & toute cette décoration étoit accom

pagnée de pyramides & d'Ifs en lampions.Un

grand concours des perſonnes les plus diſtinguées,

& d'un peuple nombreux † ſe ſuccéda pendant

le jour & juſqu'à la moitié de la nuit, parut voir

avec plaiſir ces marques de l'intérêt que tous les

Corps & tous les Particuliers prennent au bon
heur dont le Ciel acomblé la France. en rendant

1'auguſte Héritier de la Couronne aux vœux

ardens des François. Par des acclamations réïté

rées , le Public augmenta la joie de cette fête, à

1'ordonnance de laquelle tout le monde a juſte

ment applaudi. I
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| Suivant le Réglement donné le 3o Juillet der

nier par le Roi, l'Académie de Marine, nouvel

lement établie à Breſt, doit être compoſée de dix

Académiciens Honoraires , d'un pareil nombre

d'Académiciens Libres, de trente Académiciens

Ordiuaires, & de vingt-cinq Adjoints. Les Ho

noraires ſont M. Pallu , Conſeiller d'Etat ; M. de

Valliere , Lieutenant , Génétal d'A1ti'lerie ; le

omte de la Galiſſonniere , Chef d'Eſcadre,

† du Dépôt des Cartes, Plans & Journaux

de la MaIine ; le Comte du Guay, aufſi Chef

d'Eſcadre, Commandant la Marine à Breſt ; M.

d'Hericourt , ancien Intendant de la Marine ;

M. Hocquart, Intendant de la Marine à Breſt ;

M. Frezier, Ditccteur des Fortifications en Bre

tagne , M. du Hamel du Monceau, Inſpecteur

Général de la Marine , & Académicien de l'Aca

démie Royale des Sciences, Meſſieurs le Camus

& Bouguer, de la même Académie. MM. le

Ciouſtier , Ingénieur en Chef à Dieppe , le

Febvre, Secrétaire de la Bibliothéque du Roi ;

Daprez de Mannevillette, Capitaine de Vaiſſeau.

de la Compagnie des Indes ; Belin, Ingénieur au

Dépôt des Cartes, Plans & Journaux de la Ma

zine; de Courcelles, Médecin de la Marine à

Breſt , Croizet & le Sueur, Profeſſeurs de Mathé

mathiques à Rochefort , les Peres Pezenas , Je

ſuite, Profeſſeur d'Hydrographie à Marſeille ;

du Chatelard , auſſi Jeſuite, l'rofeſſeur de Mathé

matiques à Toulon, & de la Roche, Profeſſeur

de Mathématiques à Breſt, ont été nommés Aca

démiciens Libres. La Claſſe des Académiciens

Ordinaires eſt compoſée ptincipalement d'Offi

ciers de Marine , réſidans à Breſt. On a pris les

vingt cinq Adjoints , les uns parmi les Officiers

de Marine, les autres parmi les Ingénieurs, les

•
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€onſtructeurs, & les Ecrivains des Vaiſſeaux du

Roi.

, La Frégate la Cibelle, chargée de Gomme, &

venant du Sénégal, eſt arrivée au Port de l'O-

: I16I) T. .. | . " , -

On écrit de Riom , en Auvergne, qu'on y a

reſſenti une ſecouſſe de tremblemeot de terre ;

que le mouvement a été oſcillatoire du Nord au

Sud, & qu'il étoit accompagné d'un bruit ſourd.

Heureuſement il n'a pas cauſé beaucoup de dom

mage. La même ſecouſſe s'eſt fait ſentir à Cler

ment & dans d'autres lieux du voiſinage.

Le 28 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-neuf cens quarante livres ; les Bil

lets de la Premiere Lotterie Royale à ſix cens

quatre vingt, & ceux de la Seconde à ſix cens

{Tentc-lln. •! -

Le Duc de Duras, que le Roi a nommé ſon

Ambaſſadeur Ordinaire auprès du Roi d'Eſpagne,

a pris congé de Sa Majeſte le 27 de Septembre

dernier, & il eſt parti le lendemain pour Bannie

res, où la Ducheſle de Duras doit prendre les

eaux, & d'oû ils ſe rendrent enſuite à Madrid.

, Le 29 , le Marquis de Paulmy, Secrétaire

d'Etat de la Guerre , en ſurvivance du Comte

d'Argenſon, revint à Fontainebleau, du voyage

qu'il a fait dans les Provinces Méridionales du

Royaume, pour en viſiter les Places, & pour voir

les troupes qui y ſont en quartier.

Le 3 Octobre, le Roi accompagné de Monſei

le Dauphin, de Madame la Dauphine, de

Madame infante,Ducheſſe de Parme, & de Meſda,

mes de France, prit le plaifir de la Chaſſe du Cerf.

La Reine communia le 4 d'Octobre dernier,

par les mains de l'Evéque de Chartres, ſon Pre

mier Aumônier. 4 - - }

I ij
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Le Marquis de Boufflers , Grand Bailli de

Beauvais , Lieutenant Genéral du Beauvoiſis, &

Capitaine de la ſeconde Compagnie des Gardes

du Corps du Roi de Pologne, Duc de Lorraine &

de Bar , a été nommé Menin de Monſeigneur le

Dauphin.

M. de Pujol, Brigadier des Atmées du Roi , &

Premier Exempt de la Compagnie Ecoſſoiſe des

Gardes du Corps, a obtenu la place d'Enſeigne,

qui vaquoit dans cette Compagnie.

" La joie qu'a cauſé dans tout le Royaume le

rétabliſſement de la ſanté de Monſeigneur le

Dauphin, a éclaté à la Rochelle par les plus vives

démonſtrations. On mande de cette Ville, que

1es fêtes y ont duré cinq jours entiers. Elles com

•mencerent par un Te Deum en Muſique, qui fut

chanté le 8 du mois dernier au bruit d'une ſalve

de trente & un coups de canon. Le Marquis

de Clermont-Galleraude , Commandant de la

Province, accompagné de la principale Nobleſſe,

de tous les Officiers de la Garniſon , & d'un

gtand nombre d'Officiers de Marine venus exprès

de Rochefort, & M. de Boiſmon, Intendant de

1a même Province , à la tête du Préſidial & du

Corps-de-Ville, y aſſiſterent. Après le Te Deum,

1e Marquis de Clermont Gallerande ſe rendit

avec ſon cortége à l'Hôtel-de-Ville, devant le

quel on avoit tiré un beau feu d'artifice. Le ſoir,

il y eut des illuminations dans toute la Ville, &

beaucoup de vin diſtribué au peuple. Le 1o, le

Te Deum fut chanté dans toutes les Egliſes avec

de fréquentes ſalves de l'artillerie des remparts,

& de la mouſqueterie des troupes. Ce même jour,

le Marquis # Clermont-Gallerande donna un

magnifique dîner, ſervi à quatre tables de trente

«ouverts chacune. Deux§ de vin coules
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rent tout le jour par ſon ordre, & ſon Hôtel fut

magnifiquement illuminé. Au ſortir de table , la

cempagnie alla voir repréſenter la Comédie. Le

13 , M. de Boiſmon donna auſſi une très-belle

fête. Toute l'Intendance fut illuminée , & ou

verte au peuple, pour qui coulerent abondam

ment deux fontaines de vin. La façade de cet,

Hôtel étoit décorée d'emblêmes , & de deviſes

relatives à l'objet de la joie publique. On y liſoir

entre autres eette inſcription :

: Parenti Optimo,

Filium redivivum,

Filio optimo

Parentem latitiâ exultantem,

Rupellenſibus

Spem regni alteram,

Nuper doloris, nune ingens gaudil

Argumentum

Gratulatur

Lud. Guill. de B o 1 s M o N

Apud Santones & Alniſienſes

Miſſus Dominicus.

M. de Boiſmon avoit invité chez lui eent

trente perſonnes. Il y eut ſucceſſivement feu d'ar

tifice, Comédie , & un très-grand ſoupé, ſuivi

d'un Bal.

Le 5 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix neuf cens trente deux livres diz ſols

les Billets de la Premiere Lotterie Royale ſix eens

quatre-vingt, & ceux de la Seconde, à ſix cens

ttcnte & unce

I iij
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Le Marquis d'Oſſun , Ambaſſadeur du Roi au

près du Roi des deux Siciles, a pris congé de

Sa Majeſté, & le 4 il eſt parti de Fontainebleau

pout ſe rendre à Naples.

Le 5 & le 7, le Roi prit le divertiſſement de

la chaſſe du Cerf Sa Majeſté prit le 9 celui de la

chaſſe du Sanglier.

Un rhume a obligé la Reine de garder ſon

appartement pendant quelques jours.

Monſeigneur le Dauphin a pris deux jours de

ſuite les Eaux de Vals.

Le Roi a nommé l'Archevêque de Tolouze à

l'Archevêché de Narbonne.

Sa Majeſté a accordé au Baron de Montmoren -

cy, Chevalier d'Honneur de Madame Adélaide,

le Gouvernement de Salins, que le Maréchal de

la Mothe-Houdancourt a remis pour celui de

Gravelines.

Le Marquis d'Eſpinchal, Maréchal des Camps

& Armées du Roi, & Enſeigne de la Compagnie

Ecoſſoiſe des Gardes du Corps, eſt monté par

la mort du Baron Deſcajeul à l'une des places

de Lieutenans de cette Compagnie.

La place d'Exempt, qui vaquoit dans la même

Compagnie par la promotion de M. de Pujol à

la place d'Enſeigne, a été donnée à M. de Noue,

Capitaine dans le Régiment de Dragons de Lan

gu edoc , & neveu du Vicomte de Suzy, Major

de* Gardes du Corps.

Les inquiétudes au ſujet du Vaiſſeau le Dauphin

que la Compagnie des Indes attendoit de Pondi-'

chery, ſont entierement diſſipées, & l'on a teçu

avis que ce Bâtiment avoit relâché à la Marti

nique.

Peu de Curieux ignorent que le fameuxTableau,

qui repréſente Saint Michel foudroyant les An
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· ges rebelles, étoit peint ſur bois. Ce Tableau,

l'un des plus excellens de Raphaël, vient d'être

tranſporté ſur toile par M. Picault , & le 11 il

a été expoſé aux yeux du public dans le Palais

du Luxembourg. L'Académie de Peinture & de

Sculpture, ayant jugé que M. Picault avoit fait

ſon opération avec le plus grand ſuccès, lui a

donné des témoignages auſſi honorables qu'au

thentiques de ſon approbation , pour conſtater la

validité d'un ſecret , qui aſſure la conſervation

des ouvrages des Peintres illuſtres. Raphael pei

† en 1518, par ordre de François I, le Ta

leau dont il eſt queſtion.

Les Officiers des fix Régimens des troupes

Bourgeoiſes de la Ville de Bordeaux , qui ont

chacun un des Jurats pour Colonel, viennent de

donner, à l'occaſion de la convaleſcence de Mon

ſeigneur le Dauphin, une nouvelle preuve de

leur zéle & de leur attachement pour le Roi &

pour la Famille Royale. Une ſalve de neufpiéces

de canon , placées dans la cour des Religieux

Dominicains, annonça cette fête au public. L'E-

liſe de ces Religieux, qui par elle-même eſt

'une des plus magnifiques du Royaume, & dont

l'Autel à la Romaine , conſtruit des plus beaux

marbres d'Italie, paſſe pour un chef-d'œuvre,

étoit ornée de tapiſſeries & d'inſcriptions rela

tives au ſujet. Au Pilier, vis-à-vis de la Chaire,

étoit celle-ci dans un cadre doré & entouré de

branches de laurier. D. O. M. Pro dilecti & ma

ximi Regis ept. Filio ſanato , gratiſſimas tanti bene

ficii , ſimpliciter ſed ſincerè , preces reddunt Burdig

Militis Duces. Le Portrait de Monſeigneur le

Dauphin étoit placé au Pilier le plus voiſin de

l'Autel, du côté de l'Evangile, ſous un dais de

drap d'or, relevé d'une broderie de perles. On

，
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avoit placé au-deſſous du Portrait un fauteuil de

la même magnificence ſur une Eſtrade , couverte

d'un tapis de velours cramoiſi, bordé de deux

larges galons & d'une crêpine d'or. Vers les cinq

heures de l'après-midi, M. de Tourny, Inten

dant de la Province, & les Jurats, ſe rendirent

à l'Egliſe. Ils trouverent dans la Place une double

haye des Sergens des ſix Régimens, & ayant été

reçus à la Porte de l'Egliſe par huit Oſficiers,

au bruit des tambours , fifres & trompettes de

la Ville, ils furent conduits dans le Chœur aux

places qui leur étoient deftinées. Tous les Offi

ciers des troupes Bourgeoiſes étoient dans la

Nef ſur des bancs couverts de tapis. Une nou

velle ſalve de canons précéda le Te Deum, qui

fut chanté par les Muſiciens des deux Chapitres

& du Concert, & après lequel les Officiers des

troupes Hourgeoiſes§ une ample diſtribution

d'aumônes.

La trop grande abondance de matieres ne nous

a pas permis d'informer plutôt le Public , que

les Magiſtrats de la même Ville, ayant rétabli

en 1744 une Ecole de Deſſein, qui ſubſiſtoit an

ciennement ſous le titre d'Académie de Peinture

& de Sculpture, ont réſolu de donner tous les

ans trois Prix aux jeunes Eléves de cette Ecole.

Ces Magiſtrats ont commencé ceete année l'exé

cution d'un projet , qui doit leur attirer la re

connoiſſance des Amateurs des Arts. Les Prix

conſiſtent en trois Médailles, dont l'une eſt d'or,

& les deux autres d'argent. -

Le 12 , les Actions de la Compagnie des In

des étoient à dix-neuf cens dix livres; les Billets

de la Premiere Lotterie Royale à ſix cens quatre

vingt , & ceux de la ſeconde à ſix cens trente

& une,
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JNA IssA N c Es, M A r IAG Es

& Morts,

E 2 Août , la Comteſſe de Guiſcard accou

- cha d'un fils, qui ſera nommé le Marquis

de Cadrieu.

Le 8 Septembre, Madame de Bauſſans épouſa

du Maître des Requêtes, accoucha d'une fille,

qui fut batiſée le même jour à Saint Paul , &

nommée Angélique-Elizabeth-Françoiſe. Elle a

eu pour Parain M. le Comte de Vatan, beau

ere de M. de Bauſſans, & pour Maraine, Ma

ame de Pontcarré ſa belle-ſœur.

Le 1 1 du même mois , Madame la Comteſſe

de Bourbon-Buſſet accoucha d'un fils, qui fut

batiſé le lendemain dans l'Egliſe de S. Louis en

l'Iſle , & nommé Thimoleon Chat les Henri. Il

a eu pour Parain M. l'Abbé de Gouffier , Abbé

de Saint Evre d'Orléans, ſon grand oncle, &

pour Maraine Madame la Marquiſe de la Tour
nelle.

Le 16 Mai, André Charles-Louis, de Chabenat

de Bonneuil , reçu Conſeiller au Parlement en

la Seconde Chambre des Enquêtes le 21 Août

1744 , épouſa en l'Egliſe Paroiſſiale de Saint

S ulpice de Fayet, près de Saint-Quentin , Dio

cèſe de Noyon , Demoiſelle Anne Louiſe-Su

ſanne de Lallier, fille mineuie de Philippe-Alé

xandre de Lallier, Chevalier Seigneur de Fayet,

ancien Capitaine de Cavalerie & de Dame Anne

Marguerite Leſcct. Le Marié eſt fils de feu Louis

Eſtienne de Chabenat de Bonneuil proche de

Créteil ſur Marne , reçu Conſeiller au Parlemens

I y
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le 5 Août 1716 ; mort le 6 Décembre 1747

dans la 53e année de ſon âge, & de Madeleine

Bonchet , fille unique de Claude Boucher Payeur

des Rentes de l'Hôtel de Ville, décédé le 8 Mars

1742 , & petit-fils de Michel de Chabenat Sei

gneur de Bonneuil , Conſeiller du Roi en ſes

Conſeils & Introducteur des Ambaſſadeurs après

ſon pere, & de Catherine-Charlote le Févre de

la.Malmaiſon, qu'il avoit épouſée en 1693 , fille

d'Antoine le Févre de la Malmaiſon, mort Doyen

de la Cour des Aydes de Paris en 1713.

M. de Bonneuil, qui donne lieu à cet article,

a pour freres puînés, Autoine François de Cha

benat de Bonneuil, né le 11 Mars 1728 , Sous

Lieutenant au Régiment des Gardes Françoiſes

depuis 1746 , & Ange-Eſtienne de Chabenat de

Bonneuil , né le 7 Avril 1731 , reçu Conſeiller

au Parlement le 3 Septembre 1751.

Le 27 Juin 1752 , Joſeph-Gabriel-Gaſpard-An

ne d'Agoult des Vicomtes de Marſeille, Ches

valier, Marquis & Baron d'Ollieres, épouſa Ma

rie-Anne de Lannion, fille de Jean-Baptiſte

Pierre-Joſeph, Marquis de Lannion , Maréchal

des Camps & Armées du Roi, & de Dame Mar- .

the Kſulgues. Le Marquis d'Agoult eſt fils dé .

Gaſpard d'Agoult , Marquis & Baron d'Ollieres

& de Dame Anne-Marguerite de Fortia de Pilles,

fille de Paul de Fortia de Pilles, Gouverneur

pour le Roi des Places du Château d'If, Rou

tonneau , Pommégues & Iſles de Marſeille & de

Geneviéve de Vento des Pennes, & petit-fils de

Joſeph d'Agoult, Marquis & Baron d'Ollieres,

Conſeiller du Roi & Senéchal du Siége & Reſ

ſort de Ciſteron, & de Françoiſe de Glandeves

de Mirabeau. Joſeph d'Agoult étoit iſſu de Ray

mond-Geoffroi Vicomte héréditaire de Marſeille,
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qui ayant vendu en 12 13 ſa portion de cette

Vicomté, il ne reſta à ſon fils Burgundion, dit

de Trets, que la Baronnie d'Ollieres. Celui ci

eut de ſa ſeconde femme Mabile d'Agoult d'En

trevenes , Iſnard, qui fut Baron d'Ollieres, qui

prit le nom d'Agoult, que ſa poſtérité a conſervé

juſqu'à préſent. Il fut le ſixiéme ayeul de Louis

d'Agoult Baron d'Ollieres , mari de Daufine de

Villenenve,dont il eut entr'autres enfans Pierre

d'Agoult, Seigneur & Baron d'Ollieres, fut pere

d'Antoine , marié à Eleonore de Valavoire , mere

de Pierre, qui épouſa Marguerite de Forbin de

Soliers, dont il eut Joſeph d'Agoult, en faveur

duquel la Seigneurie d'Ollieres fut érigée en

Marquiſat, & qui eſt l'ayeul du Marquis d'A-

goult dont nous annonçons le mariage.

Louis-Pierre de Jaucour, Meſtre de Camp de

Cavalerie, Enſeigne des Gend'Armes Ecoſlois,

épouſa le 12 Juillet la Demoiſelle N. ... Gilly,

fille du Directeur de la Compagnie des Indes &

de N. ... Marenc.

Il eſt fils de Pierre-Antoine Marquis de Jau

cour & de Suſanne-Marie de Vivans, fille de

Jean Marquis de Noaillac , Lieutenant Générat

des Armées du Rci , mariés en Janvier 1726.

Pierre-Antoine avoit pour pere autre Pierre

Antoine Marquis d'Eſpeules , mort à 3o ans le

1o Octobre 1736 , dont l'ayeul Pierre avoit

épouſé en 16 ro Françoiſe d'Aulezy , héritiére

d Eſpeules. Celui-ci avoit deux freres aînés qui

ont formé ; l'un la brancbe de Villarnoul , éteinte

en 1724, en la perſonne de Catherine-Renée de

Jaucour, Comteſſe du Bel'ay, ayeule maternelle

du Prince de Robec-Montmorency , l'autre , la

branche des Seigneurs de Vau de Jaucour &

de Brazay , qui ſubſiſte encore aujourd'hui.

I vj
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Pierre & ſes freres avoient pour triſayeul Jean

de Digoine, dit de Jaucour , Seigneur de Viliar

noul, ſeptiéme ayeul du Comte de Jaucour, le

quel avoit été marié avant 1473 par ſon oncle

maternel Philbert de Jaucour avec Agnès du

Pleſſis.

La Maiſon de Digoine eſt une des plus an

ciennes de Bourgogne. Elle tire ſon nom de la

Baronnie de Digoine en Charolois, qui entra

vers l'an 139o dans la Maiſon de Dumas , dont

elle eſt ſortie dans le dix-ſeptiéme ſiécle.

Le Terre de Jaucour eſt en Baſſigny, près

de Beaufort en Champagne. Les Seigneurs de
d'Inteville en étoient cadets.

La Terre de Villarnoul, près d'Avalon, fut ap

portée en mariage en 13 18 par Marie de Villar

noul à Richard de Jaucour, biſayeul de Philbert,

oncle maternel de Jean de Digoine & d'Agnès
du Plefſis. | .

Les Seigneurs de Villarnoul portoient de ſable

à trois Leopards d'or poſés .'un ſur l'autre , les

Seigneurs de Jaucour & de Dinteville n'en ont

porté que deux. -

Le 27 Juillet, a été célébré dans la Chapelle de

l'Archevêché de Toulouſe le Mariage de Meſſire

François de Sauton de Mouſtron, Marquis Deſ

couloubre, Capitaine de Dragons, avec Dame

Hervé-Macrine de Montcalm , veuve de Meſſire

Jean de Faret, Marquis de Fournés, Maréchal

des Camps & Armées du Roi , le Marquis Deſ

couloubre eſt fils du feu N. ... de Sauton de

Mouſtron , Marquis Deſcouloubre , & de Dame

Anne de Monteſquieu ſœur de feu N. ... de Mon

te ſquieu , mere du Marquis de Rochechouart,

de l'Evêque de Laon , & du Comte de Roche

chouart. La Marquiſe Deſcouloubre eſt fille de feu
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Meſſire Louis Daniel de Montcalm.Gozon, Mar

quis de S. Veran & de Dame Marie-Thereſe de

Lauris Caſtelane-Dampas. La maiſon Deſcoulou

bre eſt une des plus anciennes du haut Langue

doc, elle 1 pour armes d'azur à trois bandes d'or.

Celle de Montcalm originaire du Rouergue, oû

elle eſt connue dès la fin du treziéme ſiécle , n'eſt

pas moins diſtinguée en Languedoc, où elle eſt

établie depuis trois cent ans. Voyez pour ſa ge

néalogie, le dernier ſupplément de Morery , &

la cinquiéme partie des Tablettes hiſtoriques, ge

néalogiques.

Le 4 Septembre, François de Broglie, Comte

de Revel , Brigadier d'Infanterie du 2o Mars

1747 & Colonel du Régiment de Poitou, troiſiéme

fils du feu Maréchal Duc de Broglie, épouſa De

moiſelle Anaſtafie Jeanne-Thereſe Savalette troi

ſiéme fille de M. Savalette, Seigneur de Magnan

ville & de Buchelet, Garde du Tréſor Royal , &

d'Eliſabeth Gilbert de Noſieres. Leur contrat de

mariage avoit été ſigné le 29 du mois dernier par

Leu1s Majeſtés.

Le même jour, Mathieu de Montholon, Con

ſeiller au Parlement de Metz où il fut reçu le 28

Décembre 1734 , à l'âge de 19 ans, épouſa N.

Maurin, ſeconde fille de Meſſire Louis

Nicolas-Guillaume Maurin, Conſeiller en la Cour

des Aides de Paris, où il fut reçu le 5 de Décem

bre 1712 , & de Marie-Jeanne Boſc qu'il avoit

épouſée le 16 Décembre 1719 , morte le 18 Jan

vier 1727 , fille de Silveſtre Boſc , Secretaire du

Roi , Maiſon Courronne de France & de ſes Fi

D211CCS.

M. de Montholon eſt ſeul fils de Meſſire Ma

thicu de Montholon, Chevalier, Conſeiller du

Roi en tous ſes Conſeils, né le 14 Août 1684 ,
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reçu Conſeiller au grand Conſeil le 3o Mars

17o7 , nommé premier Préſident du Parlement de

Pau par Lettres Patentes du 19 Avril 1724, dont il

préta ſerment le 25 ſuivant : fait Conſeiller d'hon

neur au grand Conſeil par proviſions du 29 No

vembre 171 5 , le Roi lui accorda ſon agrément

pour la place de premier Préſident du Parlement

de Metz , dont il préta ſerment entre les mains de

Sa Majeſté le 13 Mai 1729, & qu'il remplit encore.

Il avoit épouſé au mois de Septembre 1714 , Ca

therine-Marguerite le Doux de Me leville , fille

de Claude le Doux, Seigneur de la Chauviere &

de Montiſon, ſous-Doyen des Conſeillers du Par

lement de Paris.

La famille de Montholon, conſidérable dans la

robe deſcend de François de Montholon , Che

valier, Seigneur de Viviers & d'Aubervilliers,

Avocat général du Parlement de Paris le 28 Sep

tembre 1 , 32 puis Préſident du même Parlement

le 3 Fevrier 1534 , & Garde des Sceaux de Fran

ce le 9 Août 1541 , lequel fut pere de François de

Montholon I I du nom pourvû de la charge de

Garde des Sceaux de France , par Lettres du 6

Septembre 1 588.
-

Le 1 1 , M t ſſire Anne Nicolas Doublet de Per

ſan reçu Conſeiller au Parlement & Commiſſaire

en la deuxiéme Chambre des Requêtes du Palais,.

le 9 Août 1748, épouſa en l'Egliſe Paroiſſiale de

S. Merry à Paris , Anne-Adelaïde Ayme1et de

Gazeau, filie unique de Jean Aymeret , Seigneur

de Gazeau, reçu Conſeiller au Parlement le 3ojan

vier 1728 , & d'Anne Louiſe-Françoiſe de Mont

pellier , morte en couche le 3 Avril 1735, à 19 ans

3 jours ; fille de François de Montpellier, Fer

mier général des Fermes du Roi. -

Le marié eſt fils aîné de Nicolas Doublet, Sei
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gneur de Perſan proche Beaumont ſur Oiſe, reçu

Conſeiller au Parlement & Commiſſaire aux Re

quêtes du Palais le 7 Fevrier 1714, puis Maître des ,

kequêtes de l'Hôtel du Roi le 1 , Septembre 17 18,

& Intendant du Commerce en 1734 , mai ié le 14

Mars 1724 avec Marie-Magdelaine Frezeau de la .

Frezeliere, fille de Jean-François-Angelique Fre

zeau , Chevalier, Marquis de la Frezeliere & de

Mons, Baron de Laſſé, Lieutenant General des ,

Armées du Roi , & premier Lieutenant général

de l'Artiilerie de France & de Paule-Marie-Loui- .

ſe Briçonnet d'Oyſonville , de laquelle il a eu

outre M. de Perſan , qui donne lieu à cet article, .

N. Doublet , ſieur de Chandeuvre , Ca

- pitaine de Cavalerie, dans le Régiment Colonel ,

général.

La nouvelle mariée eſt d'une famille fort an

cienne dans la robe, & a pour 7* ayeul Jean Ayme

ret qui épouſa en 1445 , Jeanne de Gazeau Darne

de Gazeau en Poitou. Leur fils Guillaume Ayme

ret,Seigneur de Gazeau & de Velvire,fut reçu Con- .

ſeille1 au Parlement de Paris le 1 o Fevrier 1476 , *.

& épouſa en 1433 Etiennette de H it luy , fiile de

Jean de Harlay, Seigneur de Cély & de Louiſe ,

Luillier. Elle mourut en 1499, & après ſa mot .

ſon mari qui ne décéda qu'en 1 5 15 eut la garde .

noble de leurs enfans. De Raoul de Gazeau qui

fut l'ainé & ſuccéda à la ch 1ge de ſon pere, deſ

cend Madame de Pei ſan , dont nous annonçon3

le mariage.

Meſſire Jacques Gabriel Bazin, Marquisde Be

zons & de Maiſons, Brigadier des Atmées du Roi,.

& Meſtre de Canip d'un Régiment de Cavalerte

de ſon nom, épouſa le 18 Septembre, Demoiſelie

Anne Marie de Briqueville de la Luzerne , fi le de

feu Melſire Henri de B.ique ville , Marquis de la
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Luzerne , & de Dame Marie-Anne-Catherine

Boutet de Guignonville. La bénédiction nnptia

le leur fut donnèe par l'Evêque de Carcaſſonne,

dans la Chapelle particuliere de M. de Trudai

ne , Intendant des Finances. Leur contrat de ma

riage avoit été ſigné le 15 , par Leurs Majeſtés &

par la Famille Royale.

: Le nommé Poincenot eſt mort au Village de

Savigny , près de Langres âgé de 1 12 ans, étant né

le 1o Mai 164o. Pendant le cours de ſa vie il n'a-

voit jamais été malade, il fit dans les premiers

jours du mois de Mai une chûte, qu'on croit être
la ſeule cauſe de ſa mort.

Le 5 Juillet dernier, Meſſire Charles Boucher,

Comte d'Orſay, ci-devant Capitaine aux Gardes

Françoiſes eſt mort âgé de 63 ans.

Le s, Meſſire Etienne-Claude d'Aligre, ſecond

Préſident du Parlement , eſt mort âgé de 5s
2I1S. -

· Louis-Claude-Scipion de Grimoard de Beauvoir

du Roure,Comte du Roure,Lieutenant général des

Armées du Roi; Gouverneur des Villes & Citadelles

du Pont-Saint-Eſprit, & ci-devant Sous-Lieutenant

de la† Compagnie des Mouſquetaires de

garde de Sa Majeſté , mourut le 15 de Juillet

1752 , dans la 64° année de ſon âge.

Le 19, Meſſire Claude-Eliſée de la Bruyere

du Court , Grand Croix de l'Ordre Royal &

Militaire de Saint Louis , Vice Amiral de France,

& Premier Maître d'Hôtel du Duc d'Orleans,

mourut dans la quatre-vingt-huitiéme année de

ſon âge.

M. le Duc d'Orleans a donné la Charge de

Premier Maître d'Hôtel de ſa Maiſon , vacante

par cette mort , à M. Didier d'Arclais , Seigneur

de Montamy, qui en avoit la ſuivivance. La fa
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mille d'A1clais eſt d'une ancienne Nobleſſe de

Normandie , qui a toujours poſſedé les mêmes

Terres depuis le quatorziéme ſiécle. La Genéa

logie de cette famille, & les preuves ſont au

Cabinet de M. de Clairambault : elle porte

pour armes, de gueules au francquartier à ſemeſtre

d'or , chargé d'une bande d'azur & trois molettes

d'argent, poſées 2 & 1 , la ſeconde en chef brochant

ſur ladite bande.

Le 26 Juillet , Meſfire Alexandre le Senechal ,

fils unique de Louis Alexandre, Marquis de Car

cado, Lieutenant Général des Armées du Roi ,

& de Marie-Anne-Claude de Montmorenci , eſt

mort en Bretagne dans le Château de Carcado ,

âgé de neuf ans.

Meſſire Louis-Arnaud de la Briffe de Ferriere,

Maître des Requêtes, & Intendant de la Généra

lité de Caën , eſt mort à Caën le 28 Juillet, âgé

de quarante ſept ans.

Le 4 Septembre, Philippe Charles, Marquis de

Ia Farre , Maréchal de France , Chevalier des Or

dres du Roi , & de l'Ordre de la Toiſon d'or ; &

Gouverneur de Graveline , & Chevalier d'Hon

ueur de Madame la Dauphine, mourut à Paris,

âgé de ſoixante-ſix ans.

Le 1o , Meſfire Auguſtin Dugué de Bagnol,

Conſeiller d'Etat Ordinaire, Doyen des Maîtres

des Requêtes de l'Hôtel du Roi, mourut en ſa

Terre des Troux, près de Chevreuſe, âgé de

ſoixante- dix huit ans.

André Gabriël† , fils de M. Thomas,

Marquis d'Alogny, déceda à Paris, le 14 de ce

mois , & fut inhumé à Saint Sulpice.

Elizabeth Bouillerot, veuve de Louis d'Ar

boulin, Secretaire du Roi , mourut le même jour

à Paris dans la 85° année de ſon âge & fut enter
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rée à S. Joſeph , ſa Paroiſſe.

Le 17, eſt décédée dans la même Ville, Joa

chine Duſſon d'Allion , fille de Meſſire Louis

Duſſon d'Alliou, ci devant Miniſtre Plenipoten

tiaire du Roi auprès de l'Impératrice de Ruſſie ,

& a été inhumée à S. Sulpice.

, Pierre-Nicolas d'Angeſt, Chevalier de l'Ordre

Royal& Militaire de S. Louis, ancien Capitaine

au Régiment de Baucaire Cavalerie , mourut à

Paris le 18 du même mois.

Le mème jour , Pierre Fournel, ancien Com

miſſaire des Guerres au Département de Com

piegne, décéda dans la , 6° année de ſon âge,

& fut enterré à S. Louis en l'Iſle.

A v i s.

Es ſieurs Seguin * & Morel * *, Artificiers

François ordinaires du Roi, occupés depuis

long-tems du ſoin de perfectionner l'exécution des

feux , ſont parvenus à ce qu'ils déſiroient, & ont

fait l'épreuve d : leur découverte le 9 de ce mois à

S. Ouein, chez M. le Duc de Geſvres.

Cette épreuve conſiſtoit en un feu complet

compoſé de fuſées d'honneur tirées ſur trois che

valets alternativement trois à trois. La derniere

mit feu à un décoré de lances de so pieds de face

dont la blancheur formoit comme autant de dia

mans qu'il y avoit de lances dans ce décoré. Il

étoit accompagné de 12bombes dont l'effet ne laiſſa

rien à déſirer. La fin des lances, ſans le ſecours d'au

cun tireur, communiqua à un corps de feu com

* vA l'Obſervatoire Royal de Paris.

** Rue du Four, Faubourg S. Germain.
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poſé de quatre rangs de caiſſes de fuſées volantes

& de pots à feu : les différens rangs ſe ſuccédant les

uns aux autres avec une diſtance ſuffiſante pour

laiſſer faire l'effet à celui qui venoit de partir, L'on

vit paroître enſuite une décoration de feu brillant

de 13o pieds de face ; c'étoit une colonade for

mée avec des gerbes & cinq arcades dans leſquel

les étoient cinq différentes piéces d'artifice mou

vantes d'une très-belle compoſition : aux deux ex

trêmités étoient deux gros jets qui poufloient

leur feu à 5o pieds de hauteur. Ce coup de bril

lant fut terminé par deux gros pots gatnis de forts

ſerpenteaux brillans qui firent place à la girande

ou bouquet, qui teImina avec un applaudiſſe

ment genéral l'éxécution de cette fête, qui s'eſt

faite ſans le ſecours d'aucun tireur , en ne mettant

feu qu'à la premiere fuſée d'honneur.

Cette maniere d'exécuter les feux , met à l'abri

des accidens qui arrivent très ſouvent, comme de

tirer des pieces d'artifice à contre-tems, des in

tervales qui y font un défaut eſſentiel, des incon

véniens que cauſent les mauvais tems, &c.

Il eſt à ſouhaiter que les fieurs Seguin & Mos

rel ayent ſouvent occaſion d'employer le talent

qu'ils ont, & que leur capacité ſoit connue de

ceux qui préſident aux fêtes qu'occafionnent les

grands évenemens.

A U T R E.

L A Veuve du ſieur Bunon , Dentiſte des en- ,

fans de France , donne avis qu'elle débite

journellement chez elle rue ſainte Avoye , au

coin de la rue de Braque, chez Monſieur Geor

get ſon frere, Chirurgien, les Remedes de feu

ſen Mari , dont elle a ſeule la compoſition , &

qu'elle a toujours préparés elle-même. . .. .
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º

Sçavoir.

1°. Un Elixir anti-ſcorbutique qui affermit les

dents, diſſipe le gonflement & l'inflammation des

gencives, les fortifie, les fait recreître, diſſipe

& prévient toutes les afflictions ſcorbutiques, &

appaiſe la douleur des dents.

2°. Une Eau apelléeSouveraine, qui affermit

auſſi les dents, rétablit les gencives, en diſſipe

toutes tumeurs , chancres & boutons qui vien

nent auſſi à la langue , à l'intérieur des lévres &

des joues ; en ſe rinçant la bouche de quelques

gouttes dans de l'eau tous les jours , elle la rend

fraîche & ſans odeur, & en éloigne les corrup

tions, elle calme la douleur des dents.

3°. Un Opiate pour affermir & blanchir les

dents , diſſiper le ſang épais & groſſier des genci

ves, qui les rend tendres & mollaſſes, & cauſe

de l'odeur à la bouche.

- 4°. Une Poudre de Corail pour blanchir les

dents & les entretenir ; elle empêche que le li

mon ne ſe forme en tartre & qu'il ne corrompe

les gencives, & elle les conſerve fermes & bonnes,

de ſorte qu'elle peut ſuffire pour les perſonnes qui

ont ſoin de leurs dents, ſans qu'il ſoit néceſſaire de

les faire nétoyer. Les plus petites bouteilles d'Eli
' xir ſont d'une livre dix ſols.

Les plus petitesbouteilles d'Eau Souveraine ſont

d'une livre quatre ſols , mais plus grandes que

celles d'Elixir.

Les pots d'Opiate, les petits ſont d'une livre

dix ſols. -

Les boëtes de Poudre de Corail, ſont d'une

livre quatre ſols.

On trouvera auſſi chez elle, des racines Pré

parées & des éponges fines. .
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La Veuve Bunon oſe aſſurer que le Public ſe

ra auſſi ſatisfait de la bonté deſdits Remedes, dont

les Dames de France ont uſé qu'ils l'étoient du vi

vant de ſon Mari.

A C) T R E.

C† Perpetuel, compoſé ſur un Plan

nouveau , diſtribué en deux feuilles, beau

coup plus inſtructif& plus inrereſſant que tous les

Ouvrages qui ont paru juſqu'ici dans ce genre. Se

vend à Paris, chez Meſſieurs le Leu, Marchand

Papetier, rue S. Denis, près le Sepulchre , à la

Providence ; Delâtre , Marchand Papetier, rue

neuve des Petits-Champs, au Maréchal de Noail

les ; Bauche, Pere Libraire, ſur le Quai & près

les grands Auguſtins; Desbois, Marchand de Geo

graphie , rue S. Jacques, à la Sphere Royale ;

Mazuel, au Palais Royal , 1752. Avec Privilege

du Roi , & Approbation de M. Caſſini.

E R R A 7 A

du mois dernier.

Age 144, ligne 22, tour de louië, liſez tour de

IOUlC.

Pag. 149, lig. 2 1 , eſt ce que, liſez en ce que.

Pag. 15o, lig. 19, expreſſion moëteuſe, liſez ex

preſſion moëleuſe.

Pag. 152 , lig. 22 , & les accords, liſez des ac

cords.

Pag. 154, lig. 4 & 5, de ces accords, liſez de
cet accord.

Pag. 155, lig 18 , raiſonnnement Phyſique, liſez,

réſonnance Phyſique.
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LA P P R O B A T I O N.

'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le Mercure de France , du mois de No

vembre. A Paris , le , o Octobre 1752.

LA v 1RoT T E. ^ )

T A B L E.

TY I E c E s F U s 1 T 1 v E s en Vers & en Proſe.

.1 Epître à M. le Comte de Bernis, Ambaſſa

, - deur de France à Veniſe, - - 3

Troiſiéme Lettre d'un Pruſſien à M. l'Abbé Ray

nal, ſur la Litterature Allemande, 7

La ſareté & la magnificence des chemins , ſous

Louis XIV, augmentées ſous Louis XV. Poëme

préſenté à l'Académie Françoiſe, pour le prix

de l'année 1752 , -
I6

Conte , 2. I

A M. le Tourneur, Maître de Clavecin de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames, 59

Lettre écrite par l'Auteur du Gallia Chriſtiana , à

Meſſieurs dejl'Académie de Bordeaux, au ſujet

de Gabriel de Gramont, Archevêque de cette

-- Ville , 6Q

A Madame de S. ſur ſon arrivée à la Campagee,

- . -
67

Seance publique de l'Académie de Dijon, le 2o
· Août 1752 , · · · • 68

Epître de M. l'Abbé de Lattaignant à M. de Ta

, nevot, qui lui avoit envoyé des Vers ſur la

convaleſcence de Mouſeigneur le Dauphin, 87

Mandement de Monſeigneur l'Illuſtriſſime& Re
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verendiſſime Evêque Comte de Valence, en ac

tion de grace de la guériſon de Monſeigneur le

Dauphin , 89

A Mademoiſelle de la Menaudiere , 94

Séance publique de l'Académie de Rouen, , 9 ;

Traduction de la premiere Ode d'Horace, Mece

nas atavis, &9 c. , , I O2,

Obſervations Aſtronomiques, faites à Rouen par

· M. Pingré de l'Académie des Sciences de la

dite Ville , 1 o7

Mots des Enigmes & du Logogriphe du Mercure

d'Octobre, 1 c9

Enigme & Logogriphes, ibid.

Nouvelles Littéraires, Séance Publique de l'Aca

démie Royale des Sciences , Inſcriptions &

Belles -Lettres de Toulouſe, tenue le Vendredi

jour de la ſaint Louis, 25 Août 1752. 1 17

Prix propoſés par l'Académie Royale des Scien

ces, Inſcriptions & Belles-Lettres de Toulou

ſe, pour les années 1753 & 1754, I 19

Académie des Belles-Lettres de Marſeille , 1752 ,

I 2 1

Académie des Belles.Lettres d'Amiens 17 , 2 , 124

Académie des Belles Lettres de Montauban , 117

Remarques de M. Du Petit , Docteur en Médeci

ne, de la Faculté de Paris , adreſſées à l'Au•

teur du Mercure de France , ſur l'extrait de M.

Daviel , inſeré au Mercure de France d'Août

175 #, pages 66 & 67, · · · I 45

Avertiflement , I 49

Beaux-Arts , I 53

Prix que l'Académie Royale de Peinture, Scup

ture & Architecture de Toulouze propoſe, 157

Air ſur la vendange, I 65

Spectacles, I 66

Concerts & Comédies à Fontainebleau, 17o
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Deſcription de la fête que M. le Duc d'Orléans

donna le 24 Septembre à S. Cloud, pour la

convaleſcence de Monſeigneur le Dauphin, 172

· Fête donnée à Septeüil, par M. le Comte d'Eu,

I79

Nouvelles Etrangeres, 18 I

France, nouvelles de la Cour, de Paris, &c. 18»
Naiſſances , mariages & morts, 2.C1.

Avis, 2 l @

La Chanſon notée doit regarder la page 16 #

De l'Imprimerie de J. B v L 1 o T
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DEC E M B R E. 1752.

P R E AM I E R V O L CJ AM E.

A P A R I S , -

La Veuve P I s s OT, Quai de conty

à la deſcente du Pont-Neuf. -

J E A N D E N U L L Y, au Palais.

A C Q U E S B A R R O I S , QuaiChez J des§ , à la ville de# -

DU C H E S N E , rue Saint Jacques

au Temple du Goût.

=== -

M. D C C. L I I. , \

2Mvre Approbation & Privilege du Rai,



A V 1 S.

'ADRESSE du Mercure eſt à M. MERIEN,

L Commis au Mercure, rue des Foſſez S. Germain

l'Auxerrois, au coin de celle de l'Arbre ſec , pour re

mettre à M. l'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pas voir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers ,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

étrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

· On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables.

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le porte

chez eux à Paris chaque meis, n'ont qu'à faire ſtavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercure

très-exactement, moyennant 2 1 livr s par an , qu'ils

payeront , pavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant leſecond

volume de Juin, & 1o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient faits

dans leurs tem;

, On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui en

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exačles à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſemeſ

tre, ſans cela , on , eroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige !'impreſſion de ces

ouvrage. -

On adreſſe la méme priere aux Libraires de Trovince.

Les perſonnes qui veudront d'autres Mercures que

«eux du mois courant , les trouveront chez la veuve

Piſot, Quai de Conti.

. .. P R 1 x X X X, S o L s,

Lºt , - , - .
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L A F O N T A I N E

M I N E R A L E

D E B O U L O G N E.

•. A

E. P 1 7" R E.

# E1 qu'un torrent fougueux, qui, du

# haut des montagnes,

# Précipitant ſes flots, dévaſte les cam

-
pagues,

Mon ſang précipitoit ſon cours,

Et menaçoit mes triſtes jours,

I, Vol. Aij

Er

#
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· Chabaud croyoit voir ſes années

Au milieu de leur cours bornées.

Proſe & vers, tout pour moi devenoit ennuyeux,

Le Pinde n'avoit plus de quoi me rendre heureur,

Je n'offrois plus d'encens aux Nymphes du

Permeſſe ,

D'autres ſoins m'obſédoient ſans ceſſe,

L'amour des vers, & la ſanté

S'envolerent de compagnie :

Et de ſon bon gré la gaîté

De mon eſprit s'étoit bannie

En le voyant par les ſoins habité.

Que faire en cette extrêmité ?

Je verrai les rivages ſombres,

Que fréquentent les triſtes ombres ;

Ah ! quel juſte ſujet d'effroi !

Apollon , prens pitié de moi.

Puiſſant Dieu de la Médecine,

Guéris qui t'honora toujours,

Et d'un ſimple ou d'une racine

Fais que j'éprouve le ſecours.

Le Dieu touché de ma priere,

A, de la Parque, meurtriere,

Fruſtré le trop avide eſpoir : .

Caron, dans ſon eſquif, comptoit me recevoir ;

Mais quand de ma frayeur Apollon me délivre,

A moi-même il me fait ſurvivre.

Pour me redonner la ſanté ,

Il m'inſpire la volonté

A * - - • • • *
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D'uſer des eaux d'une Fontaine |

Que je priſois comme un fétu ,

Quand j'en ignorois la vertu.

Cependant vers ſes bords l'ordre du Dieu m'es

traîne :

Par la crainte & l'eſpoir tour à tour combattu ,

Je bois de ces eaux ſalutaires,

Qui, pour avoir paſſé dans des mines de fer,

Tromperent mille fois Pluton & tout l'Enfer.

Aurore , à ton lever les valetudinaires ,

Pour qui la mort a peu d'appas,

Y viennent avee moi pour retarder ſes pas,

Environné de Militaires,

J'apprends le métier des Soldats,

sans avoir jamais vû ni fiéges, ni combats.

Lorſque l'on ne court point 1iſque de ſe détruire,

On fait toujours bien de s'inſtruire.

Mais j'oubliois les eaux : J'y reviens : leur vertu

Releve heureuſement mon eſpoir abbattu

Je vois la fin d'un incendie,

Qui devoit conſumer ma vie.

Mon ſang circule également,

sans fureur , ſans débordement.

Tel qu'on voit un ruiſſeau tranquille ,

Qui promenant ſes petits flots ,

Au gré d'une pente facile,

Enrichit un jardin du tribut de ſes eaux »

Mon ſang, coulant ſans réſiſtance ,

A iij
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Sans lenteur, & ſans diligence,

Parcourt ſes humides canaux.

Une douce fraîcheur, paſſant de veine en veine,

Eſt de ma guériſon une preuve certaine.

Mais quel autre bienfait, ſur le premier enté,

L'amour des vers en moi paraît reſſuſcité.

Le Dieu mêloit aux eaux de ma Fontaine

Un filet d'eau de l'Hipocrene.

Pour ſe confondre avec tes flots ,

Noble Arethuſe, Alphée ainſi paſle en Sicile,

Quand on aime , tout eſt facile.

· Le goût des vers eſt ajouté

Au préſent qu'Apollon me fait de la ſanté.

lmplorer ſon ſecours n'eſt point un ſoin ſtérile.

On ſçait que les Dieux ſont ſi bons

Qu'ils nous accordent plus que nous ne deman

· dons.

Chabaud, de l'Oratoires

#,º
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#########

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure.

Ermettez,M. que je vous faſſe part d'un

Spectacle, que donnerent il y a quel

que tems les Ecoliers de Rhétorique du

Collége de Louis le Grand , ſous la direc

tion † Pere Geoffroy un de leurs Pro

feſſeurs. C'eſt un Plaidoyer, dont la ma

tiere, quoique fort intereſſante par elle

même, le devient encore plus par la ma

niere élégante & ingénieuſe dont elle fut

traitée. Ce jugement eſt celui qu'en ont

porté toutes les perſonnes reſpectables

qui compoſoient l'Aſſemblée, entre leſ

quelles on remarqua M. le Garde des

Sceaux, M. le Maréchal de Coigny, plu

ſieurs Evêques, & un grand nombre de

Magiſtrats. Vous jugerez vous même du

Plaidoyer ſur l'extrait abregé que je vais

vous en faire.

D'abord M. le Marquis de Coigny ,

qui faiſoit l'office de Juge , ouvrit la

ſéance par un diſcours ſur les caracteres

qui contribuent, ou qui nuiſent au bon

heur & à la gloire de la ſociété. On ap

A iiij
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plaudit beaucoup aux différens portraits

qu'il fit du cœur humain. On admira le

goût & l'air de nobleſſe avec lequel il

parla. Voici un des morceaux de ſon diſ

cours qui furent le plus applaudis. » Le

» caraciere de l'homme eſt un de ses ſecrets

» énigmatiques, que la Nature ſemble avoir

» mis à la portée des yeux les plus foibles,

» cr que l'œil le plus fin /76 peut appercevoir;

« que l'on trouve ſans les approfondir ; que

» l'on touche ſans les ſentir, dont tout le monde

» parle, que peu de perſonnes connoiſ

• ſent , & qui à force d'être définis n'en

» deviennent ſouvent que plus indéfiniſ

» ſables. Il eſt l'ame de toutes les entrepri

» ſes, c'eſt lui qui inſpire tous nos projets ;

» un geſte peut le faire ſoupçonner, un

» regard l'annonce ; les yeux ſont ſes

« interprétes , les diſcours ſon langage,
» chacune de nos action s le fait entre

« voir, aucune ne le laiſſe pénétrer ; il

» ſe peint dans tout, & l'on peut dire

» que rien n'eſt ſon tableau, &c.

• Le jeune Orareur s'étendit ſur la diver

ſité des caracteres, ſur les avantages que

la ſociété retire de leur variété , ſur l'en

nui &le déſordre que cauſeroit leur uni

formité, s'ils étoient les mêmes dans tous

les hommes , ajoutant cette réflexion ju

dicieuſe : » L'Auteur de tous les hommes 2
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»mis dans leurs cœurs aſſez de rapports

•pour les rendre amis , , & dans leurs

• caracteres aſſez de différences pour ban

» nir le dégoût des amitiés. Après ce

» préambule M. de Coigny expoſa ainſi

» la cauſe que l'on alloit plaider. -

» Ariſte, Citoyen reſpectable par ſes

» talens & par ſes qualités, s'eſt retiré du

» monde; il en a été dégoûté par quelques

» caracteres, dont la bonté du ſien n'a

» pu ſoutenir le commerce. Là ſon ame

» vertueuſe s'interdit juſqu'au ſouvenir

» des vices qui ſont dangereux dans la ſo

» ciété,elle ſe permet des réflexions ſur les

» défauts qui lui ont paru les plus incom

» modes. Le premier étoit un flateur bas

» & rampant , toujours prêt à applaudir

« à tout ; le ſecond un frondeur vain &

» hardi, toujours prêt à tout contredire ;

» le troiſiéme un caractere triſte & in

» quiet, qui ſe mêloit de tout pour por

» ter par tout le trouble , le quatriéme

» un eſprit frivole & ſuperficiel , qui

» faiſoit ſa ſeule occupation de ce qui

» doit à peine faire l'amuſement d'un

» homme ; le cinquiéme un caractere in

» conſtant & volage , dont les caprices

a» ne laiſſoient aucune ſolldité dans le com

» merce. Le deſir de procurer à la ſociété

» un bien qu'il n'y a pas trouvé lui-même
A V
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» le porte à chercher quels caracteres ſont

» plus dignes & plus capables de plaire.

» Il propoſe une récompenſe à ceux qu'il

» a vus avoir cet avantage dans un degré

» de ſupériorité. Cinq concurrens ſe pré

» ſentent, & plaident en faveur de celui

» qu'ils ont choiſi. Le premier pour un

» caractere vrai & ſincere , qui rend ſûr

» le commerce de la vie ; le ſecond pour

» un caractere ſouple & liant , qui le rend

» aiſé; le troiſiéme pour un caractere in

» génieux & amuſant, qui le rend agréa

» ble ; le quatriéme pour un caraétere ſa

» ge & réfléchi , qui le rend utile ; le cin

» quiéme pour un caractere ferme &

» conſtant, qui le rend ſolide.

M. I exier , ſous le nom de Philalethes ,

plaida pour le caractere vrai & ſincere :

il avança deux propcfitions ; ſçavoir,

1°. Que le caraciere vrai eſt capable de

plaire ſans le ſecours des autres. 2°. Que

ſans lui les autres ne ſont pas dignes de

plaire. Il prouva la premiere par la

peinture qu'il fit dn caractere faux , en

lui oppoſant les charmes de la droiture ,

de la candeur, de la fincerité. Il rappella

ce goût naturel & invincible qui porte les

hommes à aimer la vérité, à haïr le men

ſonge, à être vrais ou à vouloir le paroî

tre, n'aimant & ne prétendant jamais
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être aimés que par l'amour du vrai. Il fit

remarquer encore que le menſonge eſt

preſque la ſeule faute que les hommes ne

ſe pardonnent point. On pardonne bien

des défauts. » Il eſt peu de vices qui n'é-

» chappent à la condamnation; le nombre

» de leurs complices diminue parmi les

» hommes celui de leurs juges ; mais pour

» le menſonge, ſes juges ſont dans ſes

» complices mêmes ; l'impoſteur retient

» le goût de la vérité, lors même qu'il

» n'en prend que l'apparence, & il en

» prend l'apparence, parce qu'il ſçait que

» le goût en eſt dans les autres.

La ſeconde partie commence ainſi : » La

» vérité eſt pour le commerce de la vie en

» tre les hommes, ce qu'eſt la ſanté dans les

» hommes pour l'uſage de la vie, le prin

» cipe qui la ſoutient, le bien dont le

» ſentiment nous donne celui de tous les

» autres, & dont la privation nous rend

» inſenſibles aux autres biens. Tout eſt

» maladie pour un homme qui ſouffre....

» ce qui faiſoit ſes plaiſirs les plus flat

» teurs cauſe ſes dégoûts les plus mor

» tels. Tout eſt défaut dans un caractere

» dont le vrai n'eſt pas la qualité. .. ...

» Ceſſe-t il de porter dans le commerce

» le principe de cette ſûreté qui eſt elle

» même celui de tous les agrémens, il

A vj
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» devient coupable envers la ſociété de

» tous les maux qui y a fait entrer la dé

» fiance.... La vérité eſt regardée com

» me une qualité ſi eſſentielle, que l'avoir

» n'eſt pas une gloire, ne l'avoir pas eſt

» une tache. Enſuite Philaletès nous

repréſenta ce que ſeroient les caracteres

pour qui ſes Concurrens alloient plaider,

ſi on les dépouilloit des graces que leur

doit donner le caractere vrai dont il fait

l'éloge, & prouva d'une maniere ſenſible

que ſans la droiture & la ſincerité les au

tres caracteres ne peuvent plaire. En par

lant de ceux qui manquent de ſincerité

envers eux-mêmes, qui ne conviennent

point des qualités qui les honorent ou

des défauts qui les aviliſſent , il adreſſa

au Juge ce compliment qui me parut fine

ment penſé & exprimé avec délicateſſe.

» Eſt-il, Monſieur, des mérites ſupérieurs,

» qui joints à un nom illuſtre, & préſen

» tés dans un rang ſublime frappent les

» regards de tous ceux qui les approchent,

» & échappent aux yeux de ceux qui les

» poſſédent; ils ſe diſſimulent à eux-mêmes

» ce qu'ils ſont, & voudroient preſque le

» faire oublier aux autres ; c'eſt une eſpé

» ce de trahiſon que la modeſtie fait à la

» vérité , mais ce défaut n'eſt qu'une ver

» tu ajoutée à celle qu'on admire dans
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» eux. Vous ſçavez où ils ſont ces méri

« tes. Un jour , Monſieur , vous les re

« préſenterez. Puiſſiez-vous les avoir tou

» jours comme eux, & ignorer toujours

» que vous les avez.

L'Aſſemblée en fit aiſément l'applica

tion à M. le Maréchal & à Madame la

Comteſſe de Coigny qui étoient préſens.

Après ce Diſcours Eraſme parla en fa

veur du caractere facile qu'il prétend t

être ſupérieur à tous les autres , parce que

c'eſt, 1°. Celui pour lequel l'homme eſt le

moins fait, & s'ès lors qui lui coûte le plus.

2°. Celui qui eſt le plus fait pour les hommes,

& dès-lors qu'ils aiment le mieux à trou

ver. Son Diſcours fut entendu encore plus

volontiers que les autres. Il préſcntoit des

réflexions ſi juſtes & ſi profondes , des

images ſi naturelles, des mœurs ſi vraies,

une critique ſi délicate, qu'on ne put

s'empêcher d'interrompre pluſieurs fois

l'Orateur par des applaudiſſemens. Mon

ſieur Paquier, qui faiſoit ce rôle, joignit

aux graces du Diſcours qu'il prononça

toutcs celles d'une déclamation aiſée &

agréable qu'on n'a point à ſon âge ſans

avoir en même tems beaucoup d'eſprit.

Le caractere ingénieux & amuſant avoit

été attaqué plus vivement que les autres

dans le dernier Diſcours : M. de Machault
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prit ſa défenſe, ſous le nom de Carito

phile. Il juſtifia parfaitement le choix

qu'on avoit fait de lui pour ce Plaidoyer

qui demandoit à être dit avec beaucoup

de légereté & de goût. Pour prouver l'ex

cellence & la ſupériorité du caractere dont

il étoit le défenſeur, il montra d'abord

combien il eſt rare parmi les hommes, &

combien il eſt difficile à ſoutenir dans le

commerce du monde à cauſe des qualités

qu'il ſuppoſe. Après quoi il en peignit les

charmes divers, & fit ſentir combien il

mérite d'être recherché, combien il l'eſt

d'ordinaire. Un morceau qui finiſſoit la

ſeconde partie vous fera voir le goût agréa

ble qui regnoit dans ce troiſiéme Diſ

cours. Je le choiſis entre pluſieurs autres

pour ſa briéveté.

» Exige t on qu'il ( l'homme amuſant )

» traite un ſujet propoſé ? Un jugement

» prompt en ſaiſit les rapports, une ima

» gination féconde y met les contraſtes,

» unc mémoire brillante en embellit les

» preuves, une ſaillie heureuſe en pré

» ſente la richeſſe ; il prend le pinceau

• des mains de la hardieſſe, & d'un trait

» fait un tableau : il emprunte le crayon

» des graces , deſſine d'après elles , &

• paré des fleurs dont il les couronne, unit

" l'enjouement à la raiſon, rend l'agré
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» ment inſtructif & la vétité même agréa

» ble. C'eſt une eſpéce de magie qui ani

» me tous les objets qu'elle voit , colore

» ceux qu'elle touche , embellit ceux qui

» l'environnent : les ſens ſont ſuſpendus,

» l'imagination eſt enchaînée, tout reſte

» dans un ſilence d'admiration qui n'eſt

» interrompu que par les cris de la joie:les

» heures coulent avec la rapidité des mo.

» mens, les momens prennent la valeur

» des heures , & les entretiens finiſſent

» comme ces ſonges brillans dont l'agré

» ment fait appréhender le réveil.

La cauſe du caractere ſage & réflé

chi fi t plaidée par M. le Pileur de Bre

vannes. Sa maniere de dire annonce un

fond de ſageſſe & de raiſondont il eſt ,

rare de trouver des exemples dans la jeu-/

neſſe. Les applaudiſſemens qu'il a re

lui font voir qu'on ne peut§
trop tôt à penſer mûrement, & à paroître

ſage. ll avança deux maximes princi

pales en faveur du caracteie ſage & ré

fléchi ; ſçavoir, que c'eſt la qualité la plus

digne de l'homme , & celle qui rend

l'homme le plus digne de la ſociété. Il

fit voir que le caractere tſt moins une qualité

que le juſte temperament de toutes celles qui

conviennent à l'homme; qu'elle eſt eſſentielle

au Légiſlateur , à l'homme d'Etat , au

/
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ſimple Citoyen. ll deſigna en peu de

mots, mais clairement, les différens carac

teres de la ſageſſe dans les hommes de

diversétats, & les divers avantages qu'elle

procure. Il diſtingua l'homme ſage, l'hom

me qui penſe, du myſantrope farouche,du

cenſeur ſauvage, du zélateur outré , du

ſophiſte obſcur, de l'Epicurien volup

tueux & impie : il finit par un trait qui

charma tout le monde ſur l'avantage d'a-

voir un ſage pour ami dans l'adverſité.Je

finis par le dernier Diſcours que prononça

M. de Buſſy pour le caractere ferme : il fut

applaudi par tous les connoiſſeurs pendant

qu'il parla. On l'a félicité depuis de la

part de pluſieurs perſonnes d'une ſi grande

conſidération que nos éloges lui ſeroient

inutiles. Son Plaidoyer étoit diviſé en

deux parties comme ceux de ſes concur

rens. Il repréſenta la fermeté comme le

caractere qui honore le plus l'humanité,

& comme une vertu pure qui n'a ni le

caprice, ni l interêt, ni la vanité, mais

la raiſon ſeule pour principe.

» Quelle autre qualité, dit-il, peut ſe

» vanter d'être toute entiere de l'homme ?

» combien qui ſe doivent au caprice, que

» l'interèt commande , dont la vanité

« ſe pare, qui n'ont qu'un tems , dont

» l'inconſtance marque la foibleſſe , &
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» qui vertus à l'extérieur, ont le vice .

» pour principe ? .... C'eſt un eſprit vrai,

» mais qui l'eſt toujours, dans le tems

» où ſon interêt exigeroit qu'il ne le fût

» pas, comme dans ceux où ſon interêt

» demande qu'il le ſoit. ... C'eſt un ſage

» qui ne ſe dément jamais, dont les ma

» ximes ſont auſſi invariables que l'eſt la

» raiſon , & les actions auſſi ſoutenues

» que le ſont ſes maximes.... qui jaloux

» d'obtenir l'eſtime, aſſez grand pour s'ea

» paſſer, craint de la perdre, parce qu'il

» la mérite ; mais s'il le falloit, renonce

» roit plutôt au plaiſir de l'avoir , qu'à la

» gloire de la mériter.

Dans la ſeconde partie l'Orateur peignit

la fermeté comme la ſeule qualité qui

honore l'homme conſtamment, il la dé

ſigna comme le garant de la ſûreté que

le caractere vrai met dans le commerce

des hommes; selui-ci l'apporte, cette ſureté,

le caractere ferme l'établit & la maintient

comme l'appui de la ſageſſe, dont les le

çons & les exemples égarent les hommes

au lieu de les guider, ſi la fermeeté ne la

ſoutient : enfin comme la reſſource de la

vertu dans la mauvaiſe fortune, & contre

les mauvais exemples. Ce caractere, dit

il, eſt parmi les autres, ce qu'eſt le génie

parmi les eſprits , & le Héros parmi les

4ommes.
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Jufqu'ici je vous ai cité des traits qui

repréſentent ces Plaidoyers comme des

diſcours ingénieux, & enrichis des réfie

xions neuves & briilantes. En voici un

qui vous les fera regarder comme des

diſcours vraiment éloquens. Il eſt tiré

de la premiere partie du dernier Diſcours.

Il s'agit du caractere ferme & conſtant.

» Les revers l'irritent plus qu'ils ne

» l'étonnent, l'animent plus qu'ils ne l'af.

» foibliſſent ; on le renverſe, on ne le

» plie pas; tout lui eſt enlevé , mais il

» rcſte, & rien ne lui manque. Nous

» avons vu ſur la ſcene Porus enchaîné ef

» facer Alexandre vainqueur; le Héros de

» Macédoine donnoit des ſceptres , &

» l'Indien déſarmé lui faiſoit envier l'hon

» neur de ſes fers , & le captif plus Roi

» que le Conquérant le forçoit à le trai

« ter en Roi. -

» Vous vous rappellez , Meſſieurs,

» les Victoires rapides & précipitées de

» ce fameux Conquérant, qui fut l'Ale

» xandre du Nord. Il eut toutes les qua

» lités de l'ancien ſans en avoir les dé

« fants. Quelle difference entre lui & le

» rival que le ſort lui oppoſa ? Le Czar

» plus attentif à former ſon Empire que

» jaloux de conquérir de nouveaux Etats,

» fut obligé d'interrompre ſes ſoins paci
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» fiques pour arrêter ce torrent impé

» tueux , dont les fureurs avoient déja

» entraîné une partie de ſes travaux. Il

. » fut vaincu, ſa défaite ne l'étonna point ;

» de nouvelles forces furent employées,

» elles furent diſſipées ; l'activité du

» Vainqueur ne laiſſoit pas au Vaincu

» le tems de ſe partager entre les re

» grets que méritoit la perte d'une ar

» mée , & le ſoin que demandoit la le

» vée d'une autre. Quel fut le ſort de

» ces deux Princes ? Charles ſorti de Sué

» de traverſa l'Allemagne, ſoumit la Po

» logne, fit trembler la Moſcovie, s'an

» nonça par tout avec le même bruit que

» le tonnerre,répandit les mêmes feux que

» l'éclair, cauſa en quelques endroits les

» mêmes ravages que la foudre, & s'étei

» gnit bien-tôt comme elle. Alexiowitz

» au milieu de ces déſaſtres, toujours dé

» fait, reſta toujours invincible ; il per

» doit des hommes , formoit des ſol

» dats ; ſacrifioit une armée , & fondoit

» un Empire. Tel fut dans ces deux Prin

» ces le ſort du caractere impétueux &

» celui du caractere ferme. Et ne vous

» étonnez pas, M. que je m'éleve juſ

, qu'au Trône pour en trouver le modé

» le. C'eſt un caractere fait pour do

A> miner.

2
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Après les plaidoyers le Juge éxamina les

cauſes, balança les raiſons, aprécia le méri

te des cinq caracteres dont on venoit de

faire l'éloge, fit remarquer les défauts dont

ils ſont ordlnairement† , les

principes qui les font naître , le faux éclat

dont ils ſe parent quelquefois , fit voit

combien il eſt rare que ces caracteres réu

niſſent en même tems & les agrémens qui

gagnent les ſuffrages, & les qualités qui

les méritent : deux avantages cependant

qui dans la conteſtation § , doivent

feuls décider de la† puiſqu'il

s'agit de donner la palme à celui qui eſt le

plus capable c le plus digne de plaire. Le

» vrai, dit le Juge, empêche que le com

» merce ne ſoit incertain , mais le ſien eſt

» dur & incommode; le complaiſant lui ôte

» ſa dureté mais le rend trompeur & dam

» gereux ; l'amuſant le rend agréable ,

» mais frivole & ſatirique; le ſage en bau

» nit l'efprit de bagatelle, mais y intro

»duit celui d'une gravité triſte & impor

» tune ; le ferme le rend ſolide , mais pé

nible & déſagréable ».

Il ajoûta pluſieurs autres réflexions pré

ſentées avec art pour ſuſpendre le juge

ment de l'aſſemblée & la préparer à celui

qu'il alloit prononcer : la préférence fut

adjugée au caractere ſage & réflechi. Sûr
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» comme le vrai, ſolide comme le fer

» me, il n'eſt ni amuſant comme l'ingé

» nieux , ni facile comme le complaiſant ;

» mais il n'eſt ni dangereux ni frivole com

» me eux ». La ſeconde place fut donnée

à l'homme vrai & ſincere, caractere dur

par lui même , mais que la politeſſe ſçait

rendre aimable. Le caractere complaiſant

n'obtint que la troiſiéme , à cauſe des riſ

ques auxquels il s'expoſe.La quatriéme pla

ce fut aſſignée au caractere amuſant, trop

frivole pour l'ordinaire, & quelquefois

trop méchant pour être préferé à d'autre

qu'à la fermeté, laquelle devient preſque

toujours deſagréable par la roideur & l'opi

niâtreté qui l'accompagne. -

Voilà , Monſieur, ce que j'ai cru devoir

vous mander d'un exercice ſi propre à for

mer la jeune Nobleſſe,qu'on éleve dans le

Collége de Louis le Grand, & fi digne

d'amuſer les perſonnes reſpectables qui y

viennent prendre part à ſes ſuccès. Mal
gré le ſoin que j'ai pris de vous faire re

marquer les différentes beautés dont cet

Ouvrage eſt rempli , je ne crois pas vous

en avoir donné encore une juſte idée. Les

éloges qu'en ont fait la Cour & la Ville «

vous le feront mieux connoître.

J'ai l'honneur d'être, &c,
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Qui déſiroit que ſºn élage inſpirât des Vert

E ne m'abuſe point, je paſſerois ma vie

A rimer ſans projet & chanter vos appas ;

Mais faire exprès votre éloge, Silvie,

J'y Prétendrois en vain : non, ne l'exigez pºº

De votre eſprit pour bien peindre les charmº

C'eſt peu de les ſentir , il faudroit les avoir.

De vos attraits j'éprouve le pouvoir ,

Mais je ne ſçais que leur rendre les armes.

D'une Belle on fait des portraits, -

Mais vous ne l'êtes pas ; conſolez-vous, Silvie :

Mainte beauté pour être auſſi jolie, -

Contre vos agrémens, voudroit troquer ſesº

Et quel trait vaut cette mine charmante ,

Qui ſans prennettre, invite, tente ,

Répand ſur les moindres faveurs

La volupté la plus piquante ,

*... mais c'eſt eſſayer de trop foibles couleursi

Votre éloge eſt au fond des cœurs, -

ºJe dans le mien, vous en ſerez contenº

* .

#ºis | eiécute

#!

-
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D[ À L0 GUE

ººtAMt MoIRE ET LE Govr.

L1 Mimirt,

yºtique le Goût me diſpute l'a-

#de contribuer le plus aux pro

:ºlts & isStitnºs lgnore

**?titnt aux mortels le bleau

## fils & des recherches de

# :ſi je pas h ſeule qui

ºmºnument fmem,ls d .

ººkbits, les evenemens impré
# des Empires, les époques,

.ººkatdicidence, l aſiance

:#, ºnttment, leur vitiſ.

s $m Parcoute mes archives onde

s :# de# les contrées, ci

§ºi !our d'Athenes & de Rome,

† avec les grands hommes

#ºys & de tousles ſiécles.Rien
# 1 ſtic5 limitits & à mes ſoins

s， t tout : le Goût a t'il des vûes

# t-il d'auſſi vaſtes

Le Gout,

Fkii º, je décide & jinvente,
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La Mémoire,

E peut-il que le Goût me diſpute l'a-

vantage de contribuer le plus aux pro

grès des Lettres & des Sciences ? Ignore

t-il que je préſente aux mortels le tableau

mouvant des faits & des recherches de

tous les âges ? ne ſuis-je pas la ſeule qui

raſſemble les monumens fameux, les †

couvertes célebres , les évenemens impré

vûs, l'origine des Empires, les époques,

les cauſes de leur décadence, la naiſſance

des Arts , leur avancement , leur viciſſi

tude ? Qu'on parcoure mes archives on de

vient habitant de toutes les contrées, ci

toyen tour à tour d'Athenes & de Rome,

On s'entrerient avec les grands hommes

de tous les pays & de tous† ſiécles. Rien

n'échape à mes lumieres & à mes ſoins,

J'embraſſe tout : le Goût a-t'il des vûes

auſſi grandes ? exécute-t-il d'auſſi vaſtes

projets ? -

Le Goût,

, Je fais plus, je décide & rinvente,
-
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vous êtes réduite par état à répéter ce que

lcs autres ont dit , inſpirer & juger ſont

mon partage. Vous gravez & je compoſe

Vous n'avez pour richeſſes que des copies

Regardez mes tréſors, vous y verrez de

magnifiques originaux. De là cette diffé

rence entre nous , vos éleves ſont échos

ou plagiaires : je fais des créateurs.

La Mémoire.

Rendez vous juftice, ces génies que

vous nommez créateurs, ſont en très-pe

tit nombre : il y en auroit encore moins

s'ils n'avoient eu des modeles pour ſe for

mer. Tel qui n'a réflechi & converſé qu'a-

vec lui-même eſt reſſerré dans un cercle

étroit d'idées dont il ne peut ſortir. S'il

s'éleve quelquefois , c'eſt pour retomber

auſſi tôt , faute de guide qui le conduiſe.

Ainſi Sakeſpear eût paſſé tous les Poëtes

tragiques, s'il eut puiſé dans les mêmes

ſources que les Auteurs de Rodogune &

de Phedre. Varron , Grotius, Petau, Fon

tenelle, les ſeuls Sçavans, peut-être que

le goût avoûe, s'étoient nourris de la lec

rure des Anciens.

Le Goih.

Vous poſſédez les beautés de tous les

temps ; mais ceſſez de vous en orgueillir.

Ces
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Ces beautés vous ſont étrangeres, elles

m'appartiennent. D'ailleurs vous leur aſſo

ciez tous les ridicules & les défauts qui

ont paru. Vous mettez ſouvent Virgile

entre Lucain & Bavius, vous placez quel

quefois les imprudens ſarcaſmes de Zoïle,

à côté des maximes du divin Platon. Auſ

ſi faut-il que j'apprécic les connoiſſances ,

que vous entaſſez ou accumulez ſans choix.

ll faut que je digere votre érudition pour

la rendre utile & aimable. Que devien

droit ſans moi cet inſipide fatras dont

vous embaraſſez tant de cerveaux ? Les

matériaux qu'on trouve dans vos maga

ſins reſteroient mal en ordre ou brutes.

Je les démêle, les ſépare en différentes

claſſes, je les taille enſuite & les polis. Si

je m'en ſers pour faire ou pour former un

Poëte, par exemple, je lui fais comparer

le ſublime varié de Sophocle, au magni

fique inégal deCorneille; la délicateſſe ſui

vie d'Euripide, aux ſentimens tendres &

étudiés de Racine ; les écarts fougueux de

Pindare à la Monotomie mâle & philoſo

phique de Rouſſeau , la force comique de

Plaute à l'élégance peu nerveuſe de Téren

ce ; les Tableaux hardis de Ménandre aux

caracteres frappés de Moliere. Veux-je

faire un Hiſtorien ? je mets entre ſes

mains le fier pinceau de Salluſte & celui

I, Vol. · B
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ui nous a tracé la conjuration de Veniſe,

S'agit il d'introduire unjeuneOrateur dans

le barreau ? Je lui recommande la rapidité

de Démoſthene , la majeſté de Ciceron ,

l'urbanité de Paton, les raiſonnemens ſer

rés de Cochin.Je n'employe votre or qu'a-

près l'avoir décraſſé, il eſt à moi lorſqu'il

eſt redevenu pur ; c'eſt mon bien † je

prends. Sans cette opération vos favoris

ne ſçavent que parler d'après les autres ,

ſans ſuite ni méthode. Ah, qu'ils ſont en

nuyeux !

La Mémoire, .

On ennuye donc à votre avis, quand

on fait paſſer en revûe une foule d'images

nobles ou riantes , ſelon les divers ſu

jets qu'on traite. On ennuye , quand on

détaille l'hiſtoire du cœur & de l'en

tendement humain , quand on apuye ſes

raiſons par des traits de Littérature ou

par l'autorité reſpectable de ces hommes

toujours regardés comme des maîtres. Je

me perſuade au contraire que c'eſt un

moyen infaillible d'étonner l'auditeur &

de le convaincre, d'aſſujettir & de fixer

l'imagination la plus vive & la plus diſ

traite. Je crois qu'il y aura beaucoup d'art

à étayer ſon ſentiment du ſecours de ces

doctes écrits , ou le génie & le bon ſens
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A

paroiſſent être comme en dépôt.

Le Goût.

Il y en a plus à mériter l'attention par

des idées & des tournures neuves. Vos ci

tations nombreuſes & fréquentes interdi

ſent même pour l'ordinaire, à ceux qui y

ont recours, la faculté de penſer ; ils ſe

repoſent volontiers de ce ſoin ſur autrui :

loin d'attacher , ils rebutent ou endor

ment. Quoi de plus fatiguant qu'un ora

teur, qui pour établir une vérité morale

s'égare dans un labyrinte de traits hiſtori

ques, leſquels font perdre ſon ſujet de

vûe ? Eſt-il rien de plus cruel dans les cert

cles que ces impitoyables diſcoureurs don

la mémoire ſurchargée abonde & veut tou

jours faire les frais de la conſervation ? Ils

vous promenent inhumainement des hot

tentots chez les Perſes, de la Phyſique

dans les Finances. Ils vous font parcourir

en une minute le Droit & l'Algebre , l'Al

coran & le Deſſein. On diroit qu'ils s'é-

iſent à être inintelligibles ou inconſé

quens. Appellez-vous cela amuſer & con

vaincre ? Se ſeroit-on fort récréé & fort

inſtruit à entendre tout les jours répéter

ſur le champ au jeune Corſe, dont Muret

parle, trente-ſix mille mots de ſuite dans le

même ordre qu'on les avoit prononcés, &

B ij
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º

cela , quoiqu'ils n'euſſent aucune liaiſon

cntre eux & ne formaſſent aucun ſens.

La Mémoire.

Eſt ce ma faute ſi on abuſe de mes dons

& de mes faveurs : on abuſe également

des votres. Ne voit-on pas chaque jour le

naturaliſte écrire avec plus de légereté que

de principes ? ne voit-on pas nos Hiſto

riens modernes affecter le ſtile précieux

des brochures galantes ? vous ferois je un

crime de ce que la Comédie , ou chauſſe

§ Cothurne , ou n'eſt plus

qu'une collection informe de Scenes à ti

, roir. Vous blâmerois-je, parce que le dra

me tragique ſe diviſe aujourd'hui en

chants & non en Actes, parce que dans

les acclainations enflées qui y regnent de

puis l'expoſition du ſujet juſqu'à la fin de

la piece, on apperçoit toujours le Poëte,

& rarement le Heros ? De tels reproches

ſeroient déplacés : je ne vous les fais point.

Je vous demanderai ſeulement pourquoi

on ne vous trouve nulle part , pourquoi

vous êtes indéfiniſſable : actuellement que

je vous parle, je doute de votre exiſtence :

peut-être nC II)c ſuis-je cºntretenuë qu'avec

votre phantôme. Etes-vous le vrai Soſie ?

Le Goût.

Oui. Peu de perſonnes mc coanoiſſent s



D E C E M B R E. : 1751 29

je vais me découvrir à vos yeux dans l'eſ

poir que vous'retiendrez ſeulement déſor

mais ce qui ſera frappé à mon coin. Pré

ſent de la nature j'éxerce mes fonctions

plus par inſtinct que par art. Ma critique

eſt vive & prompte, elle n'héſite pas. Du

premier coup d'œil je donne le véritable

prix aux choſes. Mon antipatie contre le

lourd , le faux brillant, ou les beautés

déplacées ſe déclarent par un mouvement

ſubit. S'agit-il de combiner des idées, de

tirer des conſéquences, de chercher le vrai?

c'eſt l'office de la raiſon. Faut-il décider

ſurement & ſans réflechir ou plutôt démê

ler & ſaiſir le beau ? j'opere alors.

La Mémoire.

Et ayec cette précipitation, il n'entre

point d'étourderie dans vos jugemens ?

Le Goût.

Je ſuis né infaillible. Tel celui qui a

l'oreille jufte, eſt quoique ſans examen ,

flatté d'un chant agréable & révolté par

un ſon faux. On ne me perfectionne pas,

on me développe. La raiſon peut nous

égarer , parce quelle a la vérité pour ob

jet, & que la vérité n'eſt pas néceſſaire

ment liée avec l'eſprit : il faut qu'il tra

vaille pour la trouver ; Mais je me borne

B iij
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à diſcerner le beau. On ne le diſtingue s

on ne l'apperçoit. que par le ſentiment.

C'eſt de tous les témoignages , l'unique

qui à vrai dire, ne puiſſe pas nous trom

per. Cependant comme il n'eſt rien de

beau que le vrai, je n'adopte rien que

de raiſonnable. Je pare la vertu des gra

ces & des fineſſes, je m'occupe à l'embel

lir, ou ſi vous voulez, à orner la raiſon

La Mémoire.

Fort bien. Vous êtes la raiſon dans tous

ſes atours ; mais il me reſte une difficulté.

La raiſon eſt par tout la même, & on

vous croit arbitraire. Vous vous prétez en

effet , au génie de chaque peuple , leger

en France , ſemillant en Italie , profond

en Angleterre, grave chez les Eſpagnols ;

comment vous reconnoître ? quelle eſt vo

tre véritable forme ?

Le Goût.

Enfant de la nature , je reſſemble à

ma mere. Les changemens qu'elle éprou

ve dans les divers climats, n'empêchent

point qu'elle ne ſoit par tout la même.

Ainſi des nuances plus ou moins fortes ſe

lon les differens pays cù j'habite , n'ôtent

rien à la régularité de mes traits. Soyez

sûre de m'avoir rencontré lorſque dans un
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ouvrage vous verrez briller l'harmonie de

l'eſprit & de la raiſon. Au reſte , l'eſtime

univerſelle dont il ſera honoré, vous di

ra ſuffiſamment que j'en inſpirois l'Au

teur. Horace, Boileau , La Fontaine, plai

ront conſtamment par tout & dans tous

les âges. Il n'en eſt pas de même du Taſſe

& de l'Arioſte.

La Mémoire.

J'entends, le goût voudroit que je me

fixaſſe à graver les productions générale

ment admirées : en eſt-il beaucoup ?

Le Goût.

Très-peu : auſſi à la rigueur ſe paſſeroit

on fert bien de vos ſoins. Nous avons par

exemple, environ douze bons Poëtes.Vous

enlevez le plaiſir de trouver leurs beautés

toujours piquantes , vous leur ôtez, quand

on les a lû, le mérite de la nouveauté.Vous

les vicilliſſez , vous forcez l'amateur trop

plein de leurs richeſſes, à ſe plonger dans

la fange des Cotins, des Pradons & leurs

ſemblables. Il lui ſeroit peut-être plus

avantageux d'oublier. Il auroit au moins

la reſſource certaine de pouvoir s'entrete

nir toujours avec des Auteurs dignes de

Lettres, au lieu qu'elles lui tombent bien

tôt des mains, parce qu'il les poſſéde.

Biiij
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La Mémoire.

Pourquoi formez-vous ſi peu de vrais

diſciples : il ſemble que vous vous faſſiez

une gloire d'être rare ; ſoyez moins pareſ

ſeux, vous vous louërez de moi, loin dc

vous en plaindre.

A Vaſnes, ce 2 5 Septembre 1752.

J. Lacôte fils,. Avocat.

$.

#####################

ER E'S ET L' A M O U R.

F A B E E.

Es tout pays, les dangereuſes flames |

Du petit Bieu qu'on nomme Amour , -

En ſecret conſument nos ames,

Et chacun à ſes loix ſe ſoumet à ſon tour.

Auſſi de tous les maux qu'ici-bas chaque jour

Du Deſtin cauſe le caprice,

Eſt-ce raiſon , eſt-ce injuſtice ?

Preſque toujours on s'en prend à l'Amour ;

Il a bon dos : & de ces ſottes plaintes

Si le folâtre enfant ne ſe moquoit tout bas,

S'il s'effrayoit du bruit ſur de frivoles craintes,
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, Juſte ciel : ne verroit-on pas,

Grace au Philoſophe, à la Prude,

Tout l'univers bientôt réduit en folitude.

Mais non, l'Amour ne ceſſera jamais

De répandre ſur nous ſes plus charmans bienfaits ;

Dûſſent les cœurs ingrats en perdre la mémoire,

C'eſt pour norre bonheur, c'eft auſſi pour ſa

gloire.

La bonne Cerès, l'autre jour,

L'eſprit tout occupé des ſoins de ſon ménage ;

Vint faire ſa plainte à l'Amour.

Quoi , lui dit-elle , êtes-vous ſage ?

N'eſt-il donc plus d'azyle à l'abri de vos traits,

Pour amuſer leurs Bergeres chéries

Les Amans n'ont-ils pas les jardins, les forêts,

Et les vergers, & les prairies ?

Faut-il encor que mes guérets. .. .

Ce n'eſt point par humeur qu'en ce moment jé

fionde ;

Vous n'oſez le nier , & les faits ſont certains.

Ces jours paſſés faiſant ma ronde

Pour viſiter les dons que prodigue aux humains

Ma main attentive & féconde ,

Sur un vallon charmant je fixar mes regards ;

C'étoit non loin des murs d'une fameuſe Ville »

Où les Sciences & les Arts

Anciennement ont acquis domicile :

Là, d'un œil tranquille & content,

B y
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voyant de verds épis une riche apparence,

Je goêtois en ce doux inſtant

L'eſpoir d'une heureuſe abondance.

Je crus voir même, au loin, tout à l'en

tour, -

Quelques humains qui d'avanture

Contemploient comme moi les dons de la nature *

Mais, qui les occupoit, hélas ! c'étoit l'Amour.

Un Philoſophe à mes yeux ſe préſente ;

Il ſe douta de mon erreur :

Venez , dit-il, Déeſſe bienfaiſante,

Voyez, dans la moiſſon naiſſante,

Le ravage que fait un enfant ſéducteur.

Cet inſtrument que le génie

, Sçut inventer pour lire dans les cieux,

Offre ici mille traits d'amoureuſe manie ;

Et malgré moi, ſa puiſſante magie

Abbaiſſe & fixe ici mes yeux.

Je ſuis un indiſcret ſans doute :

· Mais , prenez vous-même , & jugez

Combien de cœurs tendrement engagez

Du vrai plaiſir oſent tenter la route.

Conſiderez ſous cet ormeau.. ..

Un peu plus loin. .. ici... plus loin encore :

Ah ! quels tranſports, que leur deſtin eſt

beau !

Dons précieux de Cerès & de Flore,

De la vertu ſerez-vous le tombeau ?

Que ces amans heureux & téméraires
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Foibles épis, ne vous ménagent guéres ?

Au Teleſcope, ainſi qu'aux yeux jaloux

lis penſent dérober des paſſe-tems ſi doux.

C'à, point de couroux inutile,

Déeſſe, je le voi ; cet objet enchanteur

Vous amuſe ; & le cœur n'eſt guéres plus trans

quille

Que celui de l'Obſervateur.

Amour, voilà de vos folies ;

Songez-vous au péril que courent nos moiſſons !

Si dans les campagnes fleuries

On folâtre au hazard dans toutes les ſaiſons.

L'amour fourit; jamais dans mon domain«

On n'obſerva , dit-il, ces ſcrupuleuſes loix.

Le commun des amans, les Bergers & les Rois,

Tout s'arrange , tout cherche à voir finir ſa

peine ; -

La ſeule occaſion décide de leur choix.

Ainſi , quand Jupiter vous offrit ſon hommage,

Bonne Maman , ſouvenez-vous.. ..

Mais je n'en dis pas davantage,

Le reproche ſied mal en des momens fi doux.

Quittez donc cette humeur chagrine ;

Laiſſez tous les humains vivre heureux ſous ma

loi :

Eh ! craignez-vous de bonne foi

Que cent épis de moins ne cauſent la famine.

B vj
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###############

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure.

E ſuis , Monſieur , une femme ni

jeune, ni vieille, ni laide, ni jolie,

qui par des voyages de quinze ans , &
des lectures de vingt, ai acquis l'art de

connoître & celui de comparer.La déman

geaiſon de me voit imprimée, m'a con

trainte à vous écrire. Si vous trouvez que

je le mérite , cette lettre ſera ſuivie de

quelques autres, qui pourroient corriger

les François de quelques ridicules, s'ils

n'étoient incorrigibles.

Je parlerai dans celle-ci de la méchan

ceté. Ce vice qu'a ſi bien peint l'élegant

Auteur du Vert vett, loin d'avoir diſparu

ainſi que le ridicule des femmes ſçavantes

frondé & détruit par Moliére, acquiert

tous les jours de nouveaux proſélytes.

Pour affermir ſon empire, il eſt même

parvenu , ou peu s'en faut, à tourner en

rieicule la vertu qui lui eſt contraire , la

bonté. J'ai vû un homme obligé d'en tuer

un autre, parce qu'il l'avoit appellé Bon.

Eſt-il poſſible que les honnêtes gens, qui
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ſentent la baſſeſſe d'un tel préjugé, n'o-

ſent pas le combattre, dûſſent-ils même

être accuſés de bonté : La maxime reçue,

que l'ennui eſt notre ennemi le plus à

craindre a fait tolerer cette eſpece de

raillerie qu'on nomme perſiflage. La ſuite

a pu ſeule nous découvrir que l'habitude

de perſifier produit des méchans, & que

ce vice de l'eſprit, voilé du nom de ba

dinage, a bientôt infecté le cœur. Suivez

en effet ces aimables frondeurs, qui exci

tent dans les ſociétés dont ils ſont les

idoles, les ris & les plaifirs, le plus ſou

vent aux dépens dcs perſonnes de mérite :

ſuivez les, dis-je, dans leurs actions : leur

langage eſt l'image de leur conduite. Unc

ſamille eſt elle diviſée ; une ſociété d'amis

a-t-elle produit des ennemis irréconcilia

bles ; la cauſe en eſt inconnue : elle ne

vous le ſera plus, ſi vous ſçavez que Da

mon les fréquentoit. Ce Damon eſt pour

tant fêté. Interrogez Paris ſur ſon comp

te, on vous répondra que Damon eſt un

homme charmant au poſſible.

Tous les états, tous les âges ont leurs

méchans, & qui pis eſt, leurs méchantes.

I.es hommes & les femmes qui penſent

rougiſſent pour eux , mais n'oſent les

contredire , attendu le privilége qu'ils ſe

ſont arrogé de diſtribuer le ridicule.



38 ME R CURE DE FRANCE.

Nos Théatres ſont ſur tout des lieux où

ces gracieux tyrans combattent & triom

phent. Je plains Meſſieurs les Auteurs

modernes. Autrefois ils n'avoient à crain

dre qu'une cabale particuliere : le reſte

du public étoit pour eux un juge impar

tial. J'oſe avancer qu'aujourd'hui la ca

bale eſt dans chaque eſprit en particulier,

& qu'un Auteur pourroit dire qu'il plaide

dans une piéce nouvelle devant des ju

ges, qui ſont ſes parties. On s'amuſe aux

piéces anciennes; on juge celles qui ſont

remifes ; on ne va aux nouvelles que pour

les trouver mauvaiſes ; & comme il n'eſt

point d'ouvrages ſans défauts, & que la

plupart des ſpectateurs ferment les yeux

ſur ces beautés, on en voit peu réuſſir.

Au reſte, point de regle ſans exception.

Il eſt des hommes vertueux & ſans partia

lité ; mais, je l'ai déja dit, ceux-ci ſe tai

fent pour laiſſer le champ libre aux mé

chans. Quel remede à un fi grand mal ? Le

voici. Je publie ma recette pour le bon

heur du monde. L'étude du cœur humain

m'ayant appris que nous fuyons avec plus

de ſoin le ridicule que le vice , ou plutôt

que le ridicule eſt ce qui nous paroît le

lus à craindre ; j'ai établi une loi qu'on

obſerve exactement dans la ſociété dont

je fais partie : c'eſt que ce même ridicule
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eſt le fruit de la méchanceté. A peine

l'un de nous, pouſſé par l'habitude, ou

peut être par la nature, lâche-t il quel

que trait de médiſance ou de calomnie,

que la Dame qui ſe trouve la plus proche

leve les épaules, & s'écrie qu'il eſt ridi

cule. L'aſſemblée applaudit à ſon juge

ment , & le méchant eſt contraint à rou

gir malgré lui. Ce qui doit plus éton

ner, c'eſt que nous nous ſommes accou

tumés à penſer comme nous parlons, &

qu'au hazard de paſſer pour des gens

ſinguliers, nous prêchons la bonté. Nous

ferons plus : les premieres piéces nou

velles auront en nous des juges impar

tiaux, & même des défenſeurs contre la

méchanceté & l'envie.

Je ſouhaite que le plan- de réforme

qui a ſi bien réuſſi dans ma ſociété ſoit

adopté du public, & qu'il ſecoue ainſi

le joug que lui ont impoſé des ennemis

aimables, dont toute la force ne conſiſte

que dans ſa foibleſſe.

J'ai l'honneur d'être , &c.

#
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A S. E. M. le Cardinal Quirini , Evêque

de Breſſia & Prefet de la Bibliotheque

du Vatican, pour le remercier de l'hon

neur qu'il a fait à l'Auteur de cette

Epître, de traduire envers Latins ſon

Idyle des Arbres*.

Par M. Des-Forges Maillard, des Acadé

mies Royales des Belles-Lettres d'Angers

& de la Rochelle, & de la Société Litte

raire d'Orléans.

Il a . Quirini, dont la Muſe immortelle

Répand ſur mes écrits une grace nouvelle,

*. M. de Perar, Chapelain du Roi de Pruſſe en -

voya de Stettin en Pomeranie , ſur la fin de l'an

née derniere, à M. Desforges Maillard , la Traduc

tion en Vers Latins, de ſon Idyle des Arbres,faite par

S. E. M. le Cardinai Quirint, imprimée avec l'ori

ginal à côté, ſans nom de Libraire. M. Des-Forges

Maillard fit partir dans le courant de Janvier 175 2.

une Lettre en Proſe Italienne, cette Epître en Vers

François, avec un Compliment en Vers Latins , le

1out pour remercier S. E. Il joignit à ce Paquet quel

ques Ouvrages pour l'Académie de la Cruſca de Flo

rence , qui lui a fait auſſi le même honneur en tra

duiſant ſon Idyle en t ers Toſcans : & croyant que le

sanal qui lui avoit apporté les Vers du célébre Cardi
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Des Lettres & des Arts généreux Protecteur,

Qui traduiſant l'ouvrage as reproduit l'Auteur ; '

Il me ſemble aux accens de ta veine facile,

nal, devoit auſſi par ſon reflus ſervir à lui rendre ſes

réponſes , il adreſſa ſon Paquet à M. du Perard,

afin qu'il le fit parvenir à Breſſia. Cependant M. Des

Forges Maillard n'a point ſºut ce que toute cette pa

cotille pouvoit étre devenue. Il y a bien de l'apparen

ce qu'elle s'eſt perdue à la Toſte ou fondue dans les

neiges. Ce qu'il trouve d'autant plus vrai ſemblable

que S. E. lui a écrit une Lettre pleine de ſentimens

d'eſtime d% d'amitié, datée de Breſſia le 6 Mai der

mier , ſuivant laquelle il paroît qu'il n'a aucune

connoiſſance de fes remercimens. ll lui marque qu'il

lai envoye à l'adreſſe du Pere Valois, Jeſuite, leur

Confrere de l' Académie de la Rochelle, les différen

tes éditions que l'on a faites en Italie de ſon kdyle,

d, de plus cinq Medailles que ſon troupeau de Breſta

a fait fraper pour renare publiqiie ſ éienveillanee

envers ſon Paſteur ; ce ſont les termes du Cardinal.

Deux conſidérations engagent l'Auteur de"Idyle à

faire imprimer en France , les remer , as qu'il s

vainement adreſſés à M. le Cardinal9º!ºni, puiſ

qu'ils ne lui ſont point parvenus. L. s'emiere eſt le

le déſir de rendre publics les juſies ſemtimens de ſa re

connoiſſance pour un Prélat du premier merite en tout

genre. La ſeconde eſt fondée ſur la nouvelle Epitre

adreſſée a S. E. par le célébre M de Voltaire, dont les

principalespenſées ſont les mêmes que celles qui ſe troa

vent ſemées dans l'Epitre en vers François de M.

Des-Forges Maillard. Il ſeroit bien aiſe, quelqu'hon .

neur que lui faſſe cette reſſemblance, que l'on ſpût

qu'il s'eſt toujours piqué de ne rien devoir aux Au

teurs qui ont écrit en ſa langue naturelle, & que ſon

Epitre ayant été compoſée ſix ou ſept mois avant cells de
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Que l'Auſonie encor conſerve de Virgile

Les legers chalumeaux qui doux comme autrefois

Reſpirent ſur ta lévre & parlent ſous tes doigts.

Mon ouvrage à mes yeux déployant des richeſ

ſes,

De ton eſprit fertile élégantes largeſſes,

Je ne l'ai plus connu , tant il m'a ſemblé beau ,

Et je n'ai plus aimé que ſon éclat nouveau.

Mes arbres m'ont paru tels qu'un pomier ſauvage

Qui perdant tout-à-coup un vu'gaire feuillage,

Se change par miracle en un riche oranger,

Qui devient l'ornement & l'honneur du verger,

Enchanté de ta plume & de l'art qui me loue, -

J'ai ſenti ſe gliſſer dans mon cœur qui l'avoue,

Certaine varité, dont mes yeux trop épris

De mes foibles talens, m'ont augmenté le prix.

Te1#é ſans biens, comme il s'en voit en

Qui ſçait pour tout ſçavoir étaler ſa naiſſance,

S'il parvient par le ſort & la protection ,

Au rang où prétendoit ſa haute ambition ,

Cet héritier nouveau d'un bénéfice illuſtre ,

M. de Voltaire ; il ne peut s'honorer que de l'avan

tage de s'étre heureuſement rencontré avec l'illuſtre

rival de Virgile, & l'Idyle des Arbres a eu plus

d'un Traducteur en Italie. Elle a de plus été 1radui

te à Greifvald en vers Allemands par M. Tyade.
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Dont la rente à ſon cœur augmente encor le luſ

tre ,

Se tâte extaſié, ſe ſurprend à peu près,

comme on dit qu'en naiſſant fit autrefois Tagès,

Il admire ſon train , ſon ſuperbe équipage,

Ne ſçait plus comme on vit dans un mince hérita

ge , -

Se pavane, & pour ſoi plein d'un grave reſpect

Ne s''oſe regarder que d'un œil circonſpect.

Pour toi, grand Cardinal, ta vertu ſouveraine

Préte ſon propre éclat à la pourpre Romaine,

Et tes rarestalens d'eux mêmes t'ont porté

Au rang pur & ſublime où l'on te voit monté.

Tes Vers ſur le voyage, oû ton devoir t'apelle

Dans les lieux confiés à la main paternelle,

Ces Vers ingénieux , pleins de mœurs & de ſens,

Ont attaché mon ame à leurs charmes puiſſans.

Le long de ces côteaux que l'heureuſe nature

Voit parés en tout tems de fleurs & de verdure,

Tu fais de ton troupeau ton ſecret entretien,

Et le bien de ſon ame eſt ton unique bien.

Voila le vrai Paſteur, c'eſt ainfi qu'il doit être,

L'eſtime en moi prévint l'honneur de te connoître,

Je le dois à Perard juftement décoré

Des égards d'un grand Roi, dans la Truſſe adorés

Vanté dans l'univers, qui du vainqueur d'Arbelle

Joint à tout le courage, une ame encor plus belle »
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A toujours abhorré les excès odieux,

Par qui tant de Heros mis à côté des Dieux,

Se trouveroient bien loin de cette illuſtre claſſe,

Si la ſage équité leur aſſignoit leur p'ace.

Attiré ſur ſes pas aux doux ſons de ſa voix,

Apollon l'a ſouvent rencontré dans ſes bois ;

Comparable au Heros à qui céda Pompée,

Tour à tour il manîe & la plume & I'épée ;

Sçavant chez les Sçavans, guerrier chez les Guer

r1ers ,

Propre à tout & par toutmoiſſonnant des lauriers.

Tel qu'on vit antrefois Scipion & Lélie ,

Il iépare le ſort du ſçavoir, du génie,

Et la ſocieté que ſon goût établit, .

Au feu de ſes rayons s éclaire & s'embellit.

Le Permeſſe en ces lieux coule avec le Pactofe,

Il n'eſt pas de ces Grands, qui d'un regard frivole

Récompenſent l'Auteur d'un ouvrage excellent :

Et qui manquant de goût pourjuger du talent,

Le font à tout hazard mettre dans la balance

Par des flateurs doués de la même ignorance ;

Et quiVautours cruels, penſeroient ſe fruſtrer

Du bien qu'un vrai rapport lui pourroit procurer.

La vertu de ſa main pare ſon Diadême ,

Moins grand par ſes ayeux qu'il ne l'eſt par lui"

même ,

· Il n'appelle point Roi l'homme qui n'a pour lui

Qu'un mérite poſtiche & la valeur d'autrui.



DEC E M B R E. 1752. 45

Revivant à Stoxolm l'Aléxandre de Grece,

Fut par tout comme lui Heros dès ſa jeuneſſe ;

Mais Frederic jugé par la poſtérité,

Le devance par tout à l'immortalité ;

Et portant juſqu'aux Cieux ſes exploits & ſa gloire,

Toutes les Nations béniront la mémoire

D'un Prince bienfaiſant qui regna ſur les cœurs,

Crut que le vrai Heros devoit avoir des mœurs ,

Et ſourd aux vils conſeils de la ſombre avarice,

Qui s'abreuve du ſang que verſe l'injuſtice,

Força, l'an révolu, le procès aux abois,

De cent têtes armé, d'expirer ſous les loix.

Pardonne, Quirini, ſi n'ayant qu'à t'écrire,

Un autre éloge au tien s'eſt uni ſur ma Lyre ;

Mais j'ai vû dans tes Vers l'honneur que tu lui

, rends ,

Ravi que par ſes dons comme lui toujours grands,

Dans les murs de Berlin Rome trouve un azile,

Que ſa magnificence ouvre à notre Evangile,

Certain que le bonheur n'a jamais habité,

Où l'eſprit & le cœur perdent la liberté.

Ennemi des horreurs du lâche fanatiſme ,

Qui prend pour l'Arc-en-Ciel les nuances du Priſ

me , - - -

Il ſçait qu'un maſque affreux eſt ſouvent tout le

fruit, -

, Qu'un zele immodéré le fer en main produit.

Le vulgaire obſcurci penſe par habitude,
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E t de ſon préjugé tire ſa certitude :

iUn eſprit de ſon ordre examine , & toujours

Dans ſes propres conſeils, trouve de nouveaux

jou1s.

Homme, il en fait bril'er le divin caractere,

| Rien d'humain à ſes yeux n'a de forme étrangere,

Qu'elles viennent du Tibre ou du froid Tanaïs,

Devant lui les vertus ſont du même pays.

Avec ſoumiſſion le reſte il l'abandonne

Au Dieu qui doit juger la cabane & le T1ône,

Tu ne crois pas non plus que la Religiou

Doive engendrer la haine & la diviſion,

Célébre Cardinal , & ton ame charmée

Suit de divers Sçavans l'eparſe renommée.

Dans les glaces du Nord aime & cherche Perard ,

Admire dans Greifsvald la jeune Balthazard*,

EXT R A I T * d'une Lettre de M. de Perard,

Chapelain du Roi de Pruſſe, écrite de Stettin, le

2 Novembre 1751 , à M. Des-Forges Maillard.

Vous ſe ez peut-être curieux de connoître Ml'e de Ral

tmazard. C'eſt une fille de qualite , foit aimable par la figu .

re, & qui a de très bonnt s études. Son pere eſt Diiccteur

du Conſiſtoire & Profeſſeur en droit dans l'Univerſité de

Greifswald, petite Ville de là Pomeranie Suédoiſe. On y a

ctabli depuis quelques annees une Societé Royale Alleman

de, à laquelle on m'a fait l'henneur de m'agréger. J'y fus

l'année derniere faire un tour. Ce n'eſt qu à 14 mille d'Al

lemagne, d'ici Il y avoit peu de ſemaines qu'on avoit fait

la dedicace du Palais, Hôteſ , tout ce qu'il vous plaira,

qu'on avoit fait conſtruire pour la Bibliotheque, College, .

Auditoire de i'Unive1ſité. C'eſt un des plus magnifiques

Bâtimens que j'aye jaunais vûs. Mlle de Balthazard avoit

compoſe en cachette un diſcours Latin ſur la circonſtance.
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Que deux ans ajoûtés à trois luſtres à peine,

Des Sciences déja diſtinguent ſur la sçène ;

Qui va reſſuſciter les Daciers, les Schurmands,

Et joint au bel eſprit les divers agrémens.

Pour moi, qui ſolitaire au fond de l'Armorique

Reçois de ton eftime une marque authentique,

Piès des bords, où la Loire, après de longs dé

tours ,

De cen t ruiſſeaux groſſie acheve enfin ſon cours,

Comme ce riche fleuve, en ſa marche féconde,

Aporte à l'Océan le tribut de ſon onde,

Avec moins d'aſſurance & de préſomption,

Du tribut que te doit mon admiration ,

Sur l'aile de mon cœur je viens t'offrir l'hommaget

Puiſſe le Ciel en toi conſerver ſon ouvrage ,

A ta fidelle Egliſe un fidelle Paſteur ; -

Aux Lettres, aux Sçavans, U1Il ſçavant Protecteu*;

Pendant que dans ces Vers que me dicte mon

2me ,

On verra reſpirer mon reſpect & ma flamme,

· Ou Pour mieux m'expliquer, pendant que dans

les tiens , -

Notez qu'elle n'a que ſeize ans actuellement Elle avoit

mis un Profeſſeur du ſecret ; ell, eut la hatdieſſe de mon

ter en Chaire & de prononcer la harangue avec toute l'ai

ſance & la grace imaginable Comme ces faits Académi

ques durerent pluieurs jou s ; on la créa le lendemain

unanimement Bacheliere en Philoſophie , & elle reçut l'a-

colade en pretence d'un grand nombre de Spcctateurs de

1'un & de l'autre ſexe. Voila en peu de mots l'hiſtoire dç

notre Muſe Pommé1anienne , &q,
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Apollon, les neuf ſœurs feront vivre les miens i

On dira qu'au Croiſic qui donna la lumiere

A Bouguer, dout l'eſprit dans ſa vaſte carriere ,

D'un vol rapide & ſur s'éleva dans les Cieux,

Eut l'audace d'entrer dans le conſeil des Dieux,

Apprit d'eux la figure & les bornes du monde,

Accorda la bouſſole & les Aſtres ſur l'onde,

Conſtruiſit des Vaiſſeaux, affranchit les nochers ,

Des erreurs d'une route abondante en rochers ;

On dira qu'au Croiſic maritime Patrie

De cet ami la gloire & l'amour d'Uranie ,

Il naquit un Poëte en ſon tems eſtimé,

Puiſque de Quirini les Vers l'ont renommé.

#2

DISCOURS
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V,

MitikiRititºtiRiiit#itikikitºt

D I S C O U R S

Prononcé par M. Bigot de Morogues, capi

· taine des Vaiſſeaux du Roi , à l'ouver

ture de l' Académie de Breſt, le 31 Août

1752.

MessIEuRs,

ll eſt juſte que le premier Acte de l'Aſ

ſemblée que nous formons aujourd'hui,

ſoit une expreſſion de notre reconnoiſſan

ce pour le Miniſtre éclairé qui dirige la

Marine, & qui eſt le Protecteur de cette

Académie qu'il vient de fonder , avec

l'agrément du Roi. ll ne faut que jetter

les yeux ſur le Réglement qu'il a dreſſé,

pour connoître l'étendue de ſes vues dans

ce nouvel Etabliſſement , & la juſteſſe

des meſures qu'il a priſes pour inſpirer le

goût des connoiſſances dans la Marine,

& en perfectionner les différentes par

ties. C'eſt l'attention qu'il y donne, qui

lui a fait appercevoir dans une petite

ſociété d'Officiers unis par les liens de

l'amitié, le rapport desd§ & l'amour

· du travail, le germe d'une Académie qui

doit être un jour pour notre Corps une

J. Vol, C
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époque remarquable. S'il étoit de la†

dence de M. Rouillé de differer à don

ner quelque conſiſtance à cette ſociété,

ſemblable d'abord à une plante délicate

ue l'on tranſporte dans un autre climat ,

& dont la foibleſſe permet à peine l'eſ

perance des fleurs, ſa prévoyance aujour.

d'hui en aſſure les fruits, par la forme

qu'il donne à l'Académie en augmentant

le nombre de ſes Membres, en ne faiſant,

pour ainſi dire, qu'une Académie de tous

les Ports, en y admettant des Sujets de

differens Arts ou états, & en inſcrivant

comme honoraires à la tête de la Liſte

qu'il a arrêtée lui-même, des perſonnes

dont le nom connu par la diſtinction du

mérite, ſoit dans les Armes, ſoit dans

les Sciences, & ce qui eſt plus rare dans

les deux enſemble, nous préſente desmo

déles à imiter, & que nous trouvons déja

dans cette premiere Aſſemblée. Nous de

vons nous féliciter en même tems, Meſ

ſieurs, de la circonſtance heureuſe qui

place dans le Commandement du Port ,

& dans l'Intendance, deux perſonnes qui

peuvent efficacement ſoutenir notre zéle

par la confiance du Miniſtre, dont ils

jouiſſent.

Pourquoi ne m'eſt-il pas permis de pro

fiter de ce moment pour peindre ici la
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dignité & le caractere par leſquels l'un

ſçait rendre un Commandant reſpectable,

& la ſubordination auſſi aimable qu'exac

te ; & pour vous découvrir le motif des

regrets d'une grande Colonie que l'autre

a adminiſtré pendant vingt ans, & dont

nous devons ſouhaiter que l'épreuve ſoit

long-tems éloignée de nous. Je m'écarte

rois trop de l'objet de ce Diſcours, ſi je

ſuivois les mouvemens de vos cœurs &

du mien. Je me bornerai donc à vous

rappeller fimplement l'inclination parti

culiere qu'ils ont également à faciliter le

ſuccès de nos travaux académiques. . '

Ce ſeroit pour moi, Meſſieurs, un de;

voir de vous tracer un plan de ces tra4

vaux, ſi je n'étois pas prévenu que vous

en avez une juſte idée. Les Membres de

la premiere ſociété ſont déja dans le cours

de ces exercices. L'honneur que j'ai d'être

de leur nombre m'impoſe ſilence ſur ce

que je dois à chacun d'eux en particulier.

Cependant pour ne les pas priver de tout

ce qui leur eſt dû ; & parce que je ſens

combien ils y ont contribué, ne puis-je

pas avouer qu'il eſt bien flateur pour eux

d'avoir, par leurs premiers eſſais, donné

lieu à des travaux qui deviendront plus

parfaits & plus conſidérables par l'aſſocia

tion des Membres que le diſcernement du

C ij
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fMiniſtre leur a joint pour exciter en mê

me tems l'émulation dans les différens

Corps de la Marine.

Il eſt inutile, dans les diſpoſitions où

vous êtes, Meſſieurs, que j'inſiſte ſur les

avantages des connoiſſances mathémati

ques. Ce n'eſt point ſans doute dans cette

Aſſemblée que je dois les faire valoir,

vous en connoiſſez le prix. Mais parce

que la ſpéculation a des charmes ſédui

† , & peut-être dangereux, en ce qu'ils

diſtrayent quelquefois d'une pratique

moins brillante, je dois dire que la Théo

rie, à la prendre dans le ſens où il eſt

plus eſſentiel & même indiſpenſable de

l'acquerir , n'eſt qu'une diſcuſſion exacte

& un jugement des faits d'une experience

journaliere. Ce n'eſt pas qu'il ne faille

faire un cas infini de† ſublime Géomé

Irie, mais elle ne peut être le partage de

tous les Membres d'une Académie. Une

Théorie moins profonde eſt ſuffiſante

pour le plus grand nombre, ſi elle n'eſt

pas ſéparée d'une pratique néceſſaire.

Nous n'avons point à craindre ce défaut

dans cette Académie. Prévenue que la

Théorie ſans l'expérience ne navigue &

n'opere ſans danger que dans le Cabinet,

& que l'expérience ſans la Théorie eſt

longue & incertaine, diſpendieuſe, enfin
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qu'elle n'eſt ordinairement qu'un tâton

nement aveugle qui retarde le progrès des

Arts, elle réunira ces deux parties , &

les rendra à jamais inſéparables. Et ce ſera

là, Meſſieurs, un caractere particulier de

cette Compagnie. Déja nous pouvons eſ

perer que des Sçavans du premier ordre

ne ſeront point les ſeuls à travailler pour

notre utilité, les uns en figurant le Globe

que nous parcourons, les autres en cher

chant de nouvelles méthodes de trouver

les Longitudes ; pluſieurs en perfection

nant les Inſtrumens donr nous nous ſer

vons : quelques uns en décrivant les Cour

bes qui modélent nos Vaiſſeaux, & en

appréciant & calculant les forces qui font

leur ſtabibilité, ou qui déterminent leurs

mouvemens ; d'autres encore en tentant

les moyens précieux de conſerver la ſanté

des Equipages : toutes ces parties ſeront

l'objet de nos recherches, ſans en exclure

la liberté & l'avantage de recueillir les ri

cheſſes de tout genre que l'Hiſtoire na

turelle nous offre ſur les Côtes étrangeres,

& particulierement fans laiſſer à d'autres

le ſoin de raſſembler les Faſtes d'un Corps

dans lequel nous avonsl'honneur de ſervir,

qui a fait une grande partie de la gloire

du Regne précédent, & qui nous donne

dans des Généraux habiles, & dans des

C iij
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Capitaines expérimentés des exemples

d'une vertu mâle & de cette bravoure

réfléchie qui fait les grands ſuccès. L'Eta

tabliſſement que M. Rouillé vient de faire

aſſure ce que nous devons à leur mémoi

re, en nous donnant la noble émulation

de marcher ſur leurs traces dans le ſen

tier de la gloire ; j'ajouterai, & l'ambition

de les ſurpaſſer dans la connoiſſance dont

ce même Etabliſſement nous ouvre la

route. Nous n'avons rien de mieux à faire

pour nous y guider que de nous confor

mer au Reglement dont M. le Secretaire

de l'Académie voudra bien faire la lectu

re. Mais je vous ſupplie auparavant, Meſ

ſieurs, de trouver bon que je marque

hautement la ſenſibilité que j'ai d'avoir

été honoré, pour cette premiere année,

de la place de Directeur. Le Miniſtre qui

m'a fait la grace de m'y nommer a con

firmé un§ que je dois à l'amitié de

pluſieurs de vous, Meſſieurs. Séduit , ſi

je l'oſe dire, par votre ſuffrage, je n'ai

pas conſulté combien j'étois peu capable

de remplir cette place. Il a prévu que l'u-

nion des eſprits feroit un des appuis de

l'Académie, & il a penſé que # choix

que vous aviez déja fait vous ſeroit en

core agréable ; permettez-moi de m'en

flatter ; & confirmez en même tems,
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dans le changement de forme que nous

recevons , la perſuaſion où je ſuis que

votre zéle, Meſſieurs, pour le progrès

de l'Académie, & votre aſſiduité aux Séan

ces donneront à M. Rouillé une preuve

entiere de notre reconnoiſſance & de

notre reſpect.

#-#-#-#-# # # # # : # # #-#-#-#-#-#-#-#-# # # #

L A F O N T A I N E.

1 D Y Z E.

P Ontaine, dont l'aimable flore,

A pris ſoin d'embellir les rivages charmans,

Ah ! Combien d'autres fleurs pour les heureux

amans ,

Le ſouverain des cœurs ſur tes bords fait éclore !

Que d'un ſi doux enchantement,

Près de toi couchés mollement,

D'autres mortels goûtent les charmes ;

J'y rêve plus utilement,

Et je viens y chercher des armes

Contre plus d'un égarement.

Que d'appas ton onde raſſemble !

Que j'en aime la pureté t

Que d'utiles leçon, ſans art, ſans dureté ! ...

Heureuſe mille fois, l'ame qui te reſſemble,

Dans ce beau criſtal il me ſemble

Que je vois le tableau de la ſincerité. .

Ciiij
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Sans égard pour le rang, pour le ſexe, pour l'âge

Tu rends naïvement l'image

De ceux qui dans tes eaux viennent pour fe mirer ;

Aux Rois, comme aux Bergers, ton onde

Reproche des traits, que le monde

Ne rougiroit point d'admirer.

Toi ſeule as le noble courage

De nous repréſenter juſques à nos défauts ;

Fontaine, c'eſt un avantage

Préférable aux attraits de tous nos eſprits faux.

A travers le criſtal d'une onde claire & pure,

Tu ne crains pas de nous montrer

Le ſable que pour fond t'a donné la nature ;

Sur cela, parmi nous regne encor l'impoſture :

De tout on voudroit s'illuſtrer ;

D'un vain extérieur on chérit la parure,

Et le fond de nos cœurs eſt une énigme obſcure

Que nous craignons toujours de laiſſer pénétrer.

Des Paſſans altérés, précieuſe reſſource ,

Tu leur prodigues tes bienfaits,

Sans jamais en vanter la ſource,

Sans jamais reprocher tous les biens que tu fais.

Que nos prétendus bons offices

· De tes dons généreux différent aujourd'hui !

Ne les cioiroit-on pas autant de ſacrifices

Que le bienfaicteur prend ſur lui ?

La paſſion ſeule en ordonne,
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On céde à l'importunité,

Plutôt que l'on ne s'abandonne

Aux douceurs de l'humanité;

Et l'on voit dans celui qui donne,

Le cœur moins que la vanité.

Dans le ſein de la terre, agréable Fontaine,

Si ton onde ſe perd inévitablement,

Tucoules du moins librement

Par des ſentiers plus doux que la route incettaine

Qui nous conduit au monument.

De PHyver les triſtes ravages

Détruiſent-ils les belles fleurs

Qni paroient les rians rivages ?

Tu ſçais les perdre ſans douleurs ,

Tandis que nos pompeux & brillans eſelavages

Ne finiſſent jamais ſans nous coûter des pleurs

Tant de biens doivent te ſuffire ;

si ce n'eſt point aſſez que de plaifirs nouveaux

quand tu ſers de miroir à l'aimable Delphiret

Pour bien rendre des traits fi beaux,

obtiens des Dieux que le zéphire

Reſpecte en ce moment, la clarté de tes eaux

EN VO r à Madame***-

Q Ue le vulgaire ne trafique

que des vains attributs de la futilité

Pour un eſprit Philoſoghique -
G w
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L'agrément doit conduire à quelque utilité.

A l'aimable Daphné qui ne ſçauroit que plaire,

Je ne conſacrerois que de vaines chanſons ;

A la ſage Daphné dont l'eſprit nous éclaire,

J'oſe conſacrer des leçons.

R E L A T I O N

De ce qui s'eſt fait à Velanciennes le 1o Sep

tembre 1752 & jours ſuivans, à l'occa

ſion de la Statue du Rot.

E ſéjour que le Roi fit à Valenciennes

L§ huit jours au mois de Mai

1744 , lui gagna généralement tous les

cœurs. L'impreſſion qu'il fit fut ſi vive,

qu'elle inſpira aux Magiſtrats le deſſein d'é-

lever ſur la grande Place la Statue pédeſ

tre de S. M.

M. le Prince de Tingry , Lieutenant

général des Armées du Roi & des Provin

ces de Flandres , Gouverneur de la Vil

le & Citadelle , & M. le Baron de Lucé,

Intendant du Hainault, animés du même

zele en obtinrent la permiſſion de S. M.

M. Saly de l'Académie Royale de Pein

ture & Sculpture, à qui Valenciennes 2

donné la naiſſance, & qui à l'âge de 35

ans a acquis une réputation qui ne mourra
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point, ſe préſenta pour executer un ſi no

ble projet & propoſa d'y travailler avec

un déſintereſſement qui caracteriſe ſouvent

les grands talens, & toujours les grandes

ames. Ses offres furent acceptées. Il a de

· puis ce tems-là travaillé à Paris à cette Sta

tue, qui a été placée ſur ſon pied-d'eſtal

à Valenciennes le ſept, & couverte juſ

qu'au dix qui étoit # jour marqué pour

la cérémonie. M. le Prince Tingry à qui

le Roi avoit donné des Lettres de Com

mandant dans la Province, ayant mandé

qu'il arriveroit le neuf pour y aſſiſter, un

détachement de la Garniſon, les Cavaliers

de la Maréchauſſée, les cinq Compagnies

d'Infanterie & celle des Chevaux Legers

de la Ville, allerent au-devant de lui Il

fit ſon entrée au jour marqué vers les cinq

heures du ſoir & fut ſalué d'une décharge

de canons; les rues par leſquelles il paſſa

étoient bordées des deux côtés d'une haye

des troupes de la Garniſon juſques à ſon

Hôtel, où les Magiſtrats en Corps, ſe

rendirent auſſi-tôt; il fut harangué par M.

Maloteau, Conſeiller Penſionnaire , & il

reçut les complimens du Clergé, de tous

les Corps Militaires & de la Nobleſſe. M.

le Baron de Lucé lui donna un grand ſoupé

ui fut ſuivi de feux & d'illuminations

toute la Ville

C vj
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Le dix, vers les trois heures aptès mi

di, Mrs les Magiſtrats précédés des Com

pagnies d'Infanterie & de Cavalerie Bour

geoiſe, ſe rendirent à l'Hôtel de M. le

Prince de Tingry pour le ſuplier d'aſſiſter

à la cérémonie : il ſe mit à leur tête ayant

M. l'Intendant à ſa droite & M. le Prevôt

à ſa gauche ; & ſe rendit ſur la grande

Place. Dès qu'il fut arrivé au pied-d'eſtal

· de la ſtatue du Roi , la charpente qui le

couvroit fut tirée. La Statue fut auſſi-tôt

ſaluée, & on ſonna toutes les cloches. Les

Compagnies Bourgeoiſes firent trois dé

charges de mouſqueterie , les troupes de

la Garniſon de la Ville & de la Citadelle

qui étoient ſur les remparts en firent de

même ; on tira trois ſalves de tous les ca

nons, on entendit de toutes parts des cris

redoublés de vive le Roi, auxquels ſe joi

gnirent les fanfares de timballes, trom

§ , cors-de-chaſſe, hautbois & tam

OllTS.

Tout le cortége ſe rendit enſuite à l'Hô

tel de Ville où M. Blondel , Echevin ,

prononça au nom de la Patrie un Diſcours

à l'occaſion de l'érection de cette Statue.

Cette Cérémonie finie, Mrs les Officiers,

la Nobleſſe & les Dames ſuivirent M. le

Prince de Tingry aux Cazernes, où il

avoit fait dreſſer des tables dans les cours
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où il avoit fait ſervir quantité de viandes

rôties pour régaler tous les Soldats & les

Sergens de la Garniſon, à qui il fit don

ner abondamment du vin & de la biere,

de même qu'aux Compagnies Bourgeoiſes

& aux Cavaliers des Maréchauſſées.

M. le Prince deTingry qui n'a pas mis de

bornes à ſa généroſité, n'ayant pas trouvé

convenable de jetter de l'argent aux peu

ples dans la crainte de funeſtes accidens

qui ne manquent pas d'arriver dans ces

fortes d'occaſions, fit diſtribuer des ſom

mes conſidérables aux maiſons Religieu

ſes , aux Hopitaux & aux pauvres famil

les ; il fit un très-beau préſent à M. Saly,

en quoi il fut imité par M. de Lucé & pat

Mrs les Magiſtrats. Vers les ſix heures du

foir, M. l'Intendant, les Officiers de l'E-

tat Major, ceux de la Garniſon, unegran

de partie du Clergé, les Magiſtrats, les

Gentils-hommes & les Dames de la Ville

allerent ſouper chez M. le Prince de Tin

gry ; il avoit à cet effet fait dreſſer deux

tables pour les Dames dans les deux plus

randes Salles de ſon Hôtel , & une à

† cheval de deux cent couverts ſous

des tentes dans ſon Jardin : tout y fut de

la derniere magnificence & ſans confu

ſion, quoiqu'il y eût au moins quatre cens

perſonnes.
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A dix heures & demie on ſe rendit à

l'Hôtel de Ville, M. le Prince de Tingry

avec M. de Lucé & M. le Prévôt mirent le

feu au feu de joye qui étoit préparé vis-à-

vis, & on tira l'artifice qu'on avoit fait

venir de Paris ; l'Hôtel de Ville & toutes

les maiſons de la Place étoient parfaite

ment bien illuminées ; il y avoit auſſi une

ilumination à toutes les maiſons de la Vil

le & des feux devant toutes les portes,

on fit couler pour le peuple quatre fon

taines de vin aux quatre coins de la pla

ce, & on mit quatre bandes de violons

en quatre endroits differens, pour don

ner le plaiſir de la danſe & pour que tout

le monde prît part à la joye qu'on avoit

d'un aufſi heureux évenement.

Vers les onze heures , on retourna

chez M. le Prince de Tingry qui donna

un bal des plus magnifiques qui dura juſ

† ſept heures du matin , & où les ra

raichiſſemens de toutes eſpeces furent ſer

vis avec profuſion.

Le lendemain, onze, Mrs les Magiſ

trats firent donner la Comédie gratis au

peuple, M. de Lucé donna à ſouper à M.

le Prince deTingry & à nombre de Dames

& de Mrs ; à dix heures on ouvrit le Bal

† Mrs les Magiſtrats donnerent dans la

lle du Concert » & dans celle de la Co
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médie, où il y eut un grand concours

de monde à qui on diſtribua toutes ſortes

de rafraichiſſemens, il ne finit qu'à ſix

heures du matin.

Le 12 M. le Prince de Tingry donna

un ſouper de cent couverts à la ſuite d'un

beau Concert dans la ſalle ordinaire , où

il fut chanté une Cantate compoſée à l'oc

caſion de l'érection de la Statue du Roi.

Le 1 3 M. le Prince de Tingri donna un

grand dîné auquel il invita Mrs les Ma

giſtrats, les Abbés des Abbayes de la Vil

le & des environs, nombre d'Officiers,

de Gentils honmmes & de Dames. Il y

avoit au moins cent vingt perſonnes, & le

lendemain vers les cinq heures du matin ,

il partit pour Paris.

jamais Valenciennes n'a eu de fêtes auſſi

brillantes & auſſi magnifiques que celles .
-

- / &#,

qui ont été données à l'occaſion de la po

fition de la Statue du Roi , & jamais joye

n'a été auſſi univerſelle.

çS3'ke

#



64 ME RCU R E D E F RANCE.
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D I s C o U R S

D U N c 1 T o Y E N

A U N OM D E L A P A T R I E,

Prononcé ſur la Place Royale de Valencien

mes, au moment de l'Erection de la Statue de

LovIs XV le 1o Septembre 1752.

M o NS E I G N E U R *,

A Patrie emprunte ma voix pour ex

4-primer des ſentimens que je partage

avec elle.

Nous rendons un hommage immortel

au meilleur de tous les Rois. Le même

monument va confondre à l'avenir les

preuves de ſa gloire avec celles de notre

2IIlOUlI •

IcI, Meſſieurs, les Exploits de LOUIS

XV. ſe préſentent en foule , Exploits

d'autant plus chers à notre mémoire ,

qu'ils furent le ſalut de ces Contrées ;

& que nous goûtâmes la joie d'en être

les ſpectateurs : en effet, tant que le Roi

a combattu ſur nos frontieres, nous avons

volé par tout ſur ſes pas ; par tour

* M. le Prince de Tingri
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neus avons trouvé la Victoire. Nous

étions à Fontenei, à Lavfeldt , lorſ

qu'il donna à une Armée formidable l'e-

xemple des vertus guerrieres, & ne laiſſa

de reſſource à des nations humiliées, que

dans ſa modération & ſa clémence : Nous

l'avons vu, à l'éclat des triomphes ajou

ter la rapidité des conquêtes, emporter

d'aſſaut une Fortereſſe ( 1 ), contre la

quelle l'expérience des grands Capitaines

avoit échoué juſqu'à nos jours , & quel

fruit exigea-t'il de tant de proſpérités ?

la ſeule douceur de rétablir le calme dans

nos Provinces, en paeifiant toute l'Eu

rope. -

Qu 1 ſçait mieux que vous, (2) M o N

s E 1 G N E U R, ces Campagnes glorieuſes

que l'hiſtoire célébrera à jamais ? Vos ta

lens dans la guerre vous avoient approché

de votre Monarque ; il vous confioit les

ordres qui préparoient ou décidoient les

Batailles , vous l'accompagniez dans ſes

( 1 ) Bergop-zoom aſſiégée ſans ſuccès par le

Duc de Parme en 1588 , & par Spinola en 162»

conquiſe par le Roi en 1747.

( 2 ) M'le Prince de Tingri fut Aide-de-Camp

du Roi pendant les Campagnes de Flandres : it

eut l'honneur de recevoir Sa Majeſté, lorſqu'elle

entra dans Tournai ; il fut nommé Lieutenant

Général de ſes Armées à la Promotion du 1° Mai

1748. - - -
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Victoires ; il vous combla de ſes faveurs

à ſon entrée rriomphante dans l'une de

ſes conquêtes; & bien-tôt, pour prix du

zéle que vous aviez fait éclater ſous ſes

yeux, il augmenta le grade militaire dont

il avoit honoré vos premiers ſervices.

L E s Exploits de L OU I S X V. ne

ſont pas les ſeuls préſens à nos eſprits ;il

eſt un événement dont la mémoire nous

eſt infiniment précieuſe : Rappellez vous,

Meſſieurs*, le jour fortuné où votre Sou

verain daigna paroître au milieu de vous.

(3 ) C'eſt dans le lieu même où vous ren

dez la juſtice à vos concitoyens , qu'il

reçut vos hommages, vos vœux, & les

nouveaux ſermens d'une fidelité inviola

ble. C'eſt de ce lieu, qu'il fut témoin

de vos fêtes, qu'il s'émut, qu'il s'atten

drit aux acclamations d'un peuple em

preſſé ; & pour tout dire en uu mot, qu'il

fit briller les vertus qui font le bonheur

de la France, & qui lui ont acquis le

titre de Bien-aimé.

• Meſſieurs du Magiſtrat.

(3) Durant le ſejour que Sa Maieſté fit à Valen

ciennes en 1744 , elle vint à l'Hôtel de Ville le 1e

Mai vers les neuf heures du ſoir ; elle fut haran

guée dans la Salle du Conſeil par M. Derozel l'an- .

cien des Conſeillers Penſionnaires; elle y vit les

réjouiſſances publiques.
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· C E n'eſt qu'aux Princes vertueux, les

délices de leurs ſujets , que les monu

mens ſont dûs ; & notre Monarque en

avoit depuis long-tems d'ineffaçables dans

nos cœurs. Réſolus de les rendre publics,

notre compatriote exécute nos projets avec

autant d'ardeur que de déſintéreſſement.

Quel avantage pour la Patrie ! d'admirer

dans ce chef-d'œuvre de Sculpture le ci

ſeau d'un de ſes citoyens. Elle peut ſe

glorifier déſormais d'avoir produit le ri

val des Girardons; déja elle comptoit au

nombre de ſes Artiſtes, les Vateaux , les

Paters, mais ſon interêt ne guida, n'é-

chauffa jamais le génie de ces hommes célé

bres; preſque tous leurs ouvrages ſont per

dus pour cetteVille , une mort prématurée

empêcha l'exécution de ceux qu'ils lui de

ftinoient. Saly (4) plus heureux, conſacre

à ſa Patrie le plus noble de ſes travaux ;

il la décore d'un monument propre à ex

citer l'émulation de ſes concitoyens, en

leur inſpirant l'amour des talens , il leur

préſente un modéle capable de former des

Maîtres dans cet Art merveilleux, qui,

en animant le Marbre & l'Airain , con

tribue à l'immortalité des Héros. é?

- ( 4 ) M. Jacques-François-Joſeph Saly de l'A-

cadémie Royale de Peinture & de Sculpture eft

né à Valenciennes le 2o Juin 1717.
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Nos Annales perpétueront le ſouvenir

d'un jour auſſi ſolennel. Vous nous l'avez

procuré, M o N s E 1 G N E U R , vous en
qui nous retrouvons un nom & des ver

tus que la France révére† ſon ori

gine : Vous, le digne ſucceſſeur d'un pere

dont la mémoire ſera éternellement pré

cieuſe à la Nation, auſfi-bien que chérie

de nos habitans :Vous,M o N s E 1 G N E U R,

à qui les dons du cœur & de l'eſprit ont

mérité les diſtinctions, la faveur, l'amitié

de votre Maître. -

OU 1, Meſſieurs , l'amitié ; & ce mot

renferme l'éloge du Monarque, en même

tems que celui du Héros dont je parle :

Qu'il eſt rare d'avoir ſur le Trône le cœur

ouvert à ce ſentiment ! qu'il eſt beau de

voir l'amitié récompenſer la vertu !

AGRE'Ez, M o N s E 1 G N E U R , l'hom

mage de la plus vive reconnoiſſance ; tout

§ vous l'offre par ma voix en

cet inſtant.

S o U F F R E z ( 5 ) , M o N s 1 E U R*,

que nous nous acquittions envers vous

( 5 ) La Ville eſt redevable à M. le Prince de

† & à M. le Baron de Lucé de la per

miſſion que le Roi daigna accorder de lui ériger

une Statue, & du don du bloc de Marbre que

Sa Majeſté eut la bonté d'y joindre.

* M. le Baron de Lucé,
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º

du même devoir. Vous avez concouru à

ce jour ſi mémorable ; & votre bienveil

lance pouvoit-elle nous manquer, puiſ

u'il s'agiſſoit de la gloire du Roi, &

# l'avantage de cette Ville ? .... La Pa

trie ne parle ici , M oN s 1 E u R, que de

vos bienfaits. L'état publie aſſez ſans elle

les qualités éminentes avec leſquelles

vous gouvernez les Provinces ; cet eſprit

juſte, actif, pénétrant, ſupérieur à votre

place, qui traite ſans embarras, & tou

jours avec ſuccès, une multitude d'affaires

importantes : Heureux ! ſi nous jouiſſons

long tems d'un gouvernement , dont la

ſageſſe a comblé nos eſpérances.

V A L E N c 1 E N N E s n'oubliera jamais,

M E s s 1 E U R s*, que la pompe, la ma

gnificence de ce jour, les fêtes, les ſpe

&tacles,l'excès de l'allégreſſe publique, que

tout cela, dis-je, a couronné l'adminiſtra

tion d'un Magiſtrat. ... Je m'arrête ici ,

M E ss 1 E U R s, l'honneur que j'ai d'être

aſſis parmi vous , ne me permet pas d'être

plus long-tems l'interpréte de ma Patrie ;

c'eſt à la voix publique d'exprimer les ſen

timens qui vous ſont dûs.

* Meſſieurs du Magiſtrats
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C A N T A T E.

Pour la Statue de L o U 1 s XV érigée

à Valenciennes le 1o Septembre 1752.

Qua eſt ce noble objet qui tout à coup m'ene

chante ? "

Il attire les yeux des peuples d'alentour :

Quelle divinité de lumiere éclatante

Vient fixer ſon ſéjour ?

Dans ce Marbre vivant , connoiſſez votre maître ;

c'eſt L o u 1 s : quel maintien, quelle vive ſplen

- deur ! -

A des traits ſi marqués pouvez-vous mécon

noître

Un Monarque puiſſant, qui fait votre bonheur ?

Préparez la douce harmonie,

De vos plus agréables chants :

Mêlez les airs les plus touchants

Aux accords de la ſymphonie.

Pour louer le plus grand des Rois

Uniſſez tous vos voix ,

Chantez ſa gloire,

Publiez ſa bonté :

Héros jamais a-t'il mieux mérité,
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Que l'on conſervât la mémoire -

• De ſa bonté,

. , Et de ſa gloire ?

c H œ U R. .

| -- Pour louer le plus grand des Rois

Uniſſons tous nos voix.

Chantons ſa gloire » i

Publions ſa bonté :

Héros jamais a-t'il mieux mérité,

Que l'on conſervât la mémoire

· De ſa bonté, -2 .

.2 , ^ Er de ſa gloire # ºº , " -- .. .

Ce Héros ſi vanté, que l'univers admire ,

Eterniſe ſon nom par de nobles exploits :

C'eſt pour mieux aſſurer la paix à ſon empire,

Qu'il a des ennemis triomphé rant de fois.

· · · · · : · .

Qu'il ſoit aimé, qu'on le révére,

Ce Prince favori des cieux :

De ſes ſujets il eſt le pere

Que ſon grand nom vole en tous lieux.

Chantons ſa gloire,

Publions ſa bonté :

Héros jamais a-t'il mieux mérité,

Que l'on conſervât la mémoire

De ſa bonté ,

Et de ſa gloire ?
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Ce monument placé ſur les bords de l'Eſcaut,

Cû des fiers Alliés L o U 1 s brava l'aſſaut,

A la poſtérité, ſans conſulter l'hiſtoire,

De l'Alcide françois rappellera la gloire.

Il porte dans la main la branche d'olivier,

Pour le bien de l'Europe, il quitte ſon tonnerre ;

Arbitre ſouverain de la paix , de la guerre,

Il peut, quand il lui plaît, moiſſonner le lauriers

Qu'il ſoit aimé, qu'on le révére 2

Ce Prince favori des Cieux ;

De ſes ſujets il eſt le pere,

Que ſon grand nom vole en tous lieux.

Chantons ſa gloire,

Publions ſa bonté :

Héros jamais a-t'il mieux mérité,

Que l'on conſervât la mémoire

De ſa bonté,

Et de ſa gloire.

#•$-sé

O D E
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O D E

A l'occaſion de la Statue érigée au R O I

par la Ville de Valenciennes , le 1o

Septembre 175 .

O Tendre humanité! daigne accorder ma lyre ;

Heureux ! qui ſur les cœurs exerce un doux

empire #>

Et qui par les bienfaits captive les eſprits.

L'art de ſe faire aimer eſt le bonheur ſuprême ;

Aux lauriers du Vainqueur , au ſacré diadême,

Il donne un nouveau prix.

- $8%t

C'eſt par là, qu'à jamais illuſtrant leur mémoire,

Les vrais Héros, épris de la ſolide gloire,

ont le plus approché de la divinité.

C'eſt par là que L O U I S, comme un Aigle in

trépide

S'éleve avec ardeur, & prend un vol rapide

A l'immortalitê.

333>34

J'admire, en frémiſſant, un Hétos ſanguinaire ,

Qui met toute ſa gloire à ravager la terre,

I. Vol.
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Oui de ſanglans projets eſt ſans ceſſe enivré.

Un Héros bienfaiſant, je l'admire & l'adore ;

Son nom cher aux humains , du couchant à l'au

fOTC

Eſt toujours révéré.

339234

De ſa bonté pour vous, de ſa faveur conſtante,

Peuples, le Ciel vous donne une preuve éclatante.

Il vous fait gouverner par le meilleur des Rois.

Le crime eſt terraſlé , l'innocence eſt rranquille,

La foule des beaux Arts jouit d'un doux azile

sous ſes aimables loix.

2:38:#

c'eſt ce Roi généreux , dont la plus chere envie

Eſt d'aſſurer vos jours, d'embellir votre vie,

C'eſt ſon bras triomphant qui fait fleurir la paix.

o patrie 1 ô vertu ! quel eſprit inflexible, y

Quel cœur aſſez ingrat pourroit être inſenſible

A de ſi grands bienfaits ?

·)3$é

L'Eſcaut recennoiſſant eſt rival de la Seine.

Exemple des Cités, ô toi Valencienne,

suis toujours pour L oU I S tes tendres mouve

fIlCI1S.

Tes nombreux Citoyens, enflâmés d'un bean zéle,

Lui marquenr par ma voix, interpréte fidéle,

Leurs nobles ſentimens.

*A
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Héros, chéri du Ciel , & des Rois le plus juſte,

Ah ! que ne pouvons-nous de ta préſence auguſte

Dans nos murs renonmmés jouir à chaque iuſtant !

·Quel plaiſir enchanteur de voir un Roi qu'on aime,

D'entendre ſes accens, de jurer à lui-même

L'amour le plus conſtant l

3338234

Par la main de Saly la brillante Sculpture,

Habile cn l'Art heureux d'imiter la nature,

Vient de nous enrichir d'un chef-d'œuvrenouveau

Voilà tes yeux, tes trairs, ton air tendre & ſublime,

Yoilà de Fontenoy le vainqueur magnanime

Dans ſon jour le plus beau.

439 #t

Crand Roi,c'eſt là le fruit de notre digne homage.

Ainſi nos yeux charmés, contemplant ton image, -

Croiront te voir préſent ſans ceſſe parmi nous.

Des enfans, à l'aſpect du portrait de leur pere,

Peuvent-ils épouver , dans l'ardeur de lui plaire,

Des tranſports auſſi doux ?

$33#t

Le tems, ſur l'Airain même exerçant ſes ravages,

Du fameux Phidias a détiuit les ouvrages ;

. Mais toujours l'équité verra d'un œil ſerain,

Ta gloire,tes exploits, tes bienfaits mémorables ;

Monumens précieux, mille fois plus durables,

Que le Marbre & l'Airain. -

D ij
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R E P O N S E

Aune Lettre de M. Bourgeois, inſerée dans le

- Mercure d'Août 1752 , page 1 14.

E ne ſçais, Monſieur, ſi j'ai bien ea

tendu le ſyſtême que vous avez pro

poſé ſur l'argument de la quatriéme Eglo

gue de Virgile. Les anciens Interprêtes

ont crû que ce Poëme avoit été dédié à

Pollion : l'Eglogue dans les éditions ordi

naires, n'a point d'autre titre que Pollio.

» Aſinius Pollion , dit Servius , après

» avoir pris la ville de Salone, en Dal

» marie, obtint le triomphe, & enſuite

» le Conſulat. Cette même année lai

» donna un fils qu'il appella Salonin , du

» nom de ſa conquête. Virgile célébre la

» naiſſance de cet Enfant, qui rit auſſi-tôt

» qu'il fut né ; ce que ſes parens regarde

» rent comme un préſage de bonheur,

» cependant il mourut en bas âge.

J'ai démontré la fauſſeté de ce ſyſtême

dans mon Explication de la quatriéme

)

Eglogue de Virgile, imprimée chez Chau

tert 1745. J'ai prouvé que cette Paſtorale

fut faite en l'an de Rome 716. Il n'eſt pas

hors de propos de rappeller ce que j'ai dit



D E C E M B R E. 1752. 77

ſur ce vers, Oltima Cumei, &c. » A quel

» propos Virgile amene-t'il ici les pré

» dictions de la Sibylle de Cumes : les

» Livres myſtérieux des Sibylles étoient

» ils expoſés aux yeux du Public ? le Col

» lége des Pontifes n'en étoit-il pas dépo- .

» ſitaire ? Tâchons d'expliquer ceci rela

» tivement à l'Hiſtoire. Dion Caſſius ,

» Livre 48, dit , qu'au commencement

» de l'année 7 16, il arriva pluſieurs pro

» diges à Rome dont le peuple fut fort al

» larmé, & qu'à cette occaſion on con

» ſulta les Livres des Sibylles. Les Ponti

» fes prenant pour prétexte que Cybéle

» étoit en courroux, jouérent un ſtrata

» gême pour calmer les eſprits. On planta

» quatre Palmiers dans la Place publi

» que, devant le Temple de la Déeſſe ;

» on fit croire au peuple ſuperſtitieux

• qu'ils étoient venus-là d'eux-mêmes,

» & que cette faveur de la part de Cybéle

» témoignoit qu'elle étoit réconciliée.

» Dans ce tems-là , ajoute l'Hiſtoire,

» Céſar épouſa Livie. Voilà donc les vers

» des Sibylles conſultés en 716, dans la

» circonſtance du mariage d'Octavius avec

» Livie ; or comme cette Princeſſe étoit

» groſſe alºrs de ſix mois, & que perſon

» ne n'ignoroit les habitudes que ſon jeu

» ne époux , connu depuis ſous le nom

D iij
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» d'Auguſte, avoit eues avec elle avant

» ſon mariage ; une matiere auſſi équivo

que donnoit beau jeu à ceux qui avoient le

ſecret de faire parler l'oracle.

Vous convenez , Monſieur, avec moi ,

que c'eſt cette circonſtance qui a fourni

à Virgile le ſujet de ſa quatriéme Eglogue.

La Piéce en queſtion n'eſt que le réſultat de ce

qu'on publioit à Rome ſur les préaittions réel

les , ou prétendues de la Sibylle de Cumes ;

•'eſt le principe fondamental de mon opinions

c'eſt ainſi que vous vous êtes expliqué.

Je vous ſuis avec attention , Monſieur,

& je m'attends que dès que vous admet

ttz que les prédictions de la Sibylle de

Cumes ſur un enfant qui devoit naître,

ont paru dans la circonſtance du mariage

d'Auguſte avec Livie, vous allez couclure

que l'enfant que cette Princeſſe portoit

alors dans ſon ſein , c'eſt à-dire , Druſus ,

fit le ſujet du Poëme de Virgile ; point du

tout, vous ne voulez pas que la prophétie

regarde l'enfant qu'on attendoit , mais ce

lui qui devoit venir après.

J'ai remarqué que Druſus naquit au

Printems de 716 , parmi les fleurs, trois

mois après le mariage de ſa mere avec

Auguſte, évenement qui ſemblé'avoir été

exprimé par ce vers :
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Ipſa tibi gratos fundent cunabula flores.

C'eſt une erreur, dites-vous ; Virgile

n'a eu d'autre deſſein que d'annoncer à

l'Univers la naiſſance d'un fils d'Auguſte

& de Livie. Pour faire cadrer l'Hiſtoire

à votre idée, vous prétendez que dans le

cours de la même année 7 16, l'épouſe

d'Auguſte devint enceinte de nouveau ;

votre garant eſt Suetone qui a dit, en

parlant des alliances de cet Empereur :

Ex Scribonia, Juliam , ex Livia nihil li

terorum tulit, cum maximè cuperet ; infans

qui conceptus erat immaturus eſt editus.

Que pourroit-on inferer de ce paſſage

en rigueur, que Livie fit une fauſſe cou

che : une fauſſe couche eſt elle ſuffiſante

pour expliquer le fujet de l'Eglogue dont

il s'agit ? Selon vous, Monſieur, il n'en

faut pas tant, il ſuffiſoit que l'Imperatrice

portât dans ſon ſein un enfant mâle ou

femelle, pour autoriſer Virgile à célébrer

la naiſſance d'un Prince, d'un Héros ſans

pareil, à la faveur de la lumiere de la

Sybille. Quand on vous demande, pour

quoi M. de Voltaire , ou les bons Poëtes

que nous avons, n'ont pas célébré la naiſ

fance de Monſeigneur le Duc de Bour

gogne ſix mois avant qu'il vint au monde,-

vous répondez : que s'ils n'ont pas oſe mar

- : D iiij
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sher ſur les traces de Virgile, c'eſt qu'il leur

manquoit une Sibylle. Cette réponſe eſt un

peu ſibyllique.

Mais, Monſieur , êtes-vous ſeulement

bien aſſuré que Livie, après ſon mariage

avec Auguſte, devint enceinte ? On vous

a objecté que ce fait étoit ignoré du tems

de Pline, quarante ans après la mort de

la Princeſſe, puiſque ce célébre Natura

liſte, perſuadé, comme on l'étoit alors,

peut-être ſans fondement, qu'Auguſte &

Livie n'avoient pû avoir d'enfans enſem

ble, quoique l'un en eût eu de Scribonie,

& l'autre de Tibére-Neron, a expliqué

la choſe, en ſuppoſant qu'il y a des im

puiſſances relatives. Voici ſes paroles :

Eſt quedam privatim diſſociatio corporum; &

inter ſe ſteriles ubi cum aliis junxere, gignunt,

ſicut Auguſtus er Livia.

Vous répondez que le P. Hardouin

explique la choſe autrement, qu'il a crû

& a eu raiſon de croire, que la fauſſe

couche de l'Impératrice n'a pas mérité l'at

tention du Naturaliſte , qu'il ſçavoit

qu'on peut regarder comme ſtérile un

champ où les fruits ne parviennent point

à leur maturité. Que le Pere Hardeuin

ait penſé de la ſorte, je n'en ſuis nulle

ment ſurpris , il avoit le malheur avec

· beaucoup d'eſprit & d'érudition, de pren
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dre ſouvent à gauche, mais que ſon ſenti

ment doive être ſuivi, j'en appelle à tous

ceux qui entendent médiocrement leLatin.

Vous me paroiſſez, Monſieur, trop bien

verſé en cette Langue pour ne pas en con

venir, & la preuve que vous ſentez que

le raiſonnement du Commentateur de

Pline porte à faux, c'eſt que vous vous

reſtraignez à dire , que ſi on ne peut pas

concilier les deux Ecrivains,§ ne

doit héſiter à abandonner le Naturaliſte

pour s'attacher à l'Hiſtorien. Et moi , j'ai

l'honneur de vous obſerver , que l'auto

· rité de Suetone, déja foible par elle-mè

me, parce qu'elle eſt unique, perd encore

infiniment de ſon poids, dès qu'elle eſt.

combattue par celle de Pline.

Il ſeroit inutile, Monſieur, de diſputer

plus long-tems ſur cette matiere, j'ai pu

blié ma Diſſertation , j'ai donné le texte,.

& 'une traduction de l'Eglogue, dont le

fujet partage nos opinions , j'y ai joint des

notes critiques , dans leſquelles j'ai tâché

de développer les preuves de mon ſyſtême,.

vous pouvez prendre la même voie , & le

Public vous jugera, car il faut que tout

Ecrivain reconnoiſſe ſon tribunal.

J'ai l'honneur d'être, &c..

R. D. I. C',-

© t

5
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- V E R S TR A DU C T I 0 N

vſ M. DE F O NTE NELLE. JUP0ÈME ANGL0IS,

Us INTITULE ,

ir à la délicateſſe,
Une rare ſolidité, ll M E D I T A N T E,

^ux préceptes de la ſageſſe, # # # laſi, Filgiux criſir à

ºn Rile plein d'amenité » Bºlgneſur-Mer,

ºº langage de la tendreſſe, - - -

º Les graces de la§, T# que le ſommeil, image de le

ºne finguliere fineſſe | |!#,ºfond dsplus obſcures #

Aux leçons de la§ #,#i ſennr ſa puiſſance à toute la

Divin Neſtor , OTnem1ent ， et âge # bruit & le fiacas des hommes

9ui pourroit méconnoît re à ces traits ton imag** # au travail, ayant enfin fit

ººilence de la nuit; je vais me déMais qui pourroit apprécier
C r - #til1 tirerCS† 9Ppoſés que ton art ſeul raſſemble + # ls†

*ºn viſe à te copier, l ... , -#lf - - \ l • t.

*Perſonne ne te reſſemble t, cùltsif & les cyptès étenden

º#s ombrages & où les ruines

ºkaſs dun ancien Palais, élevent

#ºit dsabres leurs têtes antiques

ººndant que les vents en agitant les

* dsubtes, & retentiſſant au fond

ºk8yº #profondes, font entendº

- ºgiſemens lugubres , pendant que

ºséloignés répétent à l'oreille a -

*,kuit confus destorrens qui#

D vj

A
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##############

T R A D U C T I o N

D U P o È ME A N G Lo I s,

I N T I TU L E ,

I L M E D I T A N T E,

Par le P. Laiſné, Religieux cordelier à

- Bologne-ſur-Mer.

T Andis que le ſommeil, image de la

· l mort , du fond des plus obſcures té

nébres, fait ſentir ſa puiſſance à toute la

Nature ; le bruit & le fracas des hommes

empreſſés au travail , ayant enfin fait

place au ſilence de la nuit ; je vais me dé

rober aux yeux des mortels, & me retirer

vers les lieux les plus ſombres de ce bois

ſolitaire, où les# & les cyptès étendent

leurs triſtes ombrages, & où les ruines

orgueilleuſes d'un ancien Palais, élevent

au milieu des arbres leurs têtes antiques

Là, pendant que les vents en agitant les

feuilles des arbres, & retentiſſant au fond.

des cavernes profondes , font entendre

des mugiſſemens lugubres ; pendant que

les échos éloignés répétent à l'oreille at

tentive, le bruit confus des torrens qui ſe

D vj,
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précipitent ; &'que la Lune au milieu du

ſilence, répand une lumiere tremblante

ſur la ſurface de la terre, & ſemble em

bellir d'une couleur d'or la ſcéne de

l'Univers, les yeux profondément baiſ

ſés, je vais me promener à petit pas. -

Mais Ciel l quel auguſte, objet ſe pré

ſente tout à-coup à ma vûe , marchant

d'un pas majeſtueux dans l'endroit le plus

proche, & le moins obſcur d'un bois ?

Ah ! c'eſt vous , adorable ſageſſe. Je

vous ſalue, #ille du Ciel, c'eſt au milieu

de ces ombrages épais, de ces antres rem

plis de mouſſe , & de ces rochers ſauva

ges que la contemplation vous fit naître.

Vous daignez donc fréquenter encore

ces ombrages où vous avez pris naiſſance :

je viens vous rechercher en ces lieux.

J'obéis à votre voix qui m'appelle. Ser

vez-moi de guide, dirigez mes pas vers.

ces lieux reſpectables où vous avez fixé

votre ſéjour.

Et vous , Etoiles étincelantes, dont

l'innombrable multitude environne le

globe de la Lune ; vous, nuit la plus belle

qui fut jamais, faites naître dans mon

cœur les ſentimens les plus animés de

reſpect & de crainte. Mon ame portée

ſur les aîles de la méditation, va prendre

ſon eſſor vers les lieux d'où elle tire ſon
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origine , regardant avec dédain tout ce

qui eſt à la portéedes foibles mortels.

Créateur ſouverain, dont la main tou

te-puiſſante alluma ces feux brillans qui

éclairent la voûte des Cieux, qui fit le

jour & la nuit , qui forma toutes les beâu

tés de ce vaſte Univers, reçois le tribut

de mes hommages. Dieu rempli de gran

deur & de bonté , Dieu immortel, ſouf.

fre que ma langue interprête de ma re

connoiſſance , auſſi long - tems qu'elle

pourra former des ſons, chante à jamais

tes louanges , depuis le moment où l'al

louette matineuſe fait entendre ſes pre

miers chants, lorſque l'Aurore commen

ce à faire appercevoir les premiers rayons

du jour au delà du ſommet des monta

gnes , juſqu'au moment où les oiſeaux

nocturnes commencent à traverſer les

obſcurités de l'air , & que toute la Nature

eſt plongée dans les ténébres & le ſom

meil. Que les chœurs des Chérubins &

des Séraphins tout éclatans de lumiere,

viennent joindre leurs chants à ma voix.

Que les hommes & les Anges également

l'ouvrage de tes mains, s'uniſſent enſem

ble pour chanter à jamais la gloire de ton

1)OIT}.

Céleſtes Eſprits, c'eſt à vous d'entonner

«e divin Cantique : montez vos lyres d'or
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ſur les ſons les plus éclatans; que tous les

êtres créés viennent former un chœur avec

vous. C'eſt à vous de commencer, vous

qui êtes ſans ceſſe devant ſon Trône de

ſaphir, prêts à exécuter ſes volontés ſu

prêmes ; vous, qui ne ceſſez de célébrer

les grandeurs de la Divinité, par des

chants d'allégreſſes, dont les ſons harmo

nieux retentiſſent dans les ſpheres immen

ſes des Etoiles. C'eſt à vous de commencer,

car vous étiez préſens, lorſque le Tout :

puiſſant entouré d'une gloire ineffable,.

rempli d'une redoutable majeſté, dirigea

ſes pas vers les Royaumes immenſes de

l'ancien Cahos ; vous compoſiez ces Lé

gions Angéliques qui le précédoient dans

ſa marche , impatiente de voir la naiſſan

ce de l'Univers, vous étiez devant lui

couverts de vos armes céleſtes, qui répan

doient un éclat éblouiſſant à travers les.

ténébres immenſes du néant. Vous enten

dîtes cette voix divine qui fit trembler le

Cahos , en lui ordonnant de faire ceſſer

la guerre des élémens.

Ce fut alors que la main du Tout-puiſ

ſant forma la voûte azurée des Cieux , &

creuſa le baſſin profond des mers ; ce fut

dans ce moment que les montagnes iné

branlables dans leurs fondemens commen

cerent à éléver leurs têtes dans les Cieux,
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que le Soleil tout éclatant de lumiere,

commença pour la premiere fois à parcou

rir ſa brillante carriere ; tandis que les

heures avec un air d'allégreſſe , précé

doient ſon char en danſant, juſqu'à ce

que la nuit venant à prendre ſa place, on

vit la Lune au milieu du ſilence , s'élever

majeſtueuſement dans les Cieux , & les

Planettes commencer leurs révolutions

autour de ſon Trône d'argent.

Ce fut en ce même tems que la terre

féconde fit ſortir à la fois de ſon ſein

mille fleurs odoriferantes, & des fruits en

pleine maturité, les hautes forêts com

mencerent à couronner le ſommet des mont

tagnes, ſur leſquelles , ainſi que dans les

vallées émaillées de mille fleurs, on vit

errer en pleine ſécurité un nombre infini

de créarures vivantes, dont les unes brou

toient le long des rochers eſcarpés , & les

autres paiſſoient l'herbe verdoyante des

prairies : mille oiſeaux divers traverſerent

en volant les vuides eſpaces des airs ,

tandis qu'un peuple innombrable de poiſ

ſons parcouroit , en nageant , les claires

eaux des rivieres, & les vaſtes abimes de

l'Océan. -

Enfin , ô homme ! tu fus le dernier ou

vrage des mains du Créateur , il t'établie

Seigneur & maître de tous les êtres viſi
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bles ; ſa main traça un air de majeſté ſur

ton front élevé vers les Cieux : elle grava

dans ton aine l'empreinte de la raiſon ,

pour t'apprendre à connoître ton aimable

Créateur & l'adorer, après l'avoir connu.

Tels ſont tes ouvrages, Seigneur, & c'eſt

ta puiſſance ſuprême qui les conſerve

après les avoir créés. Nous en contem

plons la magnificence dans des tranſports

d'admiration i pénétrés de reſpect, nous

nous proſternons en ta préſence redou

laljle , car tu es le Seigneur , le Grand,.

l'Eternel, l'Infini ; tu es incompréhenſi

ble , & l'immenſité des Cieux ne peut te

contenir.

Envain l'homme entreprenant veut

porter ſur toi ſon œil curieux & témé

raire , un nuage éternel te dérobe à ſa vûe.

Ton Trône eſt entouré d'une nuit impé

nétrable, & dont il eſt impoſſible de ſon

der les profondeurs. Homme inſenſé : ici

ton étude eſt inutile, les efforts de ta pé

nétration deviennent impuiſſans ; aban

donne une entrepriſe téméraire : recon

nois enfin que dans cette recherche har

die que tu fais de la Divinité, ton vaiſ

feau fragile s'égare au milieu des flots

d'un Océan iramenſe & ſans bornes. Pé

nétré d'une ſainte frayeur , convaincu &

glorieux de mon ignorance, je me proſ
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terne devant toi, Dieu éternel, & j'adore

ton pouvoir ſuprême, fais tomber ſur moi

du haut des Cieux les regards de ta miſé

ricorde : confidére en pitié ton eſclave

rampant dans cette vallée de larmes ; fois

mon Dieu, mon Sauveur & mon guide. '

Alors que l'olivier ceſſe de produire des

fruits , le figuier ſes bourgeons, que la

grape ſe flétriſſe ſans venir en maturité.

Que la famine porte le ravage au milieu

de campagnes déſolées; qu'un nombre in

fini de troupeaux tombent morts au mi

lieu des pâturages ; que la guerre & la

peſte viennent déſoler la terre & moiſ

fonner la moitié des Nations ; au milieu

de la déſolation univerſelle, je chanterai

tes louanges : plein de confiance en ta mi

ſéricorde , je ne veux craindre que toi

ſeul, bien convaincu que tu deſtines à tes

fidéles ſerviteurs des Couronnes de gloire

qui brilleront à jamais dans l'éternité. En

tourés d'une lumiere éclatante, ornés de

palmes victorieuſes en leurs mains, affis

ſur des Trônes d'or à l'ombre de berceaux

fortunés, ils jouiront d'un éternel bon

heur, dans le tems même que la ſtructure

de l'Univers commencera à ſe diſſoudre ,

que la terre, la mer & les Cieux ſeront

réduits en poudre, & que la Nature ex

pirante rentrera dans le premier néant.
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Le mot de l'Enigme du Mercure deNo

vembre eſt l'Enigme. Celui du premier Lo

gogryphe eſt Simpatie ; dans lequel on

trouve Mai, Tamiſe, pitié, Sent, ?aphet,

Siam , pié, phaſe, amitié, ami, aimé, Aſie,.

Pithie, Athis, Thémis , Thieu, ame, pate,.

pie, mait. Celui du ſecond Logogryphe

eſt Ana. Il y a une Ville d'Aſie de ce nom

dans l'Arabie.

Ana eſt encore un caractere uſité dans,

les ordonnances de Médecine, pour déſi

gner des parties égales d'ingrédiens.

Viennent enſuite les Livres qu'on ap

pelle les Ana, comme Ménagiana, Huetia

na. On peut voir dans le premier tome

† 26o de l'Edition de 17 1 5 conſidéra

lement augmentée par M. de la Monoie ,-

une Piéce de Vers de ſa façon, intitulée :

Plaiſanterie ſur les Ana & dont tontes les

rimes ſont en Ana. C'eſt la liſte de tous

les Ana connus alors, depuis il en a paru

encore d'autres.

Le Menagiana n'eſt pas le ſeul Livre de

sette eſpece, où l'on trouve beaucoup de

choſes qui ne ſont point de l'Auteur dont

ils portent le nom ; & c'eſt ce qui m'a fait

dire :

Nous ſommes grand nombre de freres
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Dont quelques-unsont pluſieurs peres.

La drogue étrangere finiſſant par Ana,

c'eſt l'Hypecacuana , l'Hiſtorien lbere ,

Marianna , la riviere , la Guadiana. Tout

le monde aura deviné Cana; le fruit étran

ger commençant par Ana, c'eſt Ananas.

A l'égard des noms tirés du Grec qui

commencent par Ana, ceux que je déſigne

ſont 1°. Ananie ; 2°. parmi les Poëtes,

Anacréon, Anaxandride, Poëte comique

& parmi les Philoſophes, Anaxagoras,.

Anaximene, Anacharis ; & parmi les Nym

phes, Anaxerete, Anabie, & le Roi, c'eſt

Cenaxandride, Roi de Lacedemone , ſur

lequel il y a un trait d'hiſtoire ſingulier.

On peut voir ſon article dans Bayle.

Les mots dans lequel Ana ſe trouve ,

ſont Charlemagne, Alexandre, Canonicat,

agneau , Caſtillans, Arragonois, Catalans,

Mavarrois, Cantabres , le Pere Mallebran

ehe, Cancale , Brachmane , Tamerlan, ba

mal, Canal , Chataignier , Andromaque ,

Caſſandre, Sardaigne,ſandale, Agamemnon,

Aganippides .. Mathan , Sarazin Poëte ,

Racan Poëte , l'Albane, Peintre, le Ma

réchal de Vauban, Canaan , Annibal, Na

than , le Pere Sanadon Jeſuite. C'eſt lui

qui a traduit en Latin les Odes Ana

créontiques de M. de la Mothe ; Trajan ..
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Sarbacane, Ariſtophane , caravane, Ma

naſtès, Pharaon, ſaffran, ſcandale, Cana

da, Candahar, Angola, le Maréchal de

Catinat, S. Barnabé, Payſan, Danemarck ,

d'où étoit Tycho. Brahé, Tartane, Arta-'

mene , Mandane, Ariane, Benjamin , La

ban, Canarie Iſle, canard, Champagne ,

M. Arnauld , Audran Graveur , le Roi

Staniſlas, M. Panard, qui fait de très jo

lies Chanſons.

ſ2.59.59.59.5959f3ſ2bºbſP5Q5º3

E N I G M E.

L Ecteur , je ſuis matiere :

Ami de la clarté,

Je fuis l'obſcurité,

Et chéris la lumiere.

D'un Dieu changeant ſuivant le cours,

Je ſuis expoſé d'ordinaire

Dans les jardins & dans les cours.

Ma deviſe vulgaire,

Propre à mon inſtabilité ,

Eft la fragilité.

De Senlis , le 26 Août 1752.
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L O G O G R I P H E.

Da . autrefois je faiſois l'ornement,

Avec éloge encor on me cite ſouvent ;

Je porte dans mon ſein un oiſeau d'importance,

Un fleuve d'Italie, une Ville de France,

Un meuble que l'on voit au milieu du feſtin,

Un Dieu qui du Berger fixe l'heureux deſtin,

Pour exercer encor toute ta rhetorique,

Un terme de Blaſon, un autre de Muſique,

Prends quatre de mon tout, ſans barque & ſans

batteau ,

Tu peux en ſuretéte promener ſur l'eau.

Par M. Subtil , de Pontoiſe.

A U T R E.

I ci ſans tranſpoſer, il ſuffit qu'on diviſe

Un de mes bouts contre une Tour ,

Dont tout entier je ne couvre qu'un bout.

En cinq lettres je ſers à décorer l'Egliſe,

En trois je ſers à lui donner

Des enfans. Le Lecteur doit bien me deviner.

Par M. P. C. de S. O, l'an.
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LA C) T R E.

C Inq lettres compoſent mon nom,

Lecteur, c'eſt déja beaucoup dire.

Crains-tu d'aimer ? Fuis-moi, je pourrois bien te

nuire ,

Et te rendre ſenſible en troublant ta raiſon,

A ce trait me connois-tu ? Non.

Malgré les cris de la fiere ſageſſe,

J'aurai donc la confuſion

De ſubir le tourment de la combinaiſon.

Degrace ſi j'ai la foibleſſe

D'y conſentir ,

Pour ton plaiſir,

N'atriſte point ma complaiſance,

En te ſervant d'un terme de dédain

Qu'en combinant mon nom l'on rencontre ſou

dain.

Contre ta coupable inſolence

Je ſçaurois faire agir ce germe de vengeance

Que toujours je porte en mon ſein.

Sans allarmer la bienſéance,

cherche plutôt ce qui le plus ſouvent

Fait mon travail & mon amuſement.

Un arbre qui toujours grace à la nature

L'Eté comme l'Hyver conſerve ſa verdure,

se trouve auſſi chez moi : pour me deſennuyer
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Sous ſon ombre ſouvent je me plais à chanter :

Si tu me vois à ton paſſage,

N'approche point en tapinois ,

De Peur de t'attendrir au doux ſon de ma voix.

Mais quoi ? Malgré cet avis ſi ſage

Tu veux donc faire le mutin.

J'en ai trop dit. .. ah le lutin ... !

Tu me tiens... au ſecours. .. tu finiras peut-être,

Contente-toi de me connoître.

De Berville, en Caux. .
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#######

NOUVELLES LITTERAIRES.

I c T 1 o N A 1 R E Apoſtolique, à l'u-

D# de Meſſieurs les Curés desVilles

& de la Campagne , & de tous ceux qui

ſe deſtinent à la Chaire. Par le P. Hyacinte,

de Montargon, Auguſtin de la Place des

Victoires , Prédicateur du Roi, Aumô

nier & Prédicateur ordinaire fdu Roi

de Pologne , Duc de Lorraine & de

Bar. A Paris, chez la Veuve Lottin & But

tard, & chez l'Auteur aux Auguſtins de

la Place des Victoires, tome 3°. in-8°.

Les ſujets traités dans ce Volume ſont

le jeûne, l'impureté, le jugement der

nier, la Loi Evangélique , le mariage ,

la médiſance & la miſéricorde de Dieu.

On ne ſçauroit trop répéter à ceux pour

qui cet Ouvrage a été entrepris, qu'ils

peuvent y trouver des ſecours faciles &

abondans, pour remplir avec fruit & avec

dignité les fonctions de leur miniſtere

TA B L E générale des matieres conte

nues dans le Journal des Sçavans de l'é-

dition de Paris , depuis l'année 1 665

qu'il a commencé juſqu'en 1751 incluſi

Vement »
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vement , avec les noms des Auteurs , les

titres des Ouvrages, & l'extrait des ju

gemens qu'on en a porté. A Paris , chez

Briaſſon, Libraire, rue S. Jacques 1752.

in-4°. premier volume.

L'utilité d'une Table, dit l'Auteur de

celle-ci , eſt connue de tout le monde ;

mais de tous les Ouvrages, celui dont l'é-

tendue & la variété des matieres en ren

dent la néceſſité plus ſenſible , eſt ſans

contredit le Journal des Sçavans. Quatre

vingt-dix ans d'Hiſtoire Litteraire, pro

duiſent des écrits ſans nombre , ſouvent

répétés, éclaircis, variés, augmentés, &

uelquefois reproduits ſous de nouvelles

† : c'eſt une abondance ſi difficile à

débrouiller , qu'il eſt comme impoſſible

d'en ſuivre la trace. Ces raiſons ont fait

ſouvent déſirer que quelque ſçavant rra

vaillât à des tables exactes de ce recueil.

Cn vient de le faire , & voici la métho

de qu'on a ſuivie. Les objets à diſtinguer

dans l'Hiſtoire Litteraire ſont les Auteurs

& leurs ouvrages, ou les matieres. Sous

le nom des Auteurs on trouvera tous les

titres de leurs† rapportés en en

tier & rangés par ordre des tems , excep

té qu'on met toujours de ſuite les diféren

tes éditions du même Ouvrage, & les ar

ticles qui ont entr'eux un rapport plus
J. Vol, E.



98 MERCURE DE FR A N C E.

particulier. On y remarquera les additions

& changemens qui ont ſuivi la premiere

édition , le format & le nombre des vo

lumes, l'année de l'impreſſion , le ſiécle

dans lequel a vêcu l'Auteur, & ſouvent

l'année de ſa mort. On y aura de plus le

plan de chaque Ouvrage, & une idée des

jugemens qui en ont été portés dans le

Journal. Enfin on y nomme autant qu'on

eut les Auteurs anonymes, & on leur rend

† ouvrages qu'ils ont véritablement pro

duits. Pour les matieres, on y a mis bcau

coup d'ordre, une grande exactitude, &

toute la clarté poſſible.

Le Volume qu'on vient de publier ne

contient que la lettre A.

D 1 s c o U R s Latin ſur la convaleſccn

ce de Monſeigneur le Dauphin, pronon

cé le 26 Septembre dans le College de

Louis le Grand, par le P. Geoffroi, avec

la traduction de ce Diſcours.A Paris, chez

Thibouſt in-4°.

Le but de l'Orateur eſt de féliciter la

famille Royale & la nation Françoiſe ſur

le grand évenement qui a occupé tous les

eſprits. L'une recouvre le digne héritier

du Trône, & ſe voit délivrée de la crain

te du deüil affreux dont elle étoit mena

cée. L'autre conſerve un Prince digne de
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tous ſes vœux, & voit ſe renouveller l'ef

pérance du bonheur précieux qui la flatte.

Nous tranſcrirons de la premiere Par

tie trois tableaux qui nous ont frappé : le

caractere de Monſeigneur le§ , les

inquiétudes du Roi, & les ſoins de Ma

dame la Dauphine en ont fourni le fonds.

Quel eſt, demande l'Orateur , le Prin

ce que nous craignions de perdre ? » Un

» Prince qui aſſis aux pieds du Trône ſur

» lequel il eſt né, qu'il doit remplir un

» jour, reſpecte un Roi dans ſon Pere,

» chérit un pere dans ſon Roi ; le plus

» ſoumis des Sujets , le plus tendre des

» fils, ne veut que la gloire de recevoir

» les premiers ordres, borne ſon ambi

» tion à rendre le premiers hommages,

» ignore qu'il régnera, ne ſçait qu'obéir,

» regarde le rang qui le donne en ſpecta

» cle, comme un engagement qui l'obli

» ge à ſervir d'exemple ; s'efforce de ſur- .

» paſſer lesiautres autant par ſes vertus que

» par ſa naiſſance ; & croit qu'il ne ſera

» véritablement le plus grand des Princes,

« qu'autant qu'il ſera le meilleur. Deſcen

» dant de tant de Rois, fils du Monarque

» qui regne, Pere d'un Prince né comme

» lui pour commander , pour ſoutenir ces

» noms glorieux , il choiſit dans les plus

» vertueux de ſes ancètres , les vertus qui

·
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» peuvent le plus le diſtinguer lui-même ;

» il cherche à réunir dans lui ſeul les qua

» lités précieuſes qui brillerent dans cha

» can d'eux ; & depuis le moment où il

» les a pris pour ſes modeles, il a ſi bien

» ſçu marcher avec les uns & s'élever

» au-deſſus des auttes , que lui-même à

» ſon tour propoſé pour modéle aux Prin

» ces , il mérite de les avoir tous pour

» imitateurs , en ſe rendant ſupérieur à

» tous, ne céde à aucun la gloire de le

» ſurpaſſer, & ne laiſſe qu'à peine à quel

» ques-uns celle de l'atteindre.

» Et à quel âge devenoit-il le ſujet de

» nos regrets ? Dans l'âge même des agré

» mens, avec une force de courage déja

» connue à la guerre , avec une maturité

» de raiſon déja propre au Conſeil , avec

» une ſupériorité de ſageſſe déja capable

» d'imprimer aux reſſorts de l'Etat cette

» ame vive & agiſſante qui balance les éve

» nemens ou qui les décide , dans un âge

» où il peut partager avec ſon auguſte Pe

» re, non les honneurs, mais les travaux

» de la Royauté ; entrer avec lui dans le

» détail des affaires, non comme égal &

» pour les traiter, mais comme éleve &

» pour les apprendre ; connoître les droits

» du ſceptre, non pour les briguer, mais

» pour les ſoutenir ; être, non pas com

-

-
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s» me le Roi, l'arbitre & le maître de nos

» deſtinées, mais après lui , notre défen

» ſeur & notre eſpoir , offrir à la Cou

» ronne non une tête ambitieuſe & témé

» raire , mais une main fidelle & ſecou

» rable ; aſpirer à l'honneur , non de la

» porter, mais de l'embellir ; enfin avoir '

» la gloire, non de l'autorité qui com

» mande les hommages , mais d'une ſou

» miſſion noble qui les rend, & ſoulage

» celui qui les reçoit.

º - 9 - - '« sr • «

- •- - J> - © ©- -

» Quelle maladie , & comment l'ap

» prendre à la famille Royale ? C'eſt pen

» dant l'horreur de la nuit la plus ſombre,

» que retentit cette nouvelle encore plus

» lugubre. Grand Roi, quels furent vos

» premiers ſentimens , ou plutôt quel

» trouble les confondit tous à ce récit

» funeſte. Le Prince ne faiſoit que de

» vous quitter , & l'on vous annon

» ce que le jour de votre ſéparation

» eſt peut-être le dernier de ſa vie. Inſ

» truit, ſaiſi, frappé tout à la fois, vous

» reſſentez toute la violence du mal qu'on

» vous apprend : c'en eſt fait , le danger

» du fils eſt un coup mortel pour le pere.

» L'étonnement vous fixe ; non, vous êtes

n abbatu par l'inquiétude, elle eſt ſur votre

-
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» viſage, elle eſt dans votre eſprit ; tout

» l'exprime, rien ne l'appaiſe. La pâleur

» couvre votre front, c'eſt peu ; l'horreur

» la plus vive agite tous vos ſens, l'amour

» ajoûte à la douleur, l'une & l'autre vous

» enleve à vous-même. Quelle frayeur

' » vous tranſporte, je me trompe ; elle eſt

» dans ceux qni vous voyent ; le pere

» tremble pour le fils & tout tremble pour

» le pere, Le danger n'eſt que raconté , il

» ſe réaliſe à vos yeux ; on vous le dit ,

» & vous le voyez ; on vous apprend que

» ce fils chéri eſt frappé , vous vous le

» repréſentez étendu ſous la violence du

» coup ; on ne vous dit encore qu'un mal

» ſoupçonné, vous en prévenez les pro

» grès ; on n'annonce encore qu'un com

» mencement de maladie, vous vous le pei

»gnez aux prifes avec le trépas, diſputant

» à la mort ſon dernier ſoupir.L'ombre lé

» gere qui couvre ſes yeux forme un nua

» ge au tour des vôtres & remplit votre eſ

» prit de lugubres tenebres; le plus foi

» ble ſoupir qui échappe à ſon cœur dé

» faillant, paſſe dans le vôtre & l'ébran

» le ; votre eſprit ſans ceſſe attaché à cette

» image funebre, ne peut ni la ſouffrir ni

» la diſtraire ; tantôt la douleur éclate

» avec une violence qui irite encore un

» amour allarmé, & toujours prêt à ac
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» croître ſa douleur de tout ce qui man

» que à ſon eſpérance. Tantôt vous crai

» gnez que la triſteſle de la nature ne ré

» pande des ombres ſur l'éclat de la Ma

» jeſté, ou que les inquiétudes paternelles

» ne mettent le comble aux douleurs d'u-

» ne mere déſolée;& ce que le Roi, ce que .

» l'époux diſſimule par des bienſéances de

» rang , & par des égards de tendreſſe,

» augmente dans vous le chagrin & le ſup

» plice du pere.

» Je m'atrête à vous contempler , &

» déja la hauteur des montagnes a été

» franchie, les ſombres détours des forêts

» ont été traverſés ; rien ne retarde l'a-

».mour paternel : les termes ſe ſont-ils

» rapprochés ? C'eſt preſque la même au

» rore qui éclaire votre départ d'une Vil

» le & votre arrivée dans l'autre ! Quel

» voyage , & qu'il eſt différent de celui

» que vous fîtes l'année derniere!Alors on

» vous annonçoit la naiſſance d'un petit

» fils, digne objet de votre tendreſſe : Au

» jourd'hui l'on vous apprend l'extrême

» danger d'un fils déſormais éternel ſujet

» de vos douleurs. Vous volâtes aux pre

» miers cris d'un enfant qui vous rendoit

» ayeul : Ici vous venez aux ſoupirs d'un

» Prince dont la perte vous enleveroit ce

» que le nom de pere a de plus doux.

E iiij
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» Sur votre paſſage, tout retentiſſoit de

» cris de joye ; on n'entend ici que de lu

» gubres ſoupirs. Vous voyiez ſur tous les

» viſages la ſérénité répandue par les pre

» miers rayons de cet Aſtre naiſſant ; au

» jourd'hui tous les viſages ſont obſcurcis

» par les ombres d'un Aſtre prêt à s'éclip

» ſer pour toujours. Vous alliez charger

» de§ un berceau dépoſitaire de vos

» plus douces eſpérances ; vous venez au

, près d'un lit funebre ployer la tête ſous

» les Cyprès dont il eſt environné. Alors

» la joye & l'amour hâtoient vos pas &

2 VOllS V Cll5 preſſiez d'arriver pour un éve

» nement dont vous regrettiez de n'être pas

» le premier témoin ; ici le même amour

» preſſe votre marche & la retarde ; vous

» redoutez à la fois d'arriver trop tard, &

» de voir rrop tôt votre malheur. Appro

» chez, contemplez ce fils chéri ; quel

» que alterés que ſoient ſes traits, vous le

» reconnoiſſez ; mais il a peine à vous re

» connoître. Ah ! dans ce moment, vous

» ne vous connoiſlez plus vous-même.

:

3

J.

2

- e • e • • e a - e •

Mais que vois-je ? eſt-ce vous, ô Prin

ceſſe, à qui une tendreſſe intrépide pour

votre Epoux , aſſure éternellement celle

des François ! Oui , c'eſt vous qui ne craie
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† pas de vous expoſer avec lui & pour

ui à toutes les horreurs d'un danger, dont

le ſeul ſoupçon porte l'effroi dans nos

cœurs. La délicateſſe de l'âge, la foibleſ

ſe du ſexe, la contagion de la maladie,

rien ne vous arrête. La premiere vûe de ce

mal affreux, abbat les courages les plus

éprouvés ; le vôtre en ſoutient le ſpccta- .

cle, la préſence, j'ai penſé dire l'uſage,-

l'habitude effrayante, Oui , Mrs, elle y

reſte : ſes regards ſont fixés ſur ſon Epoux.

expirant ; le trait mortel cſt dans ſon cœur,.

& rien de ce que ſon cœur ſouffre n'eſt

ſur ſon viſage. Elle diſſimule la douleur

qui l'accable, elle affecte une ſécurité

qu'elle ignore, elle donne au Prince le

ſecours dont elle même a beſoin. Tendre

Epoux, vous la voyez, le jour ſans calme

& ſans loiſir, la nuit ſans repos & ſans

ſommeil , à chaque inſtant du joar , à

chaque inſtant de la nuit, ſuivre les pro

grès du danger, en réunir tout le ſenti -

ment dans elle, en prévenir tous les effets

dans vous. Elle-même prépare les alimens

ordonnés, elle même les préſente, elle

ſerre dans ſes mains vos mains affoiblies ,.

elle applique ſes lévres ſur vos lévres.

mourantes, le poiſon qui les couvre n'é-

fraye point la noble audace de ſa tendreſ

ſe.. Elle ne craint point que dans ſes emº
E vt,
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braſſemens réitérés , le ſouffle de la mort

exhalé de votre ſein, ne pénetre dans ſon

cœur. O amour ! ô tendreſſe! ce ſont là vos

efforts. Le Roi attendri , la Reine conſ

ternée, toute la Cour effrayée tâchent de

l'éloigner : plus on s'allarme, moins elle

craint. Laiſſez-moi, s'écrie t'elle, parta

ger ſes périls. Mes jours ne ſont rien ; on peut

trouver une autre D A U P H I N E , il n'eſt

dans le monde qu'un D A U P H 1 N. Quelles

paroles, Mrs ! que de voix doivent ſe

réunir pour la faire entendre à l'Univers !

Epouſes, que ce ſoir votre leçon ; meres ,

qu'elle ſoit pour vous un Oracle ; ne la

laiſſez ignorer ni à celles que l'hymen doit

unir, ni aux enfans qui en ſeront le fruit;

l'exemple de la premiere Princeſſe du mon

de , vous fait voit ce que doit l'amour

conjugal , ce qu'il oſe entreprendre, ce

qu'il peut executer. Apprenez-le tous à

l'envi, repetez-le tous de concert ; & s'il

eſt poſſible , égalez le courage qui vous

inſtruit. Cependant , oſerois-je le dire ,

Princeſſe génereuſe , ce diſcours eſt moins

le langage de la vérité, que celui de la

tendreſſe. Nous ſçavions qu'il n'eſt dans

le monde qu'un D AU PH 1N tel que lui ;

mais nous ſçavons à préſent, qu'il n'eſt

auſſi qu'une DAUPHINE telle que vous. Ne

Parlez plus contre vous-même ; nous vous
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admirons trop pour vous croire ; & le mé

pris que vous faites ici de votre vie , la

rend plus précieuſe à nos yeux. -

La ſeconde Partie eft conſacrée à pein

dre Monſeigneur le Dauphin comme un

Prince déja connu dans la guerre ; péné

tré d'amour pour la Religion, qui culti

ve les Arts, & qui eſt plein d'humanité.

Le P. Geoffroi a réuni dans ſon Diſcours

trois choſes qui ſe trouvent rarement en

ſemble , l'eſprit , le ſentiment & des

images.

Q U AEs T r o Medica à clariſſima Divio

venſium Academiâ propoſita anno 1751 , in

Premium anni 17 , 1 , & c c'eſt-à-dire ,

Queſtion de Médecine propoſée par l'A-

cadémie de Dijon , pour le Prix de l'an

née 175 1 ; ſçavoir§ jours critiques

dans les maladies , ſont les mêmes dans

nos climats, que dans celui où Hypocra

te les a obſervés , & de quel poids cette

conſidération peut être dans la pratique

Brochure in-4°. - -*

M. Normand , Docteur en Médecine à

Dôle eſt Auteur de cette Diſſertation qui

nous paroît faite avec beaucoup de ſagaci

té, il ſe plaint dans l'Avertiſſement que l'A-

cadémie de Dijon ne lui a pas rendu juſti

ce, & on en appelle au jugement du Pu

- # vj,



1 eS ，,1 E R C U R E D E FR A N C E. .

lblic, en lui mettant ſous les yeux cette

Liſſertation. ll ſera d'autant plus en état

d'en décider que celle qui a été couronnée

par l'Académie, ſera auſſi publiée dans

peu. M. Normand paroît très piqué de ce

que ſon Ouvrage n'a pas même été honoré

d'un acctſſit.

| T R A 1 T E' de la petite guerre pour les

Compagnies franches, dans lequel on voit

leur utilité , la différence de leur ſervice

d'avec celui des autres Corps, la maniere

la plus avantageuſe de les conduire , de

· les équiper , de les commander, de les

diſcipliner , & les ruſes de Guerre qui

leur ſont propres. Pat M. De la Croix. I.

vol. in-12. A Paris, chez Boudet 1752.

PA T H o l o G 1 E méthodique ou l'art

de connoître les maladies. Par M. de Sau

vages, en Latin. d Amſterdam, 1752.ix

12. vol. I. -

Ceux à qui il appartient de juger de cet

Ouvrage paroiſſent en faire grand cas.

T R A 1T E'des Droits du Roi ſur les bé

néfices de ſes Etats : Ouvrage dans lequel

on traite auſſi de pluſieurs droits des Evê

ques , par M. ***. Avocat au Parlement.

A752.ir-4". 2 vol.
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· On trouvera dans cet Ouvrage beaucoup

de choſes qui pour être neuves & hardies,

n'en ſont peut-être pas moins vraies.

TR A 1T E Hiſtorique, dogmatique &

moral avec un Diſcours préliminaire con

tre l'incrédulité & l'irréligion Par le R.

P. A. Touron, de l'Ordre de S. Domini

nique.A Paris, chez Babuty pere, rue S.

Jacques. 1752.

C'eſt un Livre ſenſé & édifiant, dont la.

lecture ne ſçauroit être aſſez recomman

dée, L'Auteur eſt connu par pluſieurs our

vrages qui lui ont attiré une réputation

IIlCI1ICC, }

L'AcADE'MIE de Cortone vient de pu

blier en Italien le ſixiéme Volume de ſes

Mémoires. Les pieces les plus curieuſes .

de ce Recueil ſont celles qui roulent ſur -

le port d'Oſtie , ſur le paſſage d'Annibal

per le Paludi, & ſur le génie des Anciens.

ON vient d'imprimer à Florence le ſe

cond Volume de la traduction des Tragé

dies de M. de Voltaire. Alzire, Mariam

ne, Mérope & Sémiramis forment ce nou

veau Tome.. -

SP LAN c H N o 1 o G 1 E raiſonnée rédie
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gée en démonſtrations, où l'on traite de

l'Anatomie & du méchaniſme des viſceres

du corps humain. Par M. Fleurant , Maî

tre-ès-Arts, Chirurgien Major de l'Ho

pital de la Charité de Lyon, & Aſſocié de

l'Académie Royale de Chirurgie. 2 vol.

in-12. A Paris, chez Delaguette. 1752. '

Les Commiſſaires nommés par l'Acadé

démie pour examiner cet Ouvrage en font

un fort grand éloge. -

BA R B o U , Libraire à Paris , vient de

donner une nouvelle édition des Poëſies

Latines du P. Commire, & des Ouvrages

de Pieté du P. Rapin.
- -

O B s E R v A T I o N s ſur l'Hiſtoire na

turelle, ſur la Phyſique, & ſur la Pein

ture , avec des Planches imprimées en

couleur. Cet Ouvrage renferme les ſecrets

des Arts, les nouvelles découvertes, les

diſputes des Philoſophes & des Artiſ

res modernes, année 175 2. T. 2°., 4°.

Partie. A Paris, chez Delaguette, rue S.

Jacques.

T R A rT E" ſur la culture des vignes,

ſur la façon du vin, & ſur la maniere de

le gouverner.Ouvrage orné de figures, &

en particulier de celle d'un Pteſloir d'une
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nouvelle invention. Par M. Bidet, Offi

cier de la Maiſon du Roi. A Paris, chez

Savoye, rue S. Jacques. 175 2.vol. in 12.

de 1 c2 pages, prix 1 liv. 1o ſols.

ME n E c I N E de l'eſprit, où l'on rraite

des diſpoſitions & des cauſes Phyſiques

qui en conſéquence de l'union de l'ame

avec le corps înfiuent ſur les opérations

de l'eſprit, & des moyens de maintenir

ces opérations dans un bon état, ou de

les corriger lorſqu'elles ſont viciées. Par

Antoine le Camus , Docteur Regent de la

Faculté de Médecine en l'Univerſité de

Paris. A Paris, chez Ganeau , rue S. Se

verin 1752, in-1 2 2 vol. Nous rendrons

compte de cet Ouvrage le mois prochain.

M. Gallimard vient de donner au Publie

un Traité complet des Sections Coniques,

& autres Courbes anciennes , dont il fait

l'application à la pratique de ce que l'Ar

tillerie a de plus eſſentiel , comme auſſi

à celle des différens Arts.

Cet Ouvrage qui eſt d'ailleurs plus éten

du qu'aucun autre ſur une matiére, qni

juſqu'ici a paru ſéche & aride , même re

butante, & hors de la portée du général,.

eſt tellement ſimplifiée, qu'on peut ſoi

même s'en donncr une prompte & facile
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intelligence. Il eſt de plus récréatif &

· amuſant en ce qu'il fait voir, & démon

tre clairement l'utilité qu'on peut tirer,

dans les Arts, de chaeune des Courbes

qu'il traite ; c'eſt une ſuite naturelle de

trois autres méthodes du même Auteur,

qui par l'ordre, la préciſion & la netteté

qu'il y employe ,† cet effet ,

qu'on peut par leur ſecours s'inſtruire de

ce que les§ ont de plus eſ

ſentiel, & y faire un progrès rapide,

avec une attention ordinaire, joint à ce

que le prix auquel l'Auteur zelé pour le

progrès des Sciences, les a fixés, eſt ſi

modique, que nul n'en peut être incom

modé. ' • -

Quoique ces trois Méthodes ayent été

ci devant annoncées avec beaucoup d'ap

plaudiſſement , nous les rappellerons

néanmoins ici, pour en rafraîchir la mê

moire de ceux qui ont du goût pour les

Sciences, auxquelles elles auroient pu

échapper. C'eſt 1 °. une Géometrie très

étendue & profonde, & l'uſage de chaque

Propoſition , pour toutes les parties des

Mathématiques, accompagnée d'une Mé

thode générale de conſtruite les Tables

des Sinus , Tangentes & Sécantes, vol.

in-12. 3o ſols broché, avec les figures ea

taille-douce. 2*. Une Arithmétique rai
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ſonnée , théorique & pratique, traitée

profondément, également inſtructive pour

tout ce qui concerne le Commerce , la

Finance & les Arts , & une Méthode Al

gébrique, où sout ce que renferme cette

Science ſi eſſentielle aux Mathématiques,

eſt nettement expliqué, traité plus†

& les choſes pouſſées plus loin que l'on

n'a fait juſqu'ici, 2 volumes m-8°. prix

3 liv. 1 2 ſols brochés ; & les Sections Co

niques que nous annonçons , un volume

in-8°. 3 liv. broché, avec les figures en

taille-douce. Ces quatre Méthodes ſe ven

dent à Paris chez Bauche le pere, & Chau

hert, Quai des Auguſtins, Ballard & Sail

lant, rue Saint Jean de Beauvais, Quillau

le pere, rue Galande, & chez Quillau le

fils, & Barbou, rue S. Jacques. Tout ce

qu'on vient de lire eſt de l'Auteur.

LA Pratique univerſelle pour la réno

vation des,Terriers & des Droits Seigneu

riaux ; ſeconde édition du premier volu

me, chez Giſſey, à Paris, rue de la Vieille

Bouclerie.

Cc Livre a été ſi favorablement reçu du •

Public, que l'édition de ce volume ayant

été épuiſée, M. Delapoix de Freminville

a été obligé de donner cette ſeconde édi

tion , qu'il a augmentée de Près de moie
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tié, par des additions très-importantes,

& cette augmentation ſe trouve ſur les

queſtions les plus intereſſantes des matié

res Féodales. Cet Auteur n'a pu ſéparer les

augmentations du corps de ſon premier

ouvrage, pat la liaiſon qui s'y eſt trouvée.

D'ailleurs il a été obligé de citer & rap

porter des Arrêts intervenus depus l'im

preſſion de ce premier ouvrage , ce qui

n'étoit pas ſuſceptible de ſéparation, ainſi

qu'il s'en juſtifie lui-même à la fin de ſa

Préface, qui contient l'analyſe de ces aug

mentations, toutes fondées ſur l'origine

des Fiefs, qui ſortans tous du Domaine

de la Couronne, les héritages n'ont pu

devenir en Franc-aleu ſans conceſſion du

Souverain ; il en trouve la preuve dans

des découvertes très-intéreſſantes , dont

on doit lui avoir obligation. Il a fait voir

les difficultés qui ſe trouvent dans l'af

franchiſſement que font les Vaſſaux du

Roi de leurs hommes taillables , main

mortables, même cenſitaires, ainſi que

dans les ceſſions, tranſports , ventes &

échanges qui ſe font entre Seigneurs de

ces mêmes droits. -

Il paroît que l'Auteur n'a rien oublié

ſur les formes requiſes pour la reception

& les blâmes des aveux & dénombremens

des Vaſſaux au Roi, ſoit pour ceux des
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Maîtriſes des Eaux & Forêts, & pour inſ

truire les Propriétaires-riverains des bois

du Domaine de leurs obligations, matie

res juſqu'ici peu éclaircies.

Il a de même donné une ample inſtruc

tion ſur les deſcentes ſur les lieux, nomi

nations, rapports & fonctions des Experts5

ce qui eſt extrêmement inſtructif. -

Nous avons fait voir dans nos Journaux

recédens combien le public eſt redeva

† à cet Auteur de lui avoir donné des

inſtructions & une pratique ſur les Droits

Seigneuriaux , également utiles , tant à

tous les Seigneurs, leurs Intendans & Fer

miers, qu'aux particuliers Vaſſaux, Sujets

&ð , en apprenant à chacun

d'eux leurs droits reſpectifs.

Nous ne pouvons aſſez dire de bien d'un,

ouvrage auſſi utile ; nous renvoyons le

Lecteur auLivre même,où cet Auteur a mis

une Addition après les Tables, qui con

tient ſes obſervations & maximes qu'il a

traitées ſur 23 principes ſolides, qui font

la bonté de cet ouvrage. " !

A u 1 o U R D' H o 1 eſt comparu devant.

les Conſeillers du Roi Notaires au Châte

let de Paris, ſouſſignés , Me Jacques-Ale

xandre Mantel, Avocat au Parlement ,

Conſeiller du Roi en l'Amirauté Générale
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de France, au Siége de la Table de Mar

bre du Palais à Paris , y demeurant rue de

la Parcheminerie, Paroiſſe S. Severin.

Lequel a par ces préſentes certifié &

atteſté à tous qu'il appartiendra, que De

moiſelle Marie Madelaine-Petronille-Jo

ſephe Deſauzieres mon épouſe, qui eſt d'u-

ne complexion fort délicate, & qui a eu

trois fauſſes couches, & une heureuſe de

puis le mois d'Avril 1745 juſqu'au mois

d'Octobre 1747 , a été attaquée en Juillet

175o d'une maladie inflammatoire dans

le ſang, & qui s'eſt depuis dégénéré en

vapeurs, ce qui la réduiſoit dans un état

déplorable ; mais ledit Sieur Comparant

ayant oui parler quelque tems après une

quatriéine fauſſe couche de ſadite femme,

qu'elle a faite au mois de Mai 17 51 , de

la bonté & de l'efficacité d'un Reméde

compoſé par le Sieur Pitara , qui conſiſte

en une emplâtre que l'on met ſur le

nombril, & ſadite femme étant redeve

nue enceinte au mois d'Août dernier il a

eu recours à ladite emplâtre, qui non

ſeulement a fait ceſſer les vapeurs, mais

encore a conſervé ſon fruit. Au lieu que

fes fauſſes couches arrivoient communé

ment entre le trois & quatriéme mois de

fa groſſeſſe. Certifie en outre ledit Sieur

Comparant que ladite emplâtre qui a été
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=appliquée ſur le nombril de ſadite fem

me, n'eſt tombée qu'après ſix mois, &

qu'elle a été remplacée par une autre, ce

qui a fait un effet merveilleux, puiſque

ſa femme eſt venue à ſon terme, & qu'elle

a fait une très heureuſe couche le cinq

du préſent mois de Mai.

Dont & de tout ce que deſſus ledit

Sieur Mantel a requis Acte aux Notaires

ſouſſignés qui le lui ont octroyé pour ſer

vir & valoir audit Sieur Pitara ce que de

raiſon. Fait & paſſé à Paris en la demeure

dudit Sieur Comparant , l'an mil ſept

cent cinquante-deux, le ſeize Mai, & a

ſigné, M A N T E L.

B A R o N , C H E s N E L , Not,

•

E X T R A I T D' H E C T O R ,

Tragédie de M. Clairfontaine.

A c T E P R E M I E R.

L A Tragédie commence un peu avant

le lever de l'Aurore. Andromaque ,

effrayée d'un ſonge horrible, ſe leve, &

vient épancher dans le ſein de Priam ſes

craintes & ſes douleurs. Elle lui dit, que

ſi elle en croit ſes preſſentimens, bieiitôt
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Hector & les remparts de Troye tombe

ront ſous la fureur d'Achille. Elle le con

jure de rappeller ſon fils des rives du

Scammandre, où depuis deux jours il étoit

campé avec les Troyens. Priam lui ré

pond que ſes craintes n'ont aucun fonde

ment , que jamais les Troyens n'ont rem

porté tant de victoires ſur les Grecs, &

que déja vingt jours ſe ſont paſſés.

Depuis qu'Agamemnon privé de Cryſéide,

Oſa du lit d'Achille enlever Bryſéide,

Et qu'Achille indigné d'un affront douloureux,

Déteſtant tous les Grecs ne combat plus pour eux,

Que de ſoldats plongés dans la nuit éternelle,

De leurs Rois déſunis ont payé la querelle !

Achille ſpectateur de leurs triſtes combats,

Verra périr ces Grecs ſans leur préter ſon bras,

Et ne ſoupirant plus qu'après ſa Theſſalie,

Il n'attend que les vents pour quitter la Phrygie,

Il oublira plutôt les Troyens & leur nom ,

Que l'outrage ſanglant du fier Agamemnon.

Un Héros tel qu'Achille eſt jaloux de ſa gloire,

Et peut être qu'Hector n'eſt plus en ſa mémoire.

Hector arrive au Palais de Priam. Il

raconte à ſon pere ſes heureux ſuccès ſur

les rives du Xante. Il lui communique le

deſſein qu'il a de forcer les Grecs dans

leurs derniers retranchemens , & de met
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tre le feu à leurs Vaiſſeaux. Il dit qu'il

vient pour donner dans la Ville des or

dres néceſſaires pour faire réuſſir ſon

entrepriſe , & offrir un ſacrifice à Mi

nerve , Déeſſe à qui les Troyens avoient

élevé un Temple ſuperbe.

Le diſcours d'Hector qui brûle d'aller

au combat , réveille dans l'ame de Priam

les ſentimens d'un vieux guerrier. Il re

grette le tems paſſé ; il s'écrie :

Ah ! que ne ſuis-je encor dans la fieur de mon

àge !

Faut-il céder au tems qui me brave & m'outrage ?

Pourquoi les ans jaloux ont-ils glacé mcs pas ?

Que ne puis-je moi-même animer tes ſoldats !

Jadis ils m'euſſent vû dédaignant la barriere,

Leur ouvrir des combats la ſanglante carriere..

J'euſſe emporté le prix d'un triomphe ſi beau ,

oà le champ de la gloire eût été mon tombeau.

ce tems n'eſt plus. • • • •

Andromaque qui eſperoit , qu'étant

ſeule avec ſon époux elle auroit plus de

ouvoir ſur lui , attend pour lui confier

ſes allarmes que Priam† En effet

Hector, qui la preſſe de ſuivte ſon pere

au Temple, voyant couler ſes pleurs, lui

demande d'où ils pcuvcnt naître.
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Andromaque. |

Quand tu voles, cher Prince, au milieu des

- allarmes,

Teux-tu me demander le ſujet de mes larmes ?

J'ignore ſi jamais Andromaque & ſon fils,

Ont aux champs de la gloire occupé tes eſprits ;

Mais le Ciel m'eſt témoin que toujours déſolée,

Loin de toi je languis à mon trouble immolée.

llion tout entier n'eſt qu'un vaſte déſert,

Où ton épouſe en pleurs & te cherche & ſe perd ;

Je fuis de ton Palais la ſolitude affreuſe ,

Je confie à nos bords ma plainte douloureu ſe,

Je demande à mes yeux la trace de tes pas,

Et mon cœur égaré te ſuit dans les combats.

Pour conſoler l'ennui de ma douleur amére,

Je ſonge quelquefois, Hector, que je ſuis mere.

Je m'approche en pleurant du berceau de mon

fils 5

Hélas, ſouvent il n'oſe interrompre mes cris ! ,

Je l'appelle, & bientôr ſa voix enchantereſſe,

Remplit ce vuide immenſe où ta fuite me laiſſe.

Il te nomme, il m'embraſſe, & de ſa foible maia

Veut eſſuyer les pleurs qui tombent ſur mon ſein.

Enſuite Andromaque raconte à Hector

lé ſonge qu'elle a eu. -

Le
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Le ſommeil triomphoit de mes ſens endormis,

Dans un antre profond tout-à-coup je m'égare,

Antre affreux , & voiſin des portes du Ténare,

Une ſombre clarté plus triſte que la nuit,

Dans ces détours obſcurs m'éclaire & me cen

duit. "

Teignez-vous mes frayeurs : ſeule en ce lieu ter

rible ,

Je vois autour de moi , Dieux ! quelle image

horrible ?

Des ſpectres déſolés ſortir de leurs tombeaux,

De leur chair à mes yeux dévorer des lambeaux,

Et pour calmer le feu d'une ardeur meurtriere,

s'abbreuver de leur ſang vomi ſur la pouſſiere.

Un Dieu plus fort que moi traîne mes pastrem

blans ,

sur leurs os décharnés & leurs membres ſanglans.

Je veux fuir. ... mais du fond de ce lieu redou

table ,

J'entends.. .. j'entends ſortir une voix lamen

table :

» Je meurs , & tu me fuis ! vien, reçois mes

adieux,

22 Je mourrai ſans regret , ſi je meurs à tes yeux.

A ces mots, je fuyois, incertaine, tremblante,

Un grand cri tout-à-coup me remplit d'épou

VantC, -

Bientôt le bruit redouble, ainſi que mon effroi ,

I, Vol. F
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J'entends qu'on me pourſuit , qu'on ſe traîne

après moi.

On m'approche, on m'atteint, ma frayeur eft

extrême ;

Hector, je me retourne, Hector. .. c'étoit vous

même.

Hector.

O Ciel ! mais achevez.

Andromaque.

Hélas ! que cette fois

Je t'ai vû different de l'Hector que je vois !

Tu n'avois plus ce front oû repoſoit la gloire,

Ni cet air de grandeur qu'inſpire la victoire ;

Pâle, défiguré , ſur la fange étendu,

Au char d'un fier vainqueur triſtement ſuſpendu,

Tu me tendois les mains, & d'une voix plaintive,

Tu voulois raſſurer ton épouſe craintive ;

Et moi, je te diſois : » que tes traits ſont changés !

» Quelle indigne fureur les a donc outragés ?

» Ah, leve toi : fuyons ces cavernes obſcures...

» Cher époux , qui t'a fait ces profondes bleſſu

» ſures ?

}» Tes cheveux tout ſanglans ſur ton viſage épars ,

»Privent mes triſtes yeux de tes derniers regards.

Tout à coup ſous mes pas je ſens trembler la

terre ;)

L'éclait brille, & ſes feux ſont ſuivis du tonnerre ;
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Un objet plus terrible épouvante mes yeux,

Achille avec la foudre a paru dans ces lieux. .

· Il s'écrie à ta vûe , il s'anime, il s'avance,

Au-devant de ſes coups vainement je m'élance :

Son glaive étincelant m'écarte& m'éblouit,

| Il te frappe, je tombe, & tout s'évanouit.

· Voilà, quel trouble affreux m'aſſiége & m'im

portune ,

Cher époux, ne vas pas irriter la Fortune ;

Au nom de notre fils, au nom de notre amour,

Demeure en ce Palais, accorde-moi ce jour.

Hector lui dit qu'elle ne doit point

s'allarmer ſur de ſimples préſages. Que

ce jour qu'elle lui demande eſt un jour qui

va décider de l'Empire Troyen. Que ſes

ſoldats l'attendent, & qu'il ne peut ſans

rougir reſter plus long-tems dans Ilion.

, Déja l'airain bruyant réveille la victoire >

·Qui m'appelle à grands cris dans les champs de

la gloire.

Hector & Andromaque vont au Tem

ple.
- A c T E I I.

L'Auteur peint dans la premiere Scéne

les allarmes d'une tendre épouſe , qui

tremble pour les jours d'un époux qu'elle

adore. Dans la ſeconde, il exprime la

F ij
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joie que reſſentent Priam & Androma

que, quand ils apprennent qu'Hector eſt

vainqueur , qu'il a chaſſé les ennemis juſ

ques ſur leur flotte, & qu'elle eſt déja

la proye des flammes. Agénor ſurvient,

& leur apprend que dansl'inſtant où les

·Grecs alloient preſque tous périr, Achil

le avoit jetté l'épouvante dans l'armée

Troyenne, & qu'il combattoit en ce mo

ment ſeul à ſeul contre Hector, Priam

veut voler au ſecours de ſon fils. Agénor

l'arrête , en lui diſant ; -

seigneur , ne craignez rien pour ce généreux

fils 5

· Il reſpire, il triomphe , une force ſuprême

· L'élevoit en ce jour au deſſus de lui même ; .

Auſſi vaillant qu'Achille, & plus terrible encor, .

C'eſtun Dieu qui combat ſous les armes d'Hector.

Vous ne m'écoutez point : quoi ? dans un Camp

barbare. ...

ah ! calmez les tranſports où votre ame s'égare ;

Où courez-vous : ſouffrez que j'arrête vos pas.

Priam. -

.Tu donnes des conſeils que tu ne ſuivrois pas ;

Il ſied mal aux grands cœurs d'inſpirer la foi

bleſſe ;
-

La gloire ne fuit point les pas de la vieilleſſe ;

Si mon corps a plié ſous le fardeau des ans,
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Mon cœur n'eſt point fiétri par l'outrage des

- tems ;

Tout mon ſang échauffé dans mes veines bouil

lonne ; - - - -

Ne crois pas , ô mon fils, qu'un pere t'aban

donne. .

A Agenor.

Et toi, digne toujours & d'Hector & de moi ,

Viens périr , s'il le faut, ſous les yeux de ton Roi,

A c T E I I I.

Dans le tems qu'Andromaque s'aban

donne aux plus grandes douleurs , &

qu'elle croit que ſon époux qui combat

contre Achille ne vit plus, Priam arrive,&

lui dit qu'Achille eſt mort ; la joie la plus

vive ſuccéde auſſi tôt aux allarmes qu'elle

avoit reſſenties. Hector qui ſurvient, ap

rend à ſon pere & à ſon épouſe, que ce

n'eſt pas d'Achille qu'il eſt vainqueur ,

mais de Patrocle. Bientôt Hector eſt in

formé par Agénor qu'Achille lui-même a

paru, & qu'il vient ſans doute pour ven

er la morr de Patrocle, que les Troyens

à l'aſpect d'Achille ont pris la fuite , & ſe

ſont retirés dans Ilion, Agénor dit en

fuite :

Achille & tous les Grecs ont gagné le rivage ;

F iij
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J'ignore quels projets a médité leur rage ,

Mais la flotte, Seigneur, de moment en moment

Fait retentir les airs de ſes frémiſſemens.

- - - 4. © -

Hečior,

- Achille veut combattre, il faut l'aller cherther ;

Si mes lâches Troyens refuſent de marcher,

Si le ſort juſques là m'abar donne & m'outrage,.

Il me reſte un deſſein digne de mon courage, &c.

- A c T E I V.

Priam arrête l'impétuoſité d'Hector,

qui veut forcer les Troyens à ſortir de la

Ville , & à combattre contre Achille.

Hector , oû courez vous ? quel tranſport vous

agite ?

Ne calmerez-vous pas cette fureur ſubite ?

D'un pere qui vous aime écoutez les avis,

Vous ne rougirez pas de les avoir ſuivis.

Le Ciel en votre cœur a mis un grand courage,

Mais il eſt des vertus qu'on n'a point à votre âges

La prudence n'eſt pas le fruit des jeunes ans.

Ah, mon fils, je le ſçais; c'eſt l'ouvrage du tems.

Le tems & les malheurs donnent 1'expérience,

Et c'eſt pour commander la premiere ſcience.

Il lui repréſente enſuite le danger où

l'Empire ſeroit expoſé, ſi Achille rempor
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toit une victoire entiere ſur les Troyens.

Agénor vient informer Hector, qu'A-

chille marche à la tête des Grecs, & qu'I-

lion va bientôt devenir la proye de ſes

cruels ennemis. Hector dans ce preſſant

danger, fait demander à Achille un com

bat ſingulier. Agénor va le lui propoſer.

En vain Priam veut détourner ſon fils d'un

deſſein ſi téméraire ; en vain il employe

ce que la Nature lui inſpire de plus ten

dre pour s'y oppoſer. Hector toujours in

fléxible , lui répond.

Remettez en mes mains la vengeance de Troye,

C'eſt dans les grands périls qu'un grand cœur ſe

déploye,

Des coups de la fortune il n'eſt point abbatu,

Change-t'elle de face ? Il change de vertu.

2. - - - - - - -

Et que fais je après tout qui ſoit ſi témeraire ?

Oubliez , s'il ſe peut , que vous fûtes mon pere,

songez un ſeul inſtant que vous êtes mon Roi.

Vous rougirez alors d'avoir tremblé pour moi,

D'où vous vient aujourd'hui ce funeſte préſage ?

Pourquoi me parlez-vous ce timide langage ?

Sont-ce là les diſcours que j'entendois jadis,

Quand Priam au combat faiſoit marcher ſon fils,.

JEt quand ce Roi volant de victoire en victoire,

F iiij
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Frayoit au jeune Hector les ſentiers de la gloire ?

| Ah ! ſi Laomédon eût tremblé pour vos jours,

Vous n'euſſiez point d'un pere écouté les diſcours"

Vous qui me retenez, ſans doute qu'à mon âge

Votre valeur encore eût oſé davantage .... &c.

Andromaque elle-même apprend bien

tôt ce funeſte combat , elle accourt toute

éplorée , & c'eſt dans cette Scene que

l'Auteur a placé les adieux d'Hector &

d'Andromaque, ſi connus dans l'Iliade.

En voici quelqucs morceaux.

Androm.17ue,

- -
- -

- - - - -

De climats en climats j'irai montrer mes chaines,

J'irai ſervir de fble aux peuples de Mycènes,

Et loin de mon Hector dans un autre Univers

Pleurer juſqu'au cercueil & ta mort & mes fers.

JEn proye à mes ennuis, languiſſante , captive,

Parmi tes aſſaſſins il faudra que je vive.

Sans ceſſe j'entendrai de farouches ſoldats

D'Hector à leurs enfans raconter le trépas.

Pour contempler ma honte, il voudront me con

- noître ;
-

Qbjet de leurs mépris, je les verrai peut-être

Répéter devant moi , pour t'inſulter encor ,

Cette eſclave des Grecs eſt la vcuve d'Hector.

- Hečtor.

: • #
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Ne vous égarez point dans uu triſte avenir.

Si ma vie en ce jour doit ſe voir terminée,

En vain je chercherois à fuir ma deſtinée.

Le deſtin regle tout. L'inſtant de notre mort,

Avant que nous naiſſions, eſt marqué par le ſort.

Mais pourvû qu'un Heros à ſoi-même ſurvive,

Son grand cœur ne craint pas que ce moment ar

I1VC,

Trop heureux les mortels dont les exploits fa

IT162llX .

Paſſent de bouche en bouche à leurs derniers ne

Veux ,

Et qui des tems jaloux oſant braver l'outrage,

Des fiécles à venir emportent le ſuffrage :

Et laiſ'ant en mourant pour vanger leur trépas,

Le ſouvenir d'un nom qui ne périra pas, &c.

Andromaque,

Hé bien, Seigneur, hé bien , puiſque Troye C^ ;

ce jour

A pû fermer vos yeux aux larmes de l'amour,

Allez donc, j'y conſens, allez mourir pour elle ;

Volez loin d'une éponſe , où l'honneur vous ap

pelle ,

Mais croyez qu'à l'honneur fidelle comme vous.

Je ſçaurai chez les morts rejoindre mon époux.

le na vous retiens plus
-

t! V
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Heétor. - -

Généreuſe Princeſſe,

Hélas : Oû vous emporte une aveugle tendreſſe ?

Toi me ſuivre au tombeau ! Loin de plaire à mes

yeux

Un tel excès d'amour me ſeroit odieux.

Ce jour même mon fils peut n'avoir plus de pere,

D'un fils ſi jeune encor ſauve du moins la mere.

Ce dépôt précieux en tes mains eſt remis,

Tu reverras Hector dans les traits de ſon fils.

Des maiheurs d'Ilion retrace-luil'hiſtoire,

Fais qu'il aime ſes Dieux , ſon pays& ſa gloire.

Si de ſes ennemis ce fils victorieux

Se voit un jour au Trône où regnoient ſes ayeux,

Prend ſoin qu'environné de la grandeur ſuprême,

Sa vertu brille encor plus que ſon diadême ;

Et que des vains plaiſirs le charme empoiſonneur

Ne lui raviſſe un tems qu'il doit tout à l'honneur ;

Qu'il traite ſes ſujets plus en pere qu'en maître,

Qu'il faſſe des heureux pour mériter de l'être ;

Dis lui que digne alors de l'abſolu pouvoir,

Pour être aimé du peuple, il n'a qu'à le vouloir,

Ni les pleurs ni la préſence d'Aſtyanax,

ce jeune Prince qui étoit ſi tendrement

aimé de ſon pere ne peuvent l'arrêter. ll

l'embraſſe, il lui ſouhaite un deſtin plus,

heureux que le fien, & après avoir fait

les adieux les plus tendres à Andromaque 2.,
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il la quitte, & va combattre Achille.

A c T E V.-

L'Auteur# avec plus de force les .

terreurs d'Andromaque dans cet Acte que

dans les précédens. Voici un morceau

imité de l'égarement d'Alceſte dans Eu--

ripide.

Andromaque..

- -
- - ->

Mais quels ſaiſiſſemens, & quelle horreur ſou

daine !

D'où vient que je m'égare ? Où ſuis je, où vais

je , Iſmene ?

Approche, tiens, regarde. .. O Ciel ! Ne vois

tu pas :

A)uel abime effroyable environne mes pas ?

Tous mes ſens ſont glacés d'une frayeur mortelle, .

La terre fuit ſous moi, je frémis, je chancelle .. ,.

Quelle nuit tout à coup me dérobe le jour ?

L'Enfer s'ouvre, & je tombe en cet affreux ſéjour.

Ah ! Quels cris ont frappé mes oreilles craintives ! .

Que de Manes errans,& que d'ombres plaintives è -

O Ciel ! Que de Troyens par Achille immolés :

Fuyons, arrachons-nous de ces lieux déſolés.

Je tremble que d'Hector l'ombre pâle & ſanglan--

te • • • •

Juſte Ciel ! A mes yeux quelle ombre ſe préſente ? :

Elle me tend les bras, elle fuit devant moi.. ;

F vj
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Grands Dieux ! c'eſt mon Epoux, c'eſt Hecto*

que je voi !

Où nous raſſemble helas ! la fo'tune cruelle ? .

· Arrête, cher Hector , Andromaque t'appelle.

Pourquoi te dérober à ſes embraſſemens ?

Hector , Hector, arrête ... Hélas! Il n'eſt plus

- tems ;

L'infléxible nocher de la rive infernale

L'entraîne loin de moi dans ſa barque fatale ...

Ah ! laiſſe-moi, cruel, le ſuivre chez les morts.

Mais ſa barque déja touche les ſombres bords ;.

Déja mon époux vole où les Parques l'attendent.

En vain de tous côtés mes yeux le redemandent,.

En vain j'appelle Hector ; Hector fuit aux Enfers,

Ma voix qu'il n'entend plus s'égare dans les airs.

- - •, - - - - -

Priam arrive enſuite, tremblant lui-même

d'apprendre l'iſſue de ce combat fatal. An

dromaque au déſeſpoir, lui reproche de

n'avoir point écouté ſes preſſentimens.

Je vous l'avois prédit, il falloit donc m'en croire.

Ah ! Quand un ſonge affreux déſoloit mes eſprits..

Mais d'Achille en fureur n'entens.je pas les cris ?

Dieux ! c'eſt le ſang d'Hector que ſon bras va ré

pandre ! -

Cher époux, dans mon cœur ta voix s'cſt fait en

- tendre.

Fcoutez. .. Il m'appelle. Ah, je cours ſur ſes pas,
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D'Achille tout ſanglant j'arrêterai le bras.

Mes pleurs déſarmeront ſa fureur attendrie,

Ou ſa rage plutôt dans mon ſang aſſouvie,

Immolant une épouſe auprès de ſon époux,

Réunira deux cœurs percés des mêmes coups.

Elle ſort & Agenor vient bien-tôt après

apprendre à Priam le trépas malheureux

de ſon fils, & le triomphe d'Achille. An

dromaque arrive & voit par le ſilence &

les larmes de Priam qu'Hector eſt mort.

L'extrait qu'on vient de lire de la Tra .

gédie d'Hector, doit à ce qu'il nous pa

roît donner envie de la lire. On n'y trou

verra pas certainement aſſez d'action ni

d'invention ; mais la verſification eſt élé

gante & facile, il y regne une logique

rare , & l'Auteur a beaucoup de ſenti

IIlCllU ,

MEMoIREs d'une honnête femme ,

écrits par elle même, & publiées par M.

de Chevrier. A Londres, & ſe trouve à

Paris, chez 7orry, Quai des Auguſtins,

du côté du Pont Saint Michel. Trois vo

lumes in-12. Nous en rendrons compte le

mois prochain, ainſi que de la nouveauté

fuivante..

L'INFoRTUNÉ Fran$ois, ou les Mémoi

-
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res & Avantures du Marquis de Courtan

ges, traduits de l'Anglois. A Lovdres , .

& ſe trouve à Paris , chez la veuve Cail

leau, rue Saint Jacques, à Saint André.

Un volume in-12. +

EssAIs ſur les principes de l'harmo

nie, où l'on traite de la théorie de l'har

monie en général , des droits reſpectifs .

de l'harmonie & de la melodie , de la

baſſe fondamentale , & de l'origine du .

mode mineur. Par M. Serre. A Paris ,

chez Prault , fils, Quai de Conti, vis-à--

vis la deſcentc du Pont-neuf. Un volume

in-Sº. 1752. Nous rendrons compte in

ceſſamment de cet ouvrage.

LE Répertoire de toutes les Piéces, .

reſtées au Théatre François, avec la date, .

le nombre de repréſentations , & les

noms des Acteurs & des Actrices vivans.

Par M. le Chevalier de AMouhy. Prix 1 liv.

1 o ſ broché. A Paris , chez la veuve

Piſſot, forry & Ducheſne.

Le titre de l'ouvrage ſuffit, pour en

faire connoître la commodité & l'utilité;s

l'Auteur y a mis toute la méthode & l'e-

xactitude qu'on pouvoit deſirer. Ceux .

qui aiment la Comédie Françoiſe , ne

§ guéres ſe paſſer du ſecours que -

ur préſente M. le Chevalier de Mouby, .
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SUPPLEMENT , ou Journal hiſtorique

du voyage de l'Equateur, & une liſte de

la meſure des trois premiers degrés du

Méridien, ſervant de réponſe à quelques

objections. Par M. de la Condamine. A.

Paris , chez Durand & Piſſºt, 1752 , in

4°. Brochure de 52 pages.

Les objections auſquelles M. de la

Condamine répond, lui ont été faites par

M. Bouguer. Elles roulent ſur la part que

ces deux ſçavans Académiciens ont eu

aux opérations qui faiſoient le ſujet de

leur voyage à l'Equateur. C'eſt au Public .

à juger ce grand Procès. Tout ce que nous :

nous permettons de dire, c'eſt que la ré

ponſe de M. de la Condamine eſt faite :

avec art, & écrite avec goût.

ALMANAcns pour 1753 , qui ſe trou--

vent chez Ducheſne *, Libraire, rue Saint :

Jacques, au Temple du Goût.

Almanach hiſtorique & chronologique

de tous les Spectacles de France.

Calendrier hiſtorique des Théatres de .

l'Opéra, Comédie Françoiſe & Italienne,.

Concert Spirituel, Foires , &c.

Almanach des Corps des Marchands ,

» Il fe trouve chez le même Libraire un aſſor

timent d'autres Almanachs, auſſi curieux qu'utiles

à la ſociété.
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Arts & Métiers de Paris, où ſe trouve-le

nom & demeure des Officiers de chaque

Communauté, avec un extrait hiſtoriquë

de l'établiſſement deſdites Communautés.

Almanach des Beaux Arts , contenant

les noms & ouvrages de tous les Auteurs

V1V1I1S.

Calendrier du Deſtin chantant, précé

dé des amuſemens journaliers de Paris

pendant l'année.

Almanach du beau ſexe chantant, ou

l'Ethomancie des Dames.

Tablettes de Thalie chantantes , ou Ca

lendrier de l'Eſprit & du Cœur.

Almanach danſant , contenant un re

cueil de rondes & chanſons à danſer.

Almanach des Fables chantantes , tirées

des meilleurs Auteurs Fabuliſtes.

*&#°
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Mouvelle Carte AMarine.

Onſieur Bellin , Ingénieur de la

Marine , l'un des dix Aſſociés li

bres de l'Académie de Marine, nouvclle

ment établie à Breſt , vient de publier une

Carte réduite des Iſles Philippines, qu'il

a dreſſée pour le ſervice des Vaiſſeaux du

- Roi , par ordre de M. Rouillé, Miniſtre

& Secrétaire d'Etat.

Cette Carte eſt fort curieuſe & d'un

très grand détail, elle doit faire d'autant

plus de plaiſir, que nous n'avons point

de Cartes où ce nombreux Archipel ſoit

bien rendu. Elle eſt accompagnée d'un

Mémoire, par lequel cet Ingénieur rend

compte de ſa compoſition. Il fait connoî

tre qu'il l'a tirée d'une Carte Eſpagnole,

dreſſée par ordre du Roi d'Eſpagne en

1734 , à Manille , par le R. P. Murillo

de Velarde, de la Compagnie de Jeſus,

& de celle que ce Jeſuite a inſerée dans

ſon Hiſtoire des Philippines, publiée en

1749 ; mais en même tems M. Bellin nous

apprend que ſon ouvrage n'eſt pas une

copie ſervile , & il rend compte avec
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beaucoup d'exactitude des changemens &

des additions qu'il y a faites pour la ren

dre propre à la Navigation, ce qui n'é-

toit pas l'objet du travail du Pere Murillo.

Il entre à ce ſujet dans des diſcuſſions aſ

tronomiques qu'il faut voir dans ſon Mé

moire. M. Bellin cite auſſi le voyage du

Lord Anſon, dont il paroît qu'il a tiré

pluſieurs remarques très utiles. Un autre

objet qui mérite attention, c'eſt le chan

gement de l'échelle de lieues Eſpagnoles,

dont tous les Géographes de l'Europe ſe

ſont ſervis juſqu'ici, de 17 lieues & de

mie pour la valeur du degré; au lieu que

M. B. a gradué la ſienne ſur le pied de 26

lieues & demie pour un degré§ latitude.

Correction qu'il a tirée du Recueil des

Obſervations aſtronomiques & phyſiques,

faites au Pérou par Don Jorge Juan, &

Don Antonio de Ulloa, imprimée à Ma

drid en 1748.

M. Bellin demeure depuis peu, à l'en

trée de la rue du Doyenné, du côté de la

rue Saint Thomas du Louvre, la premiere

porte cochere à droite. -

LE Sieur Duflos, Graveur, rue Galan

de, vient de mettre au jour une Eſtam

d'après l'Europe , que M. Boucher, ſi

connu par les graces de ſon pinccau &
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l'agrément de ſes compofitions, avoit mis

au dernier concours des Tableaux que le

Roi fit faire à pluſieurs des Peintres de

ſon Académie.

Europe eſt agréablement aſſiſe ſur le

taureau , l'Amour s'applaudit de l'avoir

conduite à ce point, il acheve même d'ar

ranger ſes habits. ll eſt encore plus con

tent de lui avoir remis entre les

mains les rênes , dont il paroît qu'Eu

rope va ſe ſervir : cinq de † compagnes,

lui préſentent des fleurs, l'admirent, ou,

ſont occupées d'elle dans un terrein fer

tile, qui peint la terre avec ſes charmes;

deux Nymphes & un Triton qui ſont dans

le ſecret de Jupiter, embelliſſent la com

poſition, & forment des richeſſes placées.

& convenables. La mer eſt calme , mais

l'horiſon eſt fort chargé, & donne une

idée de l'inconſtance de cet élément , &'

peut être de celle de l'Amour , l'ingé

nieux Artiſte a fait participer l'air à cet

évenement. Huit Amours badinant, por

tant un voile, & compoſés avec toutes les

graces imaginables, environnent l'ouver

ture que l'on voit dans le Ciel, dont l'é-

clat & la lnmiere produiſent une des gran

des beautés du Tableau ; l'aigle attentif

à l'action, eſt heureuſement groupé avec

«es enfans. -
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CATALoGUE de l'œuvre de F. de Poilly,

Graveur ordinaire du Roi , avec un ex

trait de ſa vie, où l'on a joint un Cata

logue des Eſtampes , gravées par Jean

Wincher & autres Graveurs, d'après les

Tableaux de Wouvermans, avec un ſe

cret pour décoller les deſſeins à l'encre

de la Chine & au biſtre, &c. le tout re

cueilli par R. Hequet, Graveur à Paris,

chez Ducheſne, rue Saint Jacques, 1752.
Un volume in 12.

Le Catalogue que nous annonçons eſt

diviſé en trois parties, La premiere con

tient les Eſtampes gravées par François de

Poilly dans ſa jeuneſſe , juſqu'au tems

qu'il a été à Rome ; la ſeconde, celles qu'il

a gravées à Rome, & la troiſiéme, tout

ce qu'il a gravé depuis ſon retour à Paris,

juſqu'à ſa mort. M. Hecquet s'étend quel

, quefois dans la Deſcription des ſujets, &

il le fait ſi heureuſement, qu'on ſouhai

teroit que cela lui arrivât plus ſouvent.

Il donne la hauteur & la largeur de toutes

les Eſtampes, & il diſtingue celles qui

ſont belles par un B. Tous ceux qui ai

ment les Eſtampes, ſont ſi perſuadés du

talent de Poilly, qu'il paroît inutile de

le louer. Nous leur ferons plus de plaiſir

en leur communiquant un ſecret de M.

Herquet.
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Secret pour décoller les deſſeins lavés à

1'encre de la Chine & au biſtre, ou autre

couleur quelle qu'elle ſoit, & pour ôter

les taches d'encre. -

Meſſieurs les Curieux achetent ſouvent

des deſſeins lavés qui ont été mal collés,

& qu'ils voudroient avoir collés propre

ment. La difficulté de décoller leſdits

deſſeins arrête ſouvent , vû que cela ne ſe

fait pour l'ordinaire qu'en les mouillant

| par derriere avec de l'eau, & pour le peu

qu'il en coule ſur les deſſeins, ce peu

emporte la couleur des endroits où l'eau

touche. Pour obvier à cet accident , qu'il

eſt preſque impoſſible d'éviter , il faut

• prendre avec une broſſe de la colle faite

avec de la farine, & en frotter le deſſein

par derriere : il faut la mettre épaiſſe pour

qu'elle humecte bien le papier ſur lequel

le deſſein eſt collé. Il arrive ſouvent que

le papier boit la colle, ſans avoir ſuffi

ſamment humecté celle qui colle le deſ

ſein ; alors il faut en mettre une ſeconde

fois, & ſi elle ne l'humectoît point ſuffi

ſamment , il faut mouiller votre broſſe lé

eremcnt dans l'eau, & la paſſer ſur la

colle que l'on a miſe ſur le papicr, pour

empêcher qu'elle ne vienne à ſécher.

L'opération ſe doit faire en deux ou

trois heures , elle eſt quelquefois plus lon

+
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gue : cela dépend du papier, qui eſt plus

ou moins difficile à humecter, auſſi-bien

que la colle ſur laquelle le deſſein eſt

collé. Quand on a pluſieurs deſſeins à dé

coller, on peut les mettre les uns ſur les

autres, par le côté où l'on a mis la colle,

cela les humecte plus vîte, & empêche

que la colle ne ſe ſéche.

;

à

•.

|

Pour les taches d'encre, il faut mettre !

l'endroit qui eſt taché ſur un vaſe de terre

·ou de fayence fort plat ; ſi la tache eſt fort

petite, il faut prendre de l'eau vive au

§ d'une plume, & la faire dégouter

ſur cette tache , l'on verra en moins de

deux minutes l'encre ſe diſſoudre. Il faut

jetter de l'eau dans le même moment

pour éteindre la force de l'eau fore, &

† enſuite l'eau avec un linge fin. Si

a tache n'a pas entierement diſparu , il

faut recommencer. Si elle eſt bien gran

de , il faut verſer l'eau forte deſſous ;

quand l'Eſtampe en ſeroit couvcrte, cela

ne fait rien : on verſera enſuite de l'cau

ordinaire , comme je l'ai déja dit. On

peut laiſſer l'eau forte cinq ou ſix minutes ;

il n'y a point de riſque pour l'Eſtampe.

Si l'Eſtampe étoit collée dans un Livre,

il ne faut point la décoller, ſi l'on veut,

il n'y qu'à mettre quatre à cinq feuilles

de papier deſſus, vû que l'eau forte &

{

|
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l'encre perceront le papier ſur lequel eſt

collée l'Eſtampe. Enſuite pour la faire

ſécher, auſſi-bien que la feuille de papier

mouillé, il faut mettre du papier† -CIl

deſſus & en deſſous. Il faudra renouveller

cette opération de trois en trois heures,

& mettre le Livre en preſſe, pour que le

papier ne ſe recoquille point. -

J'ai ôté les taches d'un volume d'Eſtam

pes, ſur lequel on avoit répandu un cor

net d'encre , qui avoit endommagé au -

moins vingt Eſtampes, & autant de†

les de papier. Ces Eſtampes étoient de

Marc-Antoine , & du Cabinet du Roi.

ARcHITEcTURE Françoiſe, ou Recueil

des Plans, élevations, coupes & profils

des Egliſes , Maiſons Royales, Palais,

Hôtels & Edifices les plus conſidérables

de Paris, ainſi que des Châteaux & Mai

ſons de plaiſance, ſitués aux environs de

cette Ville , ou en d'autres endroits de la

France, bâtis par les plus célébres Archi

tectes , & meſurés exactement ſur les

lieux; avec la deſcription de ces édifices,

& des diſſertations utiles & intéreſſantes

ſur chaque eſpéce de Bâtiment. Par Jac

ques-François Blondel, Profeſſeur d'Ar- .

chitecture.

Tome premier, contenant une intro
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duction à l'Architecture , ou Abregé hiſ-'

torique de la Ville de Paris, & la deſcrip

tion des principaux édifices du fauxbourg

Saint Germain, enrichi de 152 planches

cn taille-douce.

Tome ſecond, contenant la deſcription

des principaux Edifices du quartier du

Luxembourg , avec ceux de la Cite ; du

quartier Saint Antoine & du Marais. En

richi de 148 planches. A Paris , ruë

Dauphine, chez Charles-Antoine Jombert,

Libraire du Roi, pour le Génie & l'Artil

lerie, 1752.
-

On attendoit ces deux premiers volu

mes de l'Architecture Françoiſe, depuis

aſſez de tems, mais quelques efforts qu'ait

fait le Libraire pour les offrir plutôt au

Public , la choſe lui a été abſolument im

poſſible. Le grand nombre de planches

nouvelles qui ſe trouvent dans ces deux

volumes, & dont la plûpart ſont très

belles, & toutes en général gravées avec

beaucoup de ſoin par les meilleurs Artiſ

tes, n'a pû s'exécuter dans un eſpace de

tems auſli court que celui qu'on avoit

pris pour leur publication. D'ailieurs l'im

preſſion de ces deux volumes s'eſt trou

vée augmentée à chaque pas par les matie

res intéreſſantes qui ſe ſont offertes, de

façon que chaque volume a près de moi
II}O1
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tié plus de feuilles qu'on en avoit annon

cé, même par le ſecond Proſpecius publié

au ſujet de l'Artillerie Françoiſe, & que

par conſéquent les Souſcripteurs ſe trou

veront avantageuſement dédommagés des

délais qu'ils ont eſſuyés. -

Le prix des deux volumes que nous an

nonçons eſt de 8 louis d'or, tirés ſur le

Nom de 7eſus, & de 6 louis , tirés ſur le

grand Raiſin. Outre les trois cens plan--

ches dont ils ſont ornés , & dont plu

ſieurs ſont très-grandes, il y en a encore

quelques unes tirées ſur le diſcours de

l'introduction à l'Architecture, & cinq

belles vignettes.

MoYREAU , Graveur du Roi , demeu

rant rue des Mathurins, la quatriéme

porte cochere à gauche , en entrant par la

rue de la Harpe, vient de mettre au jour

une nouvelle Eſtampe qu'il a gravée d'a-

rès Wouvermans , elle eſt intitulée Port .

de Mer. Le Tableau original appartient

à M. de Julienne , ſi connu par le goût

& le zéle qu'il a pour les Arts.

| S1 x Sonates en trio pour deux vio

lons & Baſſe continue, par M. Bornong

bras, œuvre premiere, prix 6 liv. gravées

par Mlle Vendôme. A Paris, chez l'Au

- teur, chez M. Hennecari , rue Saint Ho

J, Vol. -
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neré , près la rue de l'Echelle , à l'Enſei

gne du Roi David , le Sieur le Clerc, rue

du Roule , à la Croix d'or ; Madame Boi

vin, rue Saint Honoré, à la Régle d'or.

A Verſailles, chez le Sieur le Moine, Li

braire ſuivant la Cour , au Salon des

Marchands.

· Ces Sonates ont paru travaillées avec

ſoin , à ceux qui les ont exécutées, ou qui

les ont entendues.

LA nouvelle & ingénieuſe méthode ſur

l'Ecriture, par le Sieur Royllet, rue de la

Verrerie , eſt une découverte que l'on re
2 q

garde comme très-avantageuſe , parce

qu'elle abrege extrêmement le travail des

gens qui ont de bonnes diſpoſitions, &

qu'elle ſupplée en partie aux diſpoſitions

mêmes, lorſqu'on a le malheur de n'en pas

avoir. Les opérations en ſont ſi ſimples,

qu'elles ne fatiguent point, & qu'elles

ſont à la portée des ſourds & des muets :

elle eſt ſur tout très-convenable à ceux

qui par leur naiſſance ſont obligés de ſe

livrer à des exercices qu'on regarde conu

me plus eſſentiels.

· La premiere de ces opérations ſoumet

les mouvemens de la main, & la contient

dans une juſteſſe qui ne lui laiſſe faire au

cun écart. |!
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· · La ſeconde forme la main dans un bon

goût de caractere.

| La troiſiéme eſt d'une autre eſpéce ; on

y voit la preuve à chaque ſigne que l'on

produit à la plume , de la bonne forme

qu'on a donnée, & de ſes effets vifs.

La quatriéme eſt au coulant de la main,

& enſuite aux degrés de vîteſſe & du vif

our les affaires, ſuivant les modéles à la

, main , ainſi que les trois autres opérations.

On affranchira les Lettres.

| LEs Baiſers du jour de l'an, ou Alma

nach Emmenomantique du mariage avec

1a Matrone d'Ephéſe, ſur des airs choiſis

& notés Par M. Nau, pour l'année 1753.

A Paris, chez Gueffier , Libraire , parvis

Notre-Dame , à la Liberalité. .

LEs Compagnons Imprimeurs en let

tres, ont ſignalé leur zéle à l'occaſion de

la convaleſcence de Monſeigneur le Dau

phin , par une Meſſe ſolemnelle qu'ils

ont fait célébrer le Dimanche 22 Octobre,

dans l'Egliſe du grand Couvent des RR.

PP. Auguſtins, avec le Pſeaume 92. Do

minus regnavit decorem , le Te Deum , & le

verſet Domine, ſalvum fac Regem , en

Muſique à grand chœur, avec ſymphonie,

timbales & trompettes, de la#º
1]



14s MERCURE DE FRANCE.

du Sieur Forgelot, qui s'eſt fort diſtingué,

& s'eſt attiré les applaudiſſenmens de tou

tes les differentes perſonnes, & connoiſ

ſeurs qui y ont aſſiſté, tant par la beauté

de la Muſique en elle-même, que par le

choix des Muſiciens qu'il a employés pour

l'exécution.

LE Sieur Germain, Orfévre du Roi, a

fair voir à leurs Majeſtés, & à toute la

Cour, le 9 Novembre 1752 , au Château

de Choiſy, les principales piéces d'une

vaiſſlle, tant en vermeil qu'en argent

qu'il vient de finir pour le Nabab de

Golgonde. Ces piéces conſiſtoient en un

grand Surtout, pots à oilles & terrines. On

a vû avec plaifir la beauté des formes&

l'élegance de l'exécution.

Deſcription des principales Pièces

- | de cette Vaiſſelle.

Les terrines ſont d'une forme ovale,

d'un beau profil , les pieds qui s'y agraf

fent ſont des conſoles, ornées de guirlan

des ; elles ſont poſées ſur un plateau ar

tiſtement fait, leurs couvercles ſont déco

rés d'un groupe d'artichaux négligem

ment jettés, ces artichaux accompagnés

de leurs feuilles imitent parfaitement la

nature. .
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Les pots à oilles repréſentent une for

me qui tient du rond & de l'ovale, &

profilée dans le même goût des terrines ,

ces dernieres piéces étant pour aller avec

les premieres; leurs couvercles ſont or

nés d'un bouquet d'orange , ſi parfaite

ment imité, qu'on y découvre aiſément

avec quel ſoin l'Artiſte a imité la Na
[ L1IC. · •

Les pots à oilles de vermeil , repréſen

tent des eſpéces de caiſſes ornées d'archi

tecture, & décorées de guirlandes, ainſi

que les gorges qui en accompagnent les

pieds ; ces pots à oilles ſe poſent dans un

grand plat, dont les ornemens ſont auſſi

riches que recherchés.

Sur leurs couvercles regnent auſſi des ca

dres ornés d'architecture , dont les diffe

rentes faces forment des panneaux, ornés

de palmes & de lauriers, & dont le cizelé

eſt tellement fini, que malgré l'ingrati

tude du vermeil, il ne perd rien de ſa

beauté ; ſur ces ornemens ſont poſées dif

ferentes legumes, comme choux fleurs,

cornichons, morilles, trufes, perſil, pe

tits poix, &c. La reſſemblance de toutes.

ces legumes ſemble le diſputer aux pro

ductions de la Nature.

Toutes ſortes de figures ayant été dé

fendues à l'Artiſte, # a pris pour ſujet

G iij.
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du Surtout un rocher , qui par diffe

rens endtoits répand des eaux avec beau

· coup d'abondance ; deſſus cette roche -'é

leve une pyramide, du pied de laquell,

on voit ſortir des eaux qui ſont la ſource

de celles , dont eſt inondé le rocher ; ſut

cette pyramide eſt un vaſe décoré de bran

ches en guirlandes; dans les differens cô

tés de cette pyramide , on y découvre des

ruptures & des fractures , ſuite ordinaire

de la vétuſté. Ce rocher paroît ſortir

d'une mer , & ſa baze porte ſur un pla

teau d'un beau contour , on voit dans les

deux bouts de ce Surtout, ſortir avec

beaucoup d'art des branches qui portent

douze lumieres, & pour donner à ce ſujet

une apparence de vérité , l'Artiſte a re

préſenté dans le milieu & au deſſous du

rocher , une eſpéce d'Iſle d'où ſortent

quatre arbres differens, qui indiquent les

quatre parties du monde, ſur les bords de

ce Surtout l'on voit regner des guirlandes

de fleurs & de fruits. - -

e$，g
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Prenez-en d'un chacun ,



DECEMBRE 17;, 1ſi

|

|

#

C HA N S O N.

Amaſimmº, pºur lejour d ſaint Annt,

Q ſemble qu'entte épou1,

#ſons ſe négligent;

(aiji #ºnſent comme nous,

ºiiqºnt s'en affligent.

\ºchons ne point rougit

Dunt vive tendreſſe,

#ºus les desx agr

ºmme imant& maîtreſſe.

ºººtttfte aujourd'hui,

ºtfune Pºut ma fiamme :

ºmiiiprend pour lui

ºhºuleur de ſ, femme,

Jt ne ºitchingºt -

ºidutmint ſyſtème »

Nivivte en éttanget

lits d'un ºtte moi-mêmc.

ººn ſimple bouquet

ººfande vulgaire :

'fatºis quelque regret

ºttº fais Pºſent vous

plaire,

ºutz en d'
un chacun )

Giii
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$@@#@@

C H A N S O N.

A ma femme, pour le jour de ſainte Anne.

|

| Q Uoiqu'il ſemble qu'entre époux,

| Les petits ſoins ſe négligent ;

Ceux qui penſent comme nous,

S'ils y manquent s'en affligent.

| Sçachons ne point rougir

D'une vive tendreſle,

Et tous les deux agir

Comme amant & maîtreſſe.

C'eſt votre fête aujourd'hui,

C'en eſt une pour ma fiamme :

Le bon mari prend pour lui

| Les jours heureux de ſa femme.

Je ne ſçaurois changer .

Un ſi charmant ſyſtême ,

Ni vivre en étranger

Près d'un autre moi-mêmc.

Annette, un ſimple bouquet

Eſt une offrande vulgaire :

| Et j'aurois quelque regret

| Que des fleurs puſſent vous plaire.

Prenez-en d'un chacun ,

G iiij
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Mais de ma main , je penſe,

Qu'un préſent ſi commun

Seroit preſque une offenſe.

Les fleurs ont de l'agrément

Pour les ſens, point pour les ames,.

Laiſſons-les pour l'ornement

Des femmes, tout-à-fait femmes.

Mhis c'eſt du ſentiment

Que votre cœur ſe pare :

Pour vous heureuſement

Je n'en ſuis point avare,

Par-là votre époux vous rend,

Annette , ma chere idole ,

Ce que ſans ct ſſe il apprend

A votre agréable école.

L'Amour & la Raiſon

Y gravent dans mon ame

Une rare leçon

Avec des traits de flâme.

Oublions de courts inſtans ,

Obſcurcis par des nuages ;.

Ce jour fixe le beau tems,

Ne craignons plus les orages.

Aimons-nous ſans travail,

En dépit de l'envie, '

Paſſons un nouveau bail,

Pour toute notre vie,.
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Je ne ſçaurois vivre trop

Pour faire honneur à vos charmes,

Mais quand je mourrois bientôt,

Mon ſort vaudroit-il des larmes ?

J'ai pû durant quinze ans

Vous aimer & vous plaire ,

Quand je vivrois cent ans

Que pourrois je mieux faire ?

Gr.vy
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#k
S P E c r A c L E s.

L† Royale de Muſique a don

né le 9 Novembre, la premiere re

préſentation des Amours de Tempé, Ballet

héroïque ; les paroles ſont de feu M ***.

& la Muſique de M. d'Auvergne, dont

pluſieurs ſymphonies fort eſtimées avoient

déja commencé la réputation.

L'Auteur du Poëme étant mort , nous

ſommes à ſon égard dans la ſituation de

ouvoir analiſer l'ouvrage avec plus de

† Nous y trouvons des beautés &

des fautes, des négligences & des traits :

Il eſt diviſé en quatre entrées. L'Amour

diſcret, l'Amour timide, l'Amour généreux ,

& l'Amour enjoué. Nous en allons rendre

compte dans le même ordre.

L'Amour àiſcret, premiere entrée.

Doris, au milieu d'un Bal, cherche à

connoître ſi Silvandre qu'elle aime , mé

rite ſa tendreſſe ; elle ne veut ſe découvrir

qu'après qu'elle ſe ſera aſſurée des ſenti

mens ſecrets de ſon amant.

Après , pluſieurs déguiſemens qu'elle a

-
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pris ſucceſſivement pour ſe cacher aux

yeux de Sylvandre , & pendant que les

troupes de differens Maſques vont ſe ré

pandre dans les autres ſalles du Bal , elle

vient expoſer ſon deſſein. Silvandre, qui

cherche de ſon côté la beauté qu'il aime,

& qui ne l'a point démêlée dans la foule ,

vient rêver § doute ſur le Théatre, &

voilà les amans cnſemble.

Silvandre n'a que Dsris en tête. Il lui

parle, elle lui répond , comment ſe peut

il qu'il ne la reconnoiſſe pas : Le Specta

teur ne ſe prête point au beſoin que le

Poëte avoit de cette mépriſe. Ainſi , mal

gré les détails qu'elle a fournis , la ſcéne

& la reconnoiſſance ne produiſent que

très-peu d'effet, & cela ne ſçauroit venir

que de ce que l'illuſion n'a pas été aſſez

adroitement menagée.

Cette entrée a le mérite de deux diver

tiſſemens agréables. Le premier, qui com

mence l'Opéra préſente un tableau riant

qui a été ſenti, & le ſecond qui termine

l'entrée , eſt d'une gayeté fort noble.

Le Monologue de Doris eſt un jol

Madrigal, dont la penſée eſt ſimple &

T] CtlVC.

J'ai vû juſqu'à ce jour les ſoins de mon vain

queur,

Sans que mon trouble m'ait trahie.

G vj
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Quel plaiſir ( s'il m'aimoit au gsé de mon envie)

/ De l'inſtruire de ſon bonheur !

L'inſtant le plus doux de la vie,

Eſt l'inſtant où l'on dit le ſecret de ſon cœur,

Mais dans la Scéne il y a une chanſon

de Silvandre, qui ne paroît qu'une exagé

ration outrée, & dans laquelle le Poëte

a fondu une penſée mieux exprimée dans

une ancienne chanſon fort connue , la.

voici :

Quand de la faveur ſuprême

Vous auriez comblé mes vœux,

A mon air reſpectueux ,

Vous en douteriez vous-même.

Je n'en dirai pas le nom , &c.

L'Amour timide, ſeconde entrée.

Au retour du Printems on célébre à

Tempé la fête de l'hymen. Tous les ber

gers doivent déclarer au Grand Prêtre leurs

ſecrets amoureux, & pendant la fête il ſe

forme un hymen général entre ceux qu'il

juge devoir être unis..

Daphnis aime Temire, mais la timiditê

l'a empêché de lui déclarer ſon amour,

Philemon eſt amoureux de la même ber

gere ; plus hardi que ſon rival, il a oſé

Parler.

Ce jour Daphnis ayoit gravé en chan
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tant , une chanſon ſur l'écorce d'un jeune

ormeau, & ſurpris par la préſence impré

vûe de Temire qui l'écoutoit , il avoit

pris la fuite, &§ à la hâte la chanſon

qu'il chantoit. -

On apprend ces faits, qui précédent

· l'action par un Monologue de Daphnis,.

& par une Scéne entre lui & Philemon.

Temire paroît, les deux bergers l'abor

dent, la Scéne eſt courte & vive, & bien ,

écrite ; Daphnis y cenſerve ſon caractere

· timide. La bergere y montre un penchantà

l'Amour que chacun des deux amans tâche

de faire décider en ſa faveur , l'arrivée des

bergers qui viennent à la fête, tire d'em

barras Temire, & ſuſpend le dénoue

ment.

Le Grand Prêtre de l'Hymen ſort du

Temple, il dit :

L'Hymen dans ce ſéjour n'eſt jamais redoutable : .

Berger, à ce Dieu favorable ,

Venez tous déclarer vos vœux,

Il n'enchaîne les cœurs que pour les rendre heu

I€tlX ,

Et l'Amour n'eſt pas plus aimable. .

Le Ballet & les Acteurs chantans rem

pliſſent cet objet , le premier par des dan

ſes qui ont rapport à la fête du jour , les

autres par une Aricte quc chante Daphnis,.
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& par la chanſon qu'il avoit gravée ſur

l'arbre d'un crmeau que Temire répéte.

La voici :

Chantez, oiſeaux, chantez, que vous êtes heu

Ieux ! -

Rendez grace à l'Amour qui prévienr tous vos

vœux ,

Des ramages qu'il vous inſpire

Vous êtes toujours amour eux ,

Sans craindre jamais de le dire.

Chantez, oiſeaux, chantez, que vous êtes heu

reux !

A cette maniere ingénieuſe de ſe décla

rer, Daphnis répond :

Quel eſpoir ! .... achevez.. " ah : daignez-nous

apprendre

Quel eſt l'objet de votre amour.

Et Tcnmire lui dit :

Votre cœur peut-il s'y méprendre ?

Je vous entendis l'autre jour ,

Et je vous permets de m'entendre.

Philemon ſort au déſeſpoir , & le

Grand Prêtre unit Daphnis à Temire,

ainſi que tous les bergers & bergeres du

Ballet.

Cette entrée a plû. Le caractere de ti
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midité qu'on y donne à Daphnis, n'a

point le piquant de la nouveauté ; mais

la marche théatrale, le ton des ſcénes , les

détails, la fète & le dénouement méritent,

des éloges, -

, Le Monologue de Daphnis eſt beau.

Prés fleuris, ô Tempé, vallon délicieux,

Ne verrez-vous jamais le bonheur oû j'aſpire :

L'Amour ſeul regne dans ces lieux,

Rien n'y languit, & j'y ſoupire, &c.

Dans la premiere Scéne il exprime ſon

caractere, & ſa ſituation par un Madrigal

fort bien fait.

· Je neurs de ma langueur extrême,

Et la jeune Temire ignore mes tranſports :

Auprès d'elle arrêté par un charme ſuprême,

Ma bouche ſe refuſe à mes tendres efforts,

Mes yeux ſeuls diſent que je l'aime,

Deux détails dans la Scéne de Temire,

Philemon & Daphnis, nous ſemblent mé

riter d'être tranſcrits.

Dans nos bois

Une bergere

De l'Amour ne craint point les loix.

- - - Dans nos bois -

| Une tergere

S'engage ſans peine une ºis.

- ) .

·.
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Mais au berger qu'elle préfere , -

Elle ne déclare ſon choix,

Que lorſqu'elle eſt ſûre de plaire..

Elle répond à Philemon, qui lui dit :

que ſes yeux ſont le trone de la gloire de

l'Amour.

En fiâtant moins, on ſéduit mieux.

, Un ſoupir en dit davantage

· Que tous les vains détours de l'art.

Le cœur ſe peint dans un regard,

Un filence timide eſt ſon plus doux langage.

On doit inferer de ce qu'on vient de

rapporter, que cette entrée eſt agréable

& ingénieuſe i on croit cependant qu'elle

auroit été mieux ſentie, ſi la fête n'avoit

pas éloigné le dénouement.

Cette critique nous eſt ſuggerée par la

marche d'un Acte de Ballet de feu M. de

la Mothe, qu'un jeune Muſicien qui a du

talent met en muſique.

L'idée de l'intrigue eſt à peu près la

même, & le dénouement§ ſembla

ble, mais il'eſt raproché de la Scéne ; on

jugera lors de la repréſentation de cet

(

Acte , laquelle de ces deux manieres de les !

dénouer étoit préférable..
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L'Amour généreux , troiſiéme Afle.

Elemire, Fée des bords du Penée, aime

un jeune Theſſalien, à qui elle n'a déclaré

ſon tang ni ſon amour.

Le Génie du feu, qui en a été inſtruit

par ſa jalouſie, indigné de la préférence

ecrete qu'Elemire donnoit ſur lui à Terſ

ſandre, a prononcé cet arrêt à la Fée.

Le Printems va finir : crains la ſaiſon nouvelle.

. . .. Tremble à chaque moment

Pour ta flamme, ou pour ton amant.

Il mourra, s'il n'eſt infidelle.

Allarmée par cet arrêt terrible, Elemire

veut rendre ſon amant volage, quoiqu'elle

l'adore. -

Elle a mis en uſage tout ce qu'elle†
imaginer pour le guérir de ſa tendreſſe ,

mais on ne change point ſur les bords du

Penée.

Chaque Amant de ſes fers enchanté pour la vie,

N'y coûte qu'un trait à l'amour.

Ainſi T'erſſandre trop conſtant, trop ten

dre, eſt prêt de périr ſi une derniere reſ

ſource que la Fée va employer ne lui réuſ

ſit pas.

Elle invoque les ombres des amansvola

ges. Palmire qui regne ſur cette partie de

·
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la Theſſalie, dépend de la Fée, elle fait

enchanter un voile qui la fera paroître aux

yeux de ſon amant ſous les traits de cette

jeune Reine. Si Terſſandre devient in

conſtant , il cſt heureux & Roi. C'eſt aſſez

pour le cœur de cette Anante généreuſe.

L'enchantement fait , Elemire ſe ſaiſit

du voile , & fait cette priere à l'amour.

Tendre amour, de Palmire embellis les appas :

Préte à ſes traits le feu dont mon ane eſt ren plie.

C'eſt aſſez pour mon cœur, ſi mon amant hélas !

Me doit ſon bonheur & la vie.

Il vient. Diſparoiſſez .... dit elle aux

ombres , & à Hellé Féc de ſa ſuitc.

Sous les traits d'une Cocr brillante

Guide ici les eſprits qui vivent ſous mes loix.

Que tout offre à ſes yeux l'image ſéduiſante,

Du rang que l'amour lui préſente,

Si ſon cœur fait un autre choix.

Après un Monologue fort beau que

chante Terſſandre , une acclamation de

peuples ſe fait entendre. C'eſt Terſſandre

qui eſt choiſi par la jeune Palmire.

Elemire vient bien tôt parée du voile

qui la fait paroître ſous les traits de la

jeune Reine, & c'eſt là qu'il ſe paſſe une

Scene de généroſité forte & tendre de la
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part de la Fée pour engager Terſſandre à

un autre amour ; & de conſtance & de

fermeté, de la part de cet Amant fidele.

Elemire pour le guérir lui dit que la

Nymphe qu'il aime n'eſt que trop tendre,

qu'un ſuperbe rival la force à le bannir,

qu'une ingrate mérite un amant infidelle ,

qu'il faut changer pour la punir. -

Toute ingrate qu'elle eſt, Terſſandre ne

peut aimer qu'elle , elle aura ſon dernier

ſoupir : à ces mots la Fée hors d'elle mê

me, lui dit :

-

Tu me perces le cœur, cruel .. mais tu me char

1T1CS »

Un ſentiment ſi doux ſe mêle à mes douleurs.

Qu'il enchante mes ſens , & ſuſpend mes allar

mes ! ... .

Cher Terſſandre ... O deſtin !. Je t'adore. . &

tu meurS.

*T E R s s A N D R E.

Où ſuis-je ... O Dieux ! ... Comment réſiſter à

tes pleurs ?

Je ſens que j'adore Elemire.. ..

º

Cependant votre voix à des charmes ſi doux ..

A mes tranſports divers mon cœur ne peut ſuffire

Ils m'entrainenr à vos genoux

-- Je ſens que j'adore Elemire ;

Je ne vis que pour elle , & je mourrois pour vous.
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Tout-à-coup un bruit terrible ſe fait

entendre. Elemire tremble. C'eſt Telanor

qui paroît. Terſſandre va périr, mais le

Génie la raſſure.

Il eſt, dit-il, un charme dans les cœurs

généreux qui fºrce à l'être. Le Génie ſe rend

aux vœux de ſes amans,& il donne à Terf

ſandre l'immortalité que ſa conſtance lui

a meritée.

Cette Entrée a paru froide. Eſt-ce la

faute du genre, du fonds, de la maniere

dont il a été traité par le Poëte, ou enfin

de la façon dont cette Entrée a été miſe en

Muſique ?.

Nous ne pouvons nous empêcher de dire

que la Scéne nous a paru bien faite, l'i-

dée neuve, & la Muſique forte d'expreſ

ſion. Les Connoiſſeurs jugeront ſi nous

nous ſommes mépris. C'eſt ſur l'avis de

pluſieurs que nous oſons hazarder un ſen

t1ſment# ne paroît pas être celui de la

multitude.

Nous ne diſſimulerons point cependant

qu'un divertiſſement brillant auroit dû fi

nir cette Entrée. Un Duo qui y a étéajoû

té pour la terminer ne ſçauroit nous pa

roître ſuffiſant, & c'eſt un grand défaut

de coupe , que le Public a apperçu, &

que les critiques n'ont pas manqué de re
lever.

|

à
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L'Amour enjoué, quatriéme Entrée.

Bachus revient de la conquête des In

des : il paſſe à Tempé, & s'y arrête. Il a

vû une jeune Prêtreſſe de l'Amour. Il l'ai

me, il veut s'en faire aimer , & iſ n'ou

blie rien de ce qui peut l'annoncer d'une ,

maniere avantageuſe à la jeune beauté ,

dont il eſt épris. H la revoit & il s'éloigne

pour un tens, afin de la mieux ſurpren

dre.

Hegemone Prêtreſſe de l'amour, ouvre

une ſeconde Scene par un Monologue

qui peint ſon caractere, ſon état , & la ſi

tuation de ſon cœur : voici comme elle

l'exprime.

Vole de victoire en victoire,

Amour, n'épargne que mon cœur :

Des chaines des amans je chante le bonheur ;

Mais je le chante ſans le croire.

Me puis-je à tes autels conſerver ma fierté ?

Tes traits n'ont point bleſſé les graces ; ,

Tu vois ſans la troubler leur aimable gaité,

Et les jeux qui ſuivenr tes traces

Gardent encor leur liberté.

Elle ſe demande enſuite quel eſt le jeu

ne Etranger qu'elle a vû ; mais pourquoi,

centinue t-elle, chercher à l'apprendre ,
-
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elle ſçaura ſe defendre d'un déſir curieux.

Pour un cœur trop ſenſible, hélas, tout eſt danger.

Silen calors ſuivi de la Cour bruyante

de Bacchus , paroît ſut un chœur éclatant ;

il dit à Hegemone que le Dieu qu'il ac

compagne ſoupire pour elle, & illui donne

une fête dans laquelle le Poëte & le Muſi

cien ont tâché de peindre cette vive gaye

té, & ce déſordre bachique des anciennes

fètes de Bacchus.

' ' L'enthouſiaſme gagne les Egipans &

les Bacchantes, tout chante & danſe ſur

le Chœur ſuivant.

Charmant délire,

Douce fureur ,

Non, la raiſon n'eſt qu'une erreur.

Tu ne peux trop têt la détruire :

Ton triomphe eſt notre bonheur.

Charmant délire,

· Douce fureur, ' : , * "

Un Dieu te reſſent & t'inſpire. -

Entraine, enchante notre cœur ,

Enflamme tout ce qui reſpire.

Hegemone elle-même ſe laiſſe gagner

pât l'enthouſiaſme. Etonnée des tranſ

ports qu'elle voit , & des mouvemens

qu'elle éprouve, elle s'écrie arrêtez, Bac

chus ſaiſit ce moment, il paroît, & ſa Cour

f

|

(
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ſe retire : il lui dit en l'abordant.

Vous triomphez d'un cœur libre juſqu'à ce jour :

Jouiſſez de votre victoire,

Je viens avec tranſport mettre aux pieds de l'a-

IIlOUlI -

Tout ce que j'ai fait pour la gloire,

H E G E M o N E.

J'entens ſans m'allarmer, ce langage flatteur.

Plus de trouble accompagne une flamme ſincere.

En demandant des fers, vous parlez en vainqueur.

Vous n'aimez pas, vous croyez plaire.

Cette Scene bien dialoguée, finit après

quelques combats de la part d'Hegemone,

par le triomphe de Bacchus. Elle ne crai

gnoit que de perdre ſa gayeté, en cédant

à l'amour, & l'amant qu'elle a charmé eſt

le Dieu même de la gayeté : elle ne voit

autour de lui que des plaiſirs, comment

pourroit - elle craindre des peines ? Un

miracle ſuit le bonheur de Bacchus : il

fait naître la vigne dans les campagnes de

Tempé. Silene vient avec les habitans de

cette vallée déliçjeuſe, former un dernier

divertiſſement qui eſt terminé par une

Contre-danſe fort neuve & très-vive.

Cette derniere Entrée eſt celle qui p1

roît la plus agréable. Il y a dans les paroles

quelques détails heureux. La maniere dont

Hegemone expoſe ſon caractere, & la ſi
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tuation de ſon cœur eſt neuve. On n'a-

voit point encore tiré d'argument en fa

veur de la liberté, de l'exemple des gra

ces, & de toute la ſuite de l'Amour, qui

en effet nous ſont peints par les Poëtes an

ciens, comme une troupe vive, legere,

& ſans chaines. D'ailleurs une Prêtreſſe

de l'Amour qui chante le bonheur des

amans ſans le croire , annonce un caracte

re vif & gai , tel qu'il le falloit pour

remplir l'objet de cette Entrée.

Mais en rendant juſtice à cette nouveau

té, nous ne cacherons pas que deux grands

Monologues de ſuite qui commencent cette

Entrée , paroiſſent à tout le monde un

déffaut de coupe très-grand, & lui don

nent quelque monotonie.

Dans le premier divertiſſement le rôle

de Silene n'a ni la gayeté, ni le feu qu'on

lui donne, & que l'Auteur peut-être y

pouvoit mettre ; & dans la Scene que Mlle

Fel & M.Jeliotte jouent & chantent de la

maniere la plus parfaite, il y a quelques

détails que leur jeu rend très-agréables à la

vérité, mais qui n'en ſont pas pour cela

moins répréhenſibles.

Bacchus dit à Hegemone.

Je vous immolerois encor ma libertº,-

Si mon cœur pouvoit la reprendre.

Et
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Et nous avons une Chanſon très con

nue qui dit :

Si l'on m'offroit la liberté,

Je ne voudrois pas la reprendre.

Les deux premiers Vers ſont mieux faits

ſans doute que les derniers ; mais c'eſt

11Il C penſée très-vieille , & qui n'eſt pas

àſſez déguiſée dans le Poëme nouveau ,

ur que le mérite de l'à propos puiſſe

rendre le plagiat excuſable.

Bacchus veut prouver qu'on peut aimer

ſans triſteſſe , & il cite à Hegemone l'e-

xemple des oiſeaux : leurs cœurs, dit-il,

s'ouvrent ſans crainte au-devant des armes

de l'amour.

La joye y vole avec ſes traits.

La figure paroît trop forte ; on a bien

de la peine à la paſſer en faveur de qua

tre Vers très-naturels qui la ſuivent.

Un ſort ſi charmant nous convie

De n'imiter qu'eux en aimant*,

Eh ! pourquoi ſe faire un tourment

Du plus doux plaifir de la vie ?

Cette derniere Entrée eſt celle qui réuſ

ſit le plus, & le compte impartial que nous

avons tâché de rendre de la conſtitution

dn Poëme, doit faire connoître à peu près
, - Nº !

* Les Oiſeaux. - -

I. Vol. H
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le différent ſort des trois autres.

Le Muſicien eſt jugé par les Connoifſeurs ua

compoſiteur ſçavant & harmoniſte; on ne trouve

rien de mauvais goût dans tout le cours de l'ou

vrage, & il y a pluſieurs morceaux qui en annon

cent un trés bon. Voici ceux qu'on d.ſtingue,

Une Gigue dans le premier divertiflement de la

premiere Entrée, avec un Chœur auquel elle ſert

d'accompagnement.Deux Gavottes & deux Rigau

dons du ſecond divertiſſement de cette nuême En

trée.

Dans la ſeconde , une Muſette, une Pantomi

me, qu'on a d'abord danſée, qu'on a retranchée

depuis, & qui ſert m intenant d'Entr'acte , l'A-

riette enfin que M. J iiote chante de la maniere la

plus ſurprenante , & qui lui mérite à chaque I *-

préſentation les applaudiſſemens univerſels.
Dans la troiſiéme Entrée les Muſiciens louent

l'invocation de la Fée , l'arrivée des ombres ,

l'Entrée qu'elles danſent, & la Paſſacaille.

l'air des Satires dans la quatriéme, la Bacha

nale, la Pantomime de Silene, & ſurtout la Con

tre-danſe qui ſuit l'opera, ſont les morceaux qui

paroiſlent les plus univerſellement applaudis. Les

éloges qu'on leur donne doivent rejaillir ſur l'Au

teur, dont la conduite d'ailleurs , la moderation,

& les mœurs méritent la bîenveillance du public.

M. Lany s'eſt ſurpaſſé dans la compoſition des

Ballets de cet Opera, & ils ſont rendus de la

maniere la plus ſéduiſante par Mlles Lany, Pu

vigné , Veſtris & Reix , M. Veſtris, &c. Ml'e

Chevalier rend bien ſon rôle dans le troiſ éme

Acte. M. de Chaſſé met dans la même Entrée

tout le pathétique dont il eſt capable. Il dit ſur

tout , u'une maniere ſublime un Vers de ſenti

ment , qu'on n'a peut-être pas aſſez remarqué.

Le voici ;

|
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L'ingrate . ... Eh ! qui pourra l'aimer comme je

l'aime ? &c.

Le Mardi 23 , on a retranché la premiere En

·trée des Amours de Tempé , & on a terminé ce

ſpectacle par l'Intermede Italien qui a pour titre

le Maître de Muſique. Cet arrangement doit ſub

·ſiſter les quatre jours de la ſemaine qu'on donne

l'Opera.

Le Joueur & le Maître de Muſique, Intermedes

Italiens dont la repréſentation avoit été ſuſpendue

durant huit jours , ont été repris avec Arethu'e

le Jeudi 16 Novembre. On ne ſe ſouvient pas

d'avoir vû au Théatre de l'Opera des applaudiſ

ſemens plus vifs & plus réiterés qu'ils le furent

•ce jour-là.

Les Comédiens François ont donné pendant le

voyage de Fontainebleau quatre repréſentations

de la Mere Coquette. Mlle Guéan y a joué le rô.

1e de l'Amoureuſe avec§ : elle a

repréſenré enſuite ceux de la Pupille & de Zé

néide, & le public commence à concevoir des

eſpérances de cette jeune Actrice , ſi elle veut

joindre aux talens qu'elle a reçus de la nature,

i'application néceſſaire pour faire des progrès dans
CCt aIV,

Les mêmes Comédiens ont remis au Théatre

1e Jeudi 19 Octobre Abſalon, Tragédie de M.

EDuché, qu'on n'avoit pas donnée depuis l'année

1741. La retraite de M. Quinault Dufreſne cé

lébre Acteur, qu'on ne peut s'empêchet de re

gretter encore , entraîna la chûte de la piéce. Cet

te repriſe eſt plus heureuſe. On admire le ſecond

Acte : on s'attendrit au quatriéme. Les autres

ne peuvent jamais plaire. -

H ij
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Le ſtile d'Abſalon eſt naturel , & quelquefois

' élegant, mais plus ſouvent proſique.

On a donné le Jeudi 26 Octobre , à la ſuite

d'Abſalon, la premiere repréſentation des Enga

gemens indiſcrets , Comédie nouvelle en Proſe

& en un Acte : elle a été jouée cinq fois.

Le Mercredi huit Novembre, on a remis au

Théatre la Femme Juge & Partie, Comédie en

cinq Actes de Montfleury , qu'on attendoit depuis

long tems. Mlle Beaumanard a été applaudie dans

le principal rôle, ſurtout à la ſeconde repréſen.

tation. On eſperoit à la preniere voir Mlle Dan

eville, & l'on ne demandoit la piéce que pour
1'Actrice. -

La premiere repréſentation de la repriſe de

Berenice, Tragédie de Racine, qu'on annonçoit

depuis Paques, a été donnée le Mercredi 1 5 No.

vembre. Tout le monde ſçait qne cette piéce

eut dans ſa nouveauté le plus grand ſuccès ,

& que ſes différentes remiſes ont été reçues froi

dement. La derniere eſt de 1729, & ne fut pas

brillante, quoique la célébre Mlle le Couvreur

jouât le rôle de Berenice : aujoud'hui, l'action

ſimple & naturelle, les charmes, le ſon de voix

touchant, & les larmes délicieuſes de Mlle Gauſ

ſin rendent la piéee plus intereſſante qu'elle n'eſt

en effet. Les rôles de Titus, d'Antiochus, de

Paulin, d'Arſace, ſont remplis par Mrs Lanoue »

Drouin , Dubois & le Grand. Nous ne parlons

point du ſt le, de l'art, du ſentiment qu'on trouve

dans Berenice. Peut-être, à n'enviſager les choſes

ue d'un certain côté, cette Tragédie eſt-elle le

chef-d'œuvre de Racine.

Les Comédiens Italiens continuent avec ſuc

cès les repréſentations de Tircis & Doriſtée , Pa

rodie d'Acis &Galatée. Nous rendrons compre da

cet agréable ouvrage dans le Mercure prochain.
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coNcERT s ET coME DIEs

à Fontainebleau.

E Mercredi 18 Octobre on donna le Devin de

Village, qui fut précédé de l'Avare amoureux

& d'Arcagambis. Entre cette derniere Piéce & le

Devin de Village, la Dlle Puvigné danſa les Fan

taiſies du ſieur Rebel le Pere. "

Le Devin de Village eſt un Intermede nouveau,

dont les paroles & la Muſique ſont du ſieur Rouſ-.

ſeau de Genève, connu par le fameux Diſcours

de l'Académie de Dijon. Cet Ouvrage eut un ſuc

cès auſſi brillant que complet. Le§ Rouſſeau

comme Poëte en mettant ſur la Scene un racom

modement entre deux Amans de Village, ne s'eſt

pas attaché ſeulement à employer leur Gram

maire, il a parlé leur langage, & comme Muſi

cien, il a eſſayé un genre de Muſique nouveau,

ſimple & nait, & d'une expreſſion convenable à

ſon ſuiet. Les gens de l'Art ont ſur tout remar

qué le goût & les agrémens qu'il a trouvé le ſe

cret de répandre dans les accompagnemens faits

d'une maniere très-neuve pour ce pays-ci. Ils

n'ont pas moins adm ré la perfection avec laquelle

· cet Acte a été exécuté par la Dlle Fel & le ſi nr

Jeliotte Cet Acte fut ſuivi d'un Divertiſſement

très-brillant compoſé de pluſieurs Airs de violcn

des Opera du ſieur Rameau , de deux Ariettes

tirées des Talens lyriques& des Fêtes de Phimen,

& de l'Amour, de l'Ariette de Pigmalion & d'u-

ne Pantomime du ſieur d'Auvergne, Auteur des

Amours de Tempé qu'on joue actuellement. Les

Dlles Lant, Pnvigné, Veſtris , & les ſieurs La.

ni & Veſtris on danſé les différens pas de ce Diver

H iij
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tiſſement. Le ſuccès de Devin de Village à Fon

tainebleau , fait eſperer aux Amateurs que l'Aca

démie Royale de Muſique ne tardera pas de le don

ner ſur ſon Theâtre : nous nous réſervons d'en

rendre alors un compte plus exact & plus détaillé.

Le Samedi 2 1 , on donna Fanfale, Parodie

d'Omphale , des ſieurs Favart & Marcouville ,

" précédée de l'Heureux naufrage, piéce Italienne.

Le Lundi 23 , Concert chez la Reine. La Dlle

Violenta Veſtris y chanta pluſieurs Ariettes Ita

liennes , avec un très grand ſuccès. Les ſieurs

Pla, réuſſirent auſſi beaucoup dans l'exécution de

pluſieurs Concerto de Hauthois ; l'aîné des deux

freres joua du Tympanon avec applaudiſſe
IIl( Il[. -

Le Mardi 24 , on donna par ordre du Roi ,

une ſeconde repréſentation du Devin de Village :

cet Ouvrage n'eut pas moins de ſuccès que la pre

miere fois , & l'exécution en fut encore plus

parfaite.

LeJeudi 26 , on donna l'Inconnu, Comédie en

cinq Actes, de Thomas Corneille, dont les Rôles

étoient ainſi diſtribués.

Le Marquis, Sieurs Grandval.

La Montagne , , Armand.

Le Chevalier, Drouin.

Le Vicomte , Poiſſon. -

Un petit Bohémien, Viſintini, fils.

La Comteſſe, Dlles Gauſſin.

Olimpe, Grandval.

Virgine , Dangeville.

La Jeuneſſe, Riviere. -

L' Amour , Foulquier.
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Cette Piéce a toujours été regardée comme la

plus propre à amener des Divertiſſemens : ils ont

ſouffert des changemens dans les différentes repré

ſentations qu'on en a données. Voici l'idée de

ceux qui viennent d'être exécutés.

P R E M I E R D I V E RT I S S E M EN T.

L'Amour & la 7eunſſe.

- Un nouveau Dialogue entre l'Amour & la

J euneſle amenoit un Divertiſſement éxécuté par

ces Divinités & par leur ſuite.

1.'Amour, La Jeuneſſe,

la Dlle Foulquier. la Dlle Riviere.

Suite de l'Amout. Suite de la Jeuneſſe.

Sr; Dlles

Viſintini , Prud homme ,

Langerville , Foulquier ,

Des Combes, Riviere , cadete.

I I. D I V E R T I S S E M E N T,

Cette fête étoit des plus galantes. Un buffet

fomptueux & une Table ſplendidement ſervie,

étoient dreſſés ſous des berceaux dorés, autour

deſquels s'entrelaſſoient des guirlandes de fleurs

tranſparentes.

Comus , Dieu de la bonne chere , invitoit ſes

Sujets à raſſembler tout ce qui pouvoit fournir un

repas délicieux. Des Jardiniers chargés de cor

beilles de fleurs vinrent ſe ranger ſur les aîles ;

Cerès, Diane, Pomone & Flore, parurent ſucceſ

ſi vement à la tête de leurs Cadrilles : Bacchus

s'avatçoit à ſon tour, ſuivi de Buveurs & de Bac

chantes qui célébroient des Orgies en tenant des

coupes précieuſes; toutes ces Divinités & leur ſuite

H iiij
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allerent t nr chir le buffet de leurs dons.

Alots Comus préſenta la main à la Comteſſe &

dans l'ir ſtant qu'il la conduiſoit à l · table, les fleurs

que portoient les lardiniers, s'éleverent des cor

belles , & formerent de grands berceaux , ſous

leſque s paſſetent la Comteſſe & ſa compagnie.

La nouveauté de coup d'œil cauſa une ſurpriſe

& une admiration générale. Les berceaux va

rioient leurs ſornes à meſure que les Danſeurs

foi moient de nouvelles figures ſous les différentes

allées de ces cabinets mouvans.

Comus , Sr A rmand.

Un ſuivant de Co.

nus chantant , Sr Jeliote.

J A R D I N I E R S.

L E s S I E U R s

La Rivº ere , Barois,

Lépi, Cadet, Gougis,

Balletti , Cadet , Rouſſeau ,

Berthelot , Riviere, cadet,

Beitrin , aîné, Desbi oſſes,

Bertrin , cadet , Ch. mpville

Cerès, Dllc Riviere.

Suite.

MfS Dlles

Viſintini , Prud'homme,

Langerville. Foulquier.

Diane , Dile Camille.

Suite.

· Sr La Con bre , Dlle Riviere, Cadettc.

Flore , Dlles Chevrier.

I'omcone, Favart.

:
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Suite.

Dlles Deheſſe, Goton , Maſſon.

Bacchus, Sr Lépy, aîné. .
Suite.

S I E U R s

Desmartins, Langerville,

Malot , La Combre,.

Vinzintini, Foulquier.

I I I, D I V E R T I S S E M E N T.

- Les Bohêmiens.

- On ne changea preſque rien à l'idée de ce Di

vertiſſement ; mais on ne conſerva des Airs quiy

étoient employés, que la Sarabande.

Une Bohémiene , · Sr Armand.

Un Bohémien chantant, Sr Jeliote.

, B A L L E T.

Dlle Puvigné, Sr Lépy, aîné, Dlle Reix,

| Suite. ' -

Sieurs Dlles,

Barois, Favart ,

Rouſſeau, Camtlle,

Gougis, Deheſſe,

Bailetti , . , Riviere,

Bertrin, aîné , Goton,

Bertrin ,cadet. Maſlon.

I V. D I V E R T I S S E M E NT

Le Sylphe.

Le Menologue de Zirphé, & la Scéne qui le

Bd. V.
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ſuit, formoient le ſujet de ce Divertiſſement, &

s'y trouvoient ſi heureuſement placés qu'ils ſem

bloient avoir été faits pour la Piéce.

Le Ballet que ces Scénes amenoient n'étoit pas

moins brillant. -

Zelindor , Roi des Sylphes, s'étant fait con

noître à Zirphé, invitoit les peuples élementaires

à célébrer le bºnheur , dont elle couronnoit ſon

amour : auſſi-tôt on voyoit ſucceſſivement les

Génies de l'Eau , de l'Air & du Feu Le Génie de

la Terre paroiſſoit au milieu, ces Génies s'uni

rent, en conſervant toujours leurs caracteres, &

formerent un pas de fept égal, & peut être ſupé

rieur à tout ce qu'on a vû de plus noble & de plus

parfait en ce genre. -

Le Comédien » - sr Amand.

Zelimdor, , Sr Jeliote.

Zirphé, Dlle Chevalier.

· GENIE s E LE M E NT A IRE s.

céni d la Terre 2 Sr Dupré.

Genies de l'Eau , · Sr Veſtris, Dlle veftris

Génies de la Terre,. Sr Lava l , fils. Dlle Pu

vigné.

Génies du Feu, Sr Lani, Dlle Lani.

v. D : v E R T I s s E M E N T.

Une nôce de Village formoit autrefois ce diver

tiſſement, on y en a ſubſtitué un autre qui ame

ne également le dénouement de la Piéce , & dont

l'objet eſt de peindre les tranſports de joie que

l'heureuſe convaleſcence de Monſeigneur le Dau

phin a fait naître dans tous les cœurs.

\ * .
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A C T E U R S c H A NT A N S.

Les Sieurs Jeliote, Poirier. Dlle Coupé.

B A L L E T,

B E R G E R S E T B E R G E R E S.

Sr Veſtris, Dlle Veſtris.

Sieurs

Lionnois ,

Laval , fils,

L'Epi, aîné,

Gallini ,

Seigneur du Village ,

Sieur Dupré.

Dlles

Lionnois,

La Batte,

Chevrier,

Marquiſe,

Dame du Village ,,

Dlle Salé.

H A B I T A N S.

Sieurs Lani , Beat ;

Sieurs

Gougis ,

Rouſſeau ,

Bareis,

La Riviere,

Un Suiſſe,

Un Bedeau,

Un Barbier ,

Un Magiſter ,

Un Meunier ,

Un Nouricier ,

Une Meuniere ,

U ne Nourrice ,

Ca admira également dans ce Spectacle le

Dlles Lani, Reir,.

Dlles

Coraline,

De Hefſe ,

Coraline , .

Favart.

Bertrin,

Bertrin , cadeté

Berthelot ,

Lariviere , -

L'Epi, cadet ;

Balletti, cadet ;,

Dlle Goton ,

Dlle Maſſon.

H vj
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goût & la magnificence des habits & l'élegance

des décorations, le jeu des Acteurs, la perfection

du chant, des danſes & de l'orcheſtre , enfin tout

répondoit aux ſoins que l'on s'étoit donné pour

l'exécution de cette fête chacun concouroit à

l'envi pcur la rendre pa1ſuite, & le plaiſir qui

naiſſoit de cet accord général, fit dire aux Etran

gers que dans toute l'Europe en ne pouvoit raſ

fembler plus de talent, ni donner de Spectacles

plus pompeux & plus agréables. -

Le Sr Francœur , Sur Intendant de la Muſique

de la Chambre du Roi, en ſurvivance du Siet r de

Blamont, conduiſoit l'orcheſtre en ſon abſence,

& avoit fait un choix heureux d'airs de ſimpho

nie du Sieur Rameau, & des plus grands Maîtres.

dont il avoit formé une ſuite pour les divertiſſe
Hne f)S,

Les Ballets étoient de la compoſition du Sieur

de Laval, Maître & Compoſiteur des Ballets du

Roi : il avoit été ſecondé par le Sieur Dc Heſſe

dans la partie qui éroit exécutée par les Danſeurs

de la Comédie Italienne.

Les habits avoient été exécutés ſur les defleins

du Sieur Martin , Deſſinateur de l'Opéra & du

Sieur Roquet.

Le Sr Jeliote,ſi célébre par ſes talens, s'eſt en

" core ſurpaſſé en cette occaſion ;il a chanté desAriet

tes dans tous les Divertiſſemens , & la façon dont

la Dlle Chevalier & lui ont exécuté le Sylphe , a

fait ſentir toutes les beautés de cet ouvrage ſi eſti

mé, dont les paroles ſont du Sieur Demoncrif,

& la Muſique des Sieurs Rebel & Francœur.

Le Sieur Dupré fit voir dans le pas de ſept dcnt

on a donné le détail, toute la nobleſſe, les graces

& la perfection qui le font regarder comme le

Plus grand Danſeur qui ait jamais paru ; il danſa
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avec la Dlle Salé dans le dernier Divertiſſemenr,

une courante & des menuets avec cette noble ſim

plicité qu'il eſt fi diſſicile d'acquérir.

· Les Sieurs Lani , Veſtris, Lionnois , Laval,

fils, & les Dlles Puvigné, Lani, veſtris, Lion

nois & Reix, ſe ſont tous ſurpailé chacun dans

ſon genre.

Le Sieur Favart avoit compoſé les paroles des

dialogues de l'Amour & de la Jeuneſſe dans le

premier A éte, & des autres Scénes qui ame

noient ou formoient les nouveaux Divertiſſe

Ill : !1S.

Le Samedi 28 , le Grondeur de Brueys & Pala

prat, & le Sicilien de Moliere, avec fes agrémens

Dans le premier Divertiſlement,on exécuta un trio

de Lulli qui fut chanté par les SieursJe iote, Benoit

& Poirier , dans le ſecond , la Dlle Salé danſa une

muzette & des paſſepieds; on vit avec autant de

plaiſir que d'étonnement , que le tems qu'elle

avoit été ſans paroître, n'avoit rien diminué de ſes

graces ni de ſa legereté. Le Sieur Veſtris danſa

dans le même Divertiſſement une chaconne, où

il fit voir des talens qui ſe perfectionnent tous les

jours de plus en plus.

Dans le troiſiéme Divertiſſement , les Dlles

Salé & Veſtris, & le Sieur Vcſtris , donnerent un

pas de trois qui fut généralement approuvé.

Lundi 3o , Rome ſauvée, Tragédie du Sieur de

Voltaire ; & le Cocu imaginaire, de Moliere.

En re les deux Pieces les caracteres de la danſe

furent exécutés par le Sieur & Dlle Veſtris, qui

1nériterent des éloges de toute la Cour.

Le Jeudi 2 Novembre , l'Andrienne, Comédie

de Baron , & le Conſentement forcé, du Sieur

guyot de Merville. Entie les deux Piéces le Sieur

Lionnois & la Dlle Lionnois danſerent un pas de

deux en Polonois.
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Le Samedi 4, le Roi ordonna une ſeconde re*

préſentation de l'Inconnu.

Le Lundi 6, Berenice, Tragédie de Racine,

& le Rendez-vous du Sieur Fagan , ſuivi d'un

autre Spectacle , d'autant plus† qu'il étoit

moins attendu. Toute la face du Théatre chan

gea On vit d'abord de grandes rozes & des mo

zaïqnes d'artifice, dont les formes varioient à

chaque inſtant, & des ſoleils dont les feux de dif

ferentes couleurs ſe ſuccédoient rapidement, &

toujours avec une égale prèciſion. Cette éclatan

te décoration diſparut, & laiſla voir un vaſte Pa

lais tranſparent, éclairé par des feux nouveaux.

Lorſqu'on eut joui quelques minutes de la richeſſe

de ce coup d'œil, le Palais ſe transforma & de

vint un grand Cabinet de la Chine qui s'élevoit

juſqu'au ceintre du Théatre. Ce Cabinet étoit

orné de figures Chinoiſes tranſparentes & d'or

nemens en découpures. Ces differens changemens

ſe firent avec une promptitude ſurprenante, & les

feux étoient ſi bien réglés qu'une partie n'avoit

avantage ſur l'autre que par la gradation que l'Ar

tiſte avoit menagée. Ce feu d'artifice étoit de la

compoſition des Sieurs Ruggieri, Artificiers Ita

liens.

Le Mardi 7,, le Diable boiteux , Canevas

Italien , & Tyrcis & Doriſtée , Parodie d'Acis

& Galatée, du Sieur Favart. La Dlle Salé y danſa

ſupérieurement.

C O N C E RT S P IR I T U E L.

· E premier Novembre, jour de la Touſſaint ,.

le Concert commmença par une Symphonie.

On donna enſuite Benedictus Dominus, Motet à
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grand chœur de M. Campra. Mlle *** chantas

un petit Motet de M. Cordelet. On lui trouva la

voix foible , mais juſte & facile. Le Cantate de

M. Martin connu & eſtimé ſuivit ce petit Mo

tet. M. Gaviniés joua ſeul. Le Concert finit par le

De profundis de M. Mondonville, toujours ad

miré & écouté avec un nouveau plaiſir.

NOUVELLES ETRANGERES..

D C) N O R D.

DE PE T E R s B o U R G , le 22 Oflobre.

L† a donné ordre d'examiner un pro

jet qui a été préſenté au Sénat pour abolir la,

Capitation dans toute l'étendue de cet Empire , &

pour y ſubſtituer un droit ſur le ſel. Le départ de .

Sa Mºjeſté Impériale pour Moſcou eſt fixé au 1o .

de Décembre prochain, & l'on travaille actuel

lement à réparer les chemins ſur la route.

D E G R o D N o , le 27 Oilobre.

Le Comte de Mniſzecx , Maréchal de la Cou

ronne, lequel parla le dernier dans la dixiéme

ſéance tenue le 13 , remercia Sa Majeſté des pro

motions qu'Elle venoit de faire, & particuliere

ment de la nomination du Comte de Brulh à la .

charge de Grand Maître d'Artillerie. Il fit obſer

ver que ce premier Miniſtre avoit donné les plus

grandes preuves de fon ze'e pour les interêts de

l'Etat ; qu il avoit fourni de poudre & de Ca

nons à ſes propres frais l'Arſenal de Warſovie, &.
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qu'il avoit remis ſur pied, auſſi à ſes dépens , la

Compagnie franche. Le lendemain , jour indi

qué pour la cnziéme ſéance, le Roi s'étant ren

nu au Sénat pour y donuer audience aux Dépu

tés de l'Armée , le ſieur Szumtauky, Enſeigne

de Halicz & Commandant de la Gendat me11e Po

lonoiſe , parut à la tête de la Deputation. Après

qu'on eut fait la lecture des Inſtructions, dont

ces Députés étoient chargés, ils furent tous ad

nis à baiſer la main de Sa Majeſté. Les Députés

de l'Armée du Grand Duché de Lithuanie curent

à leur tour une pareille audience. Enſuite , les

Grands Chanceliers de la Couronne de Lithuanie

nommerent de la part du Roi , pour aſſiſter à l ar

rangement des nouvelles Conſtitutiots , les Séna

teuns ſuivans : ſçavoir pour la Grande & la petite

Pologne l'Evêque de Cujavie le Palatin de B elsx

& le Palatin de Plocko , & pour la Lithuanie , le

fieur Baſinsxi, Caſtellan de Bielsx L'Evêque de

Cracovie , le Palatin de PlocKo , le Palat n de

Bracklaw , & le ſieur Oginski , Caſtellan de

'i'rock , furent chargés d'examiner les comptes

du Treſor de la Couronne. On renvoya l'examen

de ceux de l'Artillerie à l'Evêque de Culm, au

Palatin de Kalicz, au Prince Czartorinski , Pala

tin de Ruſſie , & au Comte Sapieha , Palatin de

Mſciſl vie. Dans la douziéme ſéance, tenue le

: 6 , le Maréchal de la Diette demanda s'il feroit

la nomination des Nonces , qui devoient aſſiſter

à l' arrangement des nouvelles Conſtitutions Le

ſieur Swidzinſki, premier Nonce de Bracklau ,

appuyé du ſieur Choi c xi , ſon Collégue, prit

la pa 1ele, & déclara qu'il n'y pouvoit conſertir

avant que Sa Majeſté ſe fût expliquée ſur pluſieurs

chefs. A la plainte qu'il fit de ce que des charges

de la Couronne étoient données à des Diſſidens,
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on répondit que s'il vouloit déſigner la place de

Grand Maître de l'Artillerie , il étoit dans l'er

reur, puiſque cette place ne pouvoit ê re regar

dée comme une charge de la Couronne ; qu'au

trement on n'en auroit pas revêtu , comme on

avoit fa t pluſieurs fois, des Palatins & des Offi

ciers de la Couronne, perſonne ne pouvant poſ

ſéder deuz charges de la Couronne à la fois. Cet

avis fut fortement appuyé par pluſieurs Nonces.

Le 17 , qui étoit la treiziéme ſéance , le Maré

chal de la Diette anonça par ordre du Roi , que

ſi ſa M jeſté avoit employé dans les affaires de la

République des p rſonnes d'une Communion dif

férente de la Catholique , ce n'étoit par aucun

autre motif que pour leur capacité ; qu'au reſte

Elle feroit examiner plus particulierement ce qui

regarde cet article , & qu'à l'égard des charges

vacantes, ſon intention étoit d'y nommer dans

la préſente Diette. Il ajoûta dans la ſéance du 18 ,

que ſur le rapport fait au Roi, des prétentions de

la Chambre des Nonces, Sa Majeſté avoit aſſuré

# les Fiefs Royaux n'étoient poſſédés que par

es Catholiques , à l'exception d'une ſeule per

ſonne qui étoit Nonconformiſte, & que s'il étoit

néceſſaire on y mettroit ordre en tems & lieu ,

que le Roi pourvoiroit inceſſamment aux charges

vacantes ; qu'à l'égard des troupes Saxonnes, il

n'y en avoit dans le Royaume que le nombre

preſcrit par les Pacia Convcnta : que le ſurplus

étoit employé ponr la garde de ſa Perſonne, ou

ne conſiſtoit qu'en Tartares & Houlans, que le

Roi gardoit à ſa ſolde pour les empêcher de paſ

ſer au ſervice de quelqu'autre Pniſſance. Cette

délaration parnt contenter la Chambre ; mais le

ſieur Swidzinski perſiſta dans ſon opoſition. Ce

même Nonce renouvella ſes proteſtations dans la
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ſéance du 19, & arrêta ſeul l'activité de la Diette,

Il ne parut le 2o à l'aſſemblée, que pour rendre

encore , par ſon infiéxibilité, la ſeiziéme ſéance

infructueuſe. Quelque efforts qu'on ait fait pour

le ramener , on n'a pû y rénſſir , & la Diette a été

rompue. La Cour eſt partie ce matin pour War

ſovie , où il y aura un Senatûs Conſillium.

Sa Majeſté nomma le 1 1 à plufieurs Dignités

vacantes. Elle a diſpoſé de laChâtellenie de Brzeſc

en faveur du ſieur Dombſxi, Staroſte d'Ynow

loſlav. Le ſieur Syruc , Porte- Epée de Lithua

nie a obtenu la Châtellenie deWitepsx, & ſa char

ge a éte do née au Prince Radzivil, Echanſon de

la même Province. Le Comte de Maſlalsxi a été

fait Echanſon de ce grand Duché, & le jeune

Comte de Pocici lui a ſuccédé dans la charge de

Quartier Maître. Le Fief de Rakowiec a été ac

cordé au Coldnel Szumlans xi.

DE ST o c k H o L M, le 3 c Septembre.

La ſeconde Partie des Mémoires de l'Académie

Royale des Sciences, établie en cette Ville , vient

d'être publiée. Elle contient entre autres articles,.

la ſuite des recherches ſur la pêche du Saumon

dans les rivieres du Nord, par le ſieur Giſler ; un

extrait des obſervations du feu ſieur Hiarter, fai

tes à Upſal en 1748 ; une deſcription de deux

beaux arbres de Corail, envoyés d'Eſpagne par un

Membre de l'Académie ; un eſſai touchant la ſé

paration de l'or d'avec divers métaux , par le fieur

Brandt, Aſſeſſeur du Collége Royal des Mines ;

un Memoire ſur la maniere de prendre les Lou

tres, de les apprivoiſer , & de s'en ſervir pour la

pêche ; la deſcription de pluſieurs Aurores Boréa

les, obſervées par le ſieur Kalm dans ſon voyage
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au Nord de l'Amerique , des obſervations ſur les

Vers qui rongent le bois ; & un remede pout

préſerver les Moutons d'hydropiſie , lequel con

fiſte à leur faire prendre des écailles d'Ecreviſſe en

poudre. -

On a publié la Convention faite avec le Danne

mircx , pour le Reglement des Limites entre les

deux Puiſſances, Suivant une Ordonnance qui pa

roît depuis quelques jours pour encourager la

cultere des terres, ceux qui en défricheront, ou

qui deſſécheront des marais, ſeront exempts de

tous impots pendant quarante ans.

DE C o r p E N H A G U E, le 23 Oclobre.

Les Médail'es frappées à l'occaſion du ma

riage de leurs Majeſtés, repréſentent d'un côté le

Buſte du Roi. Sur le revers eſt l'Hymen, tenant

d'une main un crêpe pour marquer le deuil cau

ſé par la mort de la feue Reine, & portant de

l'autre un flambeau qu'il vient d'allumer au feu

d'un Autel. Les deux Génies tutélaires du Danne

marcx & de la Norvege répandent des fleurs. On

lit autour de la Médaille cette légende , Reg

zorum tali revireſcunt gaudia flamma ; & dans

l'Exergue Jul. Maria Brunzwic Regi nupta D. VII

Jul. M. Dcc 1.II.

A L L E M A G N E.

D E D R E s D E , le 5 Octobre.

Le Prince , dont la Princeſſe épouſe du Prin

ce Royal eſt accouchée le 24 du mois dernier,.

fut baptiſé le même jour dans la Chambre de Son

Alteſle Royale. La cérémonie fut faite par le Pc
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re Eggs, Confeſſeur de cette Princeſſe. Le Prince

Albert & la Princeſſe Chriſtine ont tenu ſûr les

Fonts le jeune Prince pc ur le Roi des Deux Sci

ciles & pour l'Electrice de Baviere. Il a été nom

mé Charles Maximilien-Marie-Jean-Nepomucene

Louis-Francois-Xavier-Janvier.

Le Prince Royal alla le 2o de ce mois voir

l'Académie Militaire établie en cette Ville , & iI

voulut être témoin des différens exe:cices des

jeunes gens qu'on y éleve.

D E B E R L 1 N , le 1 2 Octobre:

Il arriva de Wolfenbuttel un Courier par le>

quel on apprit que la Ducheſſe de Brunſwic,

ſœur du Rôi , étoit accouchée d'un Prince.

Le Roi a ordonné qu'on fît encore pluſieurs

changemens dans l'exercice des troupes.

Sa Majeſté a fait diſtribuer une ſomme conſi

dérable aux Veuves & aux Orphelins, dont les

Epoux & les Peres ſont morts à ſon ſervice dans la

derniere guerre.

D E HAN o v R E, le 7 Novembre.

Tous les Miniſtres Etrangers qui ſe trouvoient

ici , ont complimenté le Roi ſur ſon départ, &

demain Sa Majeſté prend la route de la Hollande.

D E H A M B o U R G, le 5 Novembre.

La Régence ſe diſpoſe à envoyer une Députa

tion au Roi de France, pour remercier Sa Majeſ,

té Très Chretienne , d'avoir contribué par ſes

bons offices au 1établiſſement du commerce en

tre l'Eſpagne & cette Ville. Les Députés, dont .
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on a fait choix pour cette commiſſion , ſont le

Syndic Klefexer , qui eſt à Madrid, & un Sena
{CUI,

Le Prince Evêque de Lubec doit ſe rendre

après demain à Caſſel, pour y célebrer ſon maria

ge avec une fille du Prince Maximilien de Heſſe.

E S P A G N F.

D E L 1 s B o N N E , le 5 Octobre.

La Flotte de Fernambouc, compoſée de dix

ſept Navires, arriva ici le 17 du mois dernier ,

ſous l'eſcorte du Vai, eau de guerre la Notre-Da

me de Nazareth ,§ par Don Juan da

Coſta de Brito. Elle avoit relâché le 24 Fevrier

au Port de Récif , d'où elle a fait voile le s Juil

let pour l'Europe. Cette Flotte a apporté la va

leur de quatre cens dix huit mille ſept cens trente

cIuzades en or monuoyé , vingt-neuf mille qua

tre-vingt dix onces d'or en barre , ſix mille neuf

cens quarante cinq caiſſes de ſucre, quatre-vingt

quinze mille cuirs , cinq mille ſept cens vingt

quintaux de bois de Bréſil , vingt-cinq de bois de .

Violette, & diverſes autres marchandiſes. Don

François Xavier de Miranda Henriquès , qui de

puis douze ans étoit Capitaine Général de la Pro

vince de Rio Grande , eſt revenu à bord du Vaiſ

ſeau la Notre-Dame de Nazareth. On a decou

vert dans la Province de Fel nambouc deux Mi

nes d'or, dont on a déja commencé l'exploita

tion.

Trois Vaiſſeaux du Roi, ayant rencontré dans

le Détroit de Gibraltar quatre Chabecs Barbareſ

ques, ſe ſont rendus maîtres de deux, après un

combat très long & très.vif. Il y a eu dans cettç
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action vingt Portugais de tués, & un grand

nombre de bleſſés. La perte du côté des Corſaires

a été beaucoup plus conſidérable, & cent cinq

ont été faits eſclaves. Chacun des deux Bâtimens,

dont on s'eſt emparé, étoit monté de vingt-qua

rre piéces de canon.

On a publié depuis peu une Ordonnance, pour

rementre en vigueur l'exécution de l'ancien Édit,

qui établit ſur les rentes, payées par le Roi, une

taxe annuelle d'un pout cent, applicable à divers

nſages pieux. -

D E M A D R 1 D , le 24 Octobre.

Par des lettres de Don Manuel Diegue Fſcobe

do, Commiſſaire Ordonnateur de Marine à ſaint

Sebaſtien, Sa Majeſté a appris que le 14 de ce

mois la Fregate le Saint Philippe & le Brigantin le

Saint-Ferdinand étoient entrés dans le Port du

Paſſage , ayant à bord cent quarante quatre mille

trois cens trente piaſtres, quatre mille livres de

cochenille fine, douze mille cinq cens cinquante

de cochenille ſilveſtre , fix mille deux cens cin

quante de tabac , & trente-deux mille vanille.

I T A L I E.

DE NA r L E s, le 25 Septembre.

On publiera inceſſamment par ordre du Roiun

nouveau Réglement, pour abréger les Procès. Il

ſera nommé le Code Carolin , & il eſt dreſſé ſur le

modele du Code Frédéric , qui eſt maintenant

établi dans les Etats du Roi de Pruſſe.

Sa Majeſté a deſtiné dans ſon Palais une gran

de Salle voûtée & remplie d'armoires , Pour y

º
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placer les Antiques, & généralement toutes les

curioſités qu'on a découvertes en fouillant les rui

nes d'Herculanum. Cette riche Collection renfer.

mera tous les genres de Peinture , l'Hiſtoire, le

Païſage, l'Architecture, la Perſpective, les Mari

nes, les Chaſſes, les Animaux, les Poiſſons, les

Fleurs, les Fruits, le Croteſque, & le ſimple Or

nement Tout ces morceaux ont leur divers mé

rite & dans la plûpart on remarque la hardieſſe

du pinceau, une grande correction de deſſein,

une pureté admirable de contours. Les couleurs

qui ne ſont qu'en détrempe, comme étoit toute

la Peinture des Anciens, étonnent par leur viva

cité. La Sculpture n'y eſt pas moins abondante ,

mais elle n'eſt pas de la même force. Les grandes

Statues en bronze & en marbre ne ſont plus du

bel âge de cet Art. Il faut pourtant excepter deux ,

Statues Equeſtres de la Famille des Balbus, qui
ſont d'une rare beauté , & les ſeules de cette eſ

pece, qui nous ſoient parvenues entieres. Le der

nier de ces deux morceaux a été réparé par le ſieur

Canard, & vient d'être placé ſur un piéd. deſtal.

Les piéces deſtinées à remplir les armoires, ſont

un grand nombre de chandeliers de bronze cize

lés , dont pluſieurs ont des moulutes d'un goût

exquis; quentité de vaſes de bronze, auſſi cizelés

avec une délicateſſe Infinie, & dont pluſieurs ſont

incruſtés d'argent , des pateres d'argent maſſif,

cizelés, & des gobelets ornés de figures en boſſe ;

des lampes de bronze & de terre, des Pénates de

bronze , une Venus de marbre , d'un pied de

haut , qui eſt ùn chef d'œuvre, & qui eſt par

fiitement conſervée ; des mains votives, des ba

lances à peſer de la monoye d'or ; des trépieds

pour les ſacrifices , un encenſoir ou thuribule ;

tous les inſtrumens dont on ſe ſervoit pour fouil
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ler dans les entrailles des victimes , des couteaux .

des cuilleres d'argent, qui different peu pour la

forme, de celles qui étoient en uſage au commen

cement du dernier ſiécle, toutes fortes d'armes ,

entre autres un caſque de bronze : un nombre

infini de pierres gravées, & de médailles d'or ,

d'argent & de cuivre, des pendans d'orelles d'or,

gainis de perles & de pierreries , des colliers d'or

& de pierre précieuſes ; des braſſelets ; un fion

tal d'or avec des moulures ; des cachets ; des ba

gues de pierres gravées , montées en or ; des

agraffes ou boucles d'or, qui ſervoient à arrêter

le nanteau ſur l'épaule, pluſieurs aigrettes aux

quelies ſont ſuſpendues des petites ſtatues d'Iſis ;

un étui de Ohirurgien , garni de biſtouris , de

ſondes, tenailles & de ſpatules. Deux Monumens

d'une autre eſpece intéreſſeront ſur tout les Sça

vans. Le premier eſt une verge pliante de bron

ze, dans laquclle le pied Romain eſt exactement

artagé en pouces & en lignes , ce qui ſuffira

§ pour terminer toute diſpute au ſujet de cette

meſure. L autre eſt un volume, fait d'une lame

d'argent mince comme du papier. Le caractere

† paroît en dehors, eſt grec , il eſt malheureu

ement un pcu maltraité, & l'on craint avec rai

ſon, de l'effacer encore davantage en le dérouil

lant pour le lire. Ce n'eſt là qu'un foible crayon

des 1iches dépouilles de l'antiquité, que poſſedera

cette Capitale. D'ailleurs le treſor ſouterrain n'eſt

pas à beaucoup ptès épuiſé. Ces curioſites paroî

t1ont avoir un nouveau prix, ſi l'on ſe repréſen

te ce qu'il en a dû coûter de peines & de travaux,

pour les déterrer dans une Ville enſevelie ſous ſes

ruines depuis ſeize cens ſoixante trois ans. C'eſt

l'époque de l'éruption du Mont-Véſuve , qui fit

Férir Herculanum avec quelques autres Villes de
la
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la Campanie , & dont les cendres étouiferent Pl,-

ne l'Hiſtorien. Elle arriva la premiere année de

l'Empire de Titus , & la ſoixante-dix neuviéme

de l'Ere Chrétienne. Les ſix belies Statues qu'on

a trouvées dans les environs de Piſcina , ont été

tranſportées ici pour être jointes à la collectioa

d'Herculanum.

Le Roi a donné des Lettres Patentes, pour éta.

blir à Meſfine une Compagnie de Commerce ,

qui fera fabriquer des étoffes de ſoye & des came

lots. Sa Majeſté pour faciliter le ſuccès de cette en .

trepriſe, exempte de tous droits pendant dix ans

tout ce qui eſt néceſſaire à ces Manufactures, &

tout ce qui en ſortira.

D E R o M E, le 5 Octohre.

_En creuſant auprès de la Pyramide de Caius

Sextius, dans l'endroit où l'on doit placer le Ma

gafin à poudre, on a trouvé nne grande Salle

quarrée , peinte en Moſaïque, d'un travail ex

quis. On tâche de l'enlever de maniere qu'elle

uiſſe être miſe en ſon entier à Porta Pia , dans la

Maiſon de plaiſance du Cardinal Valenti, Miniſ

tre & Secretaire d'Etat. Des Ouvriers ont décou

vert à Calligano une Voûte incruſtée de marbre,

& quelques Urnes pleines de monoyes antiques.

Le Pere Boſcowitz a rendu compte de ſes obſer

vations à Sa Sainteté , & il ſe diſpoſe à les aller

continuer ſur les Montagnes de Nocera,

La Congrégation du Concile vient de rendre

un Jugement dans une cauſe que ſa ſingularité

rend intereſſante. Un Négociant de Florence, ma

rié en Toſcane, avoit épouſe une ſeconde femme

à Smyrne. Après avoir vêcu quelque tems avec

elle, le Florentin revint dans ſa pattie, & trquva

I. Vol, I



194 M E R CURE D E F R A NC E.

ue ſa premiere femme étoit morte préciſément

le même jour qu'il avoit épouſé la ſeconde.Com

me il étoit las de cette dernierº : il a cru que la

§nſtance étoit propre Pour ºº déclarer nul

ſon ſecond mariage, & il en * demandé la diſſo

§Mais la prétendue Bigamie dont il ſe chat

§ vºlontairement , n'a pû ſ'opérer , * l'on

# décidé que le mariage étoit valable.

D E F L o R E N c E, le 3 1 Octºbre.

Il eſt ſurvenu un différend entre cette Régence

& la République de Luques. La derniere ayant

défendu dans l'etendue de ſon territoire l'entrée

des étoffes de laine fabriquées en Toſcane, le Gou

vernement vient de défendre Pintroduction de

toutes les étoffes de Luques dans º° Grand Duché.

DE TU R 1 N, le 31 Octobre.

Sa Majeſté vient de renouveller un Edit , par

lequel il eſt défendu à tous ſes Sujets, de faire au°

§e donation de biens fonds à des Monafteres ,

ſoir par teſtament, ſoit Pº d'autres diſpoſitions,

à peine de nullité Le même Edit porte que tous

§n, fonds, poſſédés depuis un certºººººº

§à titre de donation par des Cºmmº
§ccléſiaſtiques, payeront à !'ºº les mê

mes contributions auxquelles ils étoient ſujets

lorſqu'ils appartenoient à des ſéculiers

G r A N D E B R E TA G N E.

DE L oN D R E s, le 19 Octobre,

on a déja preſque entierement chargé les dixé
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huit Vaiſſeaux que la Compagnie des Indes Orien

tales doit envoyer cette année aux Indes & à la

Chine , & ils feront voile dans le cours du mois

prochain pour leurs deſtinations reſpectives. De

puis le premier Janvier, il eſt parti pour Phila

delphie vingt-trois Bitimens de tranſport, qui

ont conduit à cette Colonie près de quatorze cens

nouveaux habitans , tant Anglois qu'Etrangers.

Selon les avis qu'on reçoit des différens Ports de

la Grande-Bretagne , on y conſtruit un grand

nombre de Flibots pour la Pêche du Harang. Plus

de cent Navires de diverſes Nations, qui étoient

retenus dans le Sund par les vents contraires, ont

profité le 3 du changement de tems, pour conti

nuet leur navigation.

En ouvrant le corps d'un Gentilhomme, mort

le 15 de ce mois, on lui a trouvé qnarante-deux

piertes dans les reins, quatorze dans le fiel , &

dix dans la veſſie. Une des pierres de la veſſie peſe

huit onces & demie

Les dix huit Vaiſſeauxde guerre , employés à

1a garde des côtes de la Grande Bretagne , ſeront

inceſſamment relevés par d'autres , & l'on a en

voyé les ſommes néceſſattes pour payer ce qui

reſte dû aux équipages. On confirme que le Chef

d'Eſcadre Townshend ſera nommé Vice-Amiral,

& l'un des Commiſſaires de l'Amirauté.

Il doit être propoſé dans la prochaine ſéance

du Parlement, de défendre d'envoyer les jeunes

gens faire leurs études dans des Univerſités étran

gcres.
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Nouvelles de la Cour , de Paris, & c.

O$ s', pperçut le 7 d'Octobre dernier, qºe

Madame avoit quelques boutons, & le len

demain il fut décidé que cette Princeſſe étoit at

taquée de† vérole. L'éruption s'eſt faite

avec tout le ſuccès deſiré ; elle n'a été accompa

gnée d'acun ſymptôme qui pût donner de l'in

quiétude, & Madame n'a preſque pas eu de fié

vre. Le 16 , on a changé cette Princeſſe de linge.

Dés que le Roi ſçut que Madame étoit malade,

Sa Majeſté envoya de Fontainebleau à Verſailles

M. Senac, ſon Premier Medécin, pour être in

formée par lui de l'état de cette Princeſſe.

A l'occaſion de la maladie de Madame, on a mis

Monſeigneur le Duc de Bourgogne dans un autre

apparrement. Ce Prince continue de jouir de la

plus parfaite ſanté.

7 Le 13, le Maréchal Duc de Richelieu partit,

pour aller préſider en qualité de Piemier Com

miſſaire du Roi, à l'aſſemblée des Etats de Lan

guedoc, qui feront le 26 à Montpellier l'ouvertu

re de leurs ſéances.

Le 14 & le 15 , le Roi accompagné de Monſei

gneur la Dauphin , de Madame la Dauphine, de

Madame Infante Ducheſſe de Parme, & de Meſ

dame de France, prit le divertiſſement de la chaſ

ſe du Cerf

La Reine, étant rétablie de ſon indiſpoſition, en

tendit le 1 5la Meſle dans la Chapelle du Château.

Il y eut le même jour grand couvert, & le len

demain concert chez Sa Majeſté.
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Le17, le Comte de Konitz-Rittberg,Ambaſſadeur

de l'Empereur & de l'Impératrice Reine de Hon

grie & de Bohême , eut audience de Madame In

fante. Il y fut conduit par M. Dufort, Introduc
teur des Ambaſſadeurs.

Madame Infante, après avoir pris les eaux pen

dant deux jours, a été purgée.

Le Roi a donné un Brevet d'Honneurs à la Mar

quiſe de Pompadour, qui en vertu de ce Brevet,

ayant été préſentée le 17 à leurs Majeſtés & à la

Famille Royale par la Princefſe Douairiere de

Conty , a eu le Tabouret dans cette préſentation.

Le Marquis des Iſſarts, Ambaſſadeur du Roi au

près du Roi de Sardaigne, a pris congé de Sa Ma

jeſté, & il doit ſe rendre inceſſamment à Turin.

Les bruits, qui ont couru , dans quelques Pays

Etrangers, de la levée du ſiége de Trychenapaly,

étoient ſans fondement, & l'on compte d'appren

d1e la priſe de cette Place par l'un des premiers

Vaiſſeaux qui arriveront de Pondichery.

· La Compagnie des Indes a reçu la triſte nou

velle, que ſon Vaiſſeau le Prince etant à la hauteur :

du Breſil, & environ à cent cinquante lieues de la

côte, le feu a pris à ce Bâtiment Il n'y a eu aucun

moyen d'empêcher les flammes de gagner la Sain

tc Barbe, & le Vaiſſeau a ſauté. De toutes les per

ſonnes qui étoient à bord, il ne s'eft ſauvé que le

Lieutenant, le Pilote, le Contre- Maître , le Boſ

ſeman & ſept Matelots. Les huit derniers eurent

le bonheur de ſe ſaiſir d'un canot, & ils y reç rent

le Lieutenant, qui ne ſe jetta à la mer, qu'après

avoir rempli courageuſement tous les devoirs qua

ſa place exigeoit de lui, & lorſqu'on eut perdu

route eſperance. Cet Officier avec beaucoup de

difficultés joignit le canot à la nage, & il engagea

ceux, qui étoient dedans, à y recueillir auſſi le

I iij
:
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Pilote & le Contre-Maître , qui comme lui ve

noient de s'abandonner à la merci des flots. Mal

gré la grande diſtance oû ils étoient de la terre,&

les autres obſtacles qu'il leur a falu vaincre, ils ont

abordé au Breſil, d'où ils ont paſſé en Portugal,

& c'eſt de Liſbonne qu'ils ont envoyé la relation

de leur déſaſtre. On avoit embarqué ſur le Vaiſ

ſeau le Prince pluſieurs préſens deſtinés pour le

Nabab de Golconde. Le Capitaine Morin, qui

commandoit ce Bâtiment, a péri dans les flammes,

en voulant viſiter la Cale, par laquelle le feu avoit

commencé. Parmi les Paſſagers, on regrette beau

coup M. de la Touche, qui s'étoit ſi fort diſtin

gué , en commandant les troupes Françoiſes dans

la bataille qu'en livra le 15 Décembre i75o à l'u-

ſurpateur Naverſingue.

Le 17, l'Archevêque de Paris ſe re dit à la

Maiſon de la Salpêtriere, l'une des neuf qui com

poſent l'Hôpital Général , & qui ſeule contient

ſept milie perſonnes. Ce Prélat, après y avoir cé

léoié la Meſſe, donna la Confirmation à huit cens

pauvres. La cérémonie finie, il viſita la Maiſon,

s'arrêtant particulierement aux endroits les plus

dignes de ſa charité , & les plus capables d'exciter
la compaſſion.

Avant de partir pour le Languedoc, le Maré.

chal Duc de Richelieu a préſenté aux Miniſtres

M. de Sablieres, Syndic de la Compagnie des In

téreſſes au Canal de Provence, & député par cette

Compagnie pour informer la Cour, qu'on a com

mencé les travaux de ce Canal.

Le Roi a accordé des Lettres de Nobleſſe à M.

Queſnay, de l'Aca lémie Royale des Sciences, &

de la Société Royale de Londres , l'un des Méde

cins Conſultans de Sa Majeſté , & ſon Médecin

Ordinaire en ſurvivanse de M. Matcot. Meſſieurs
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Pouſſe & Vernage, Médecins de la Faculté de

Paris, ont obtenu la même marque de diſtinc

tIOn. -

Le 19, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix huit cens quatre-vingt livres , & les

Billets de la Seconde Lotterie Royale à ſix cens

vingt-cinq. Ceux de la Premiere n'ont point eu

de prix fixe. - -

Le même jour, Fête de Saint Sabinien , qu'on

célébre dans le Diocèſe de Sens, leurs Majeſtés

accompagnées de Monſeigneur le Dauphin , de

Madame la Dauphine, de Madame Infante Du

cheſſe de Parme, & de Meſdames de France, aſſiſ

terent à l'Office de l'après midi dans la Chapelle

du Château.

La Reine entendit le même jour la Meſle, dans

l'Egliſe du Couvent des Baſſes Loges.

Le 1o, le Roi aſſiſta au Salut dans la Chapelle,

ainſi que la Reine & la Famille Royale, qui y

avoient entendu les Vêpres.

Les Evêques d'Arras & de Couſerans furent

ſacrés le même jour, dans la Chapelle de l'Arche

vêché pat l'Archevêque de Paris, aſſiſté des Evê

ques de Leſcar & de Chartres.

Le 23 , pendant la Meſſe du Roi, les Evêques

d'Arras & de Couſerans prêterent ſerment de fidé

lité entre les mains de Sa Majeſté.

Madame Infante Ducheſſe de Parme donna le

même jour, dans l'Egliſe du Monaſtere des Reli

gieuſes Bénédictines de Moret, le Voile Blanc à

la Demoiſelle Dauſcourt : & Monſeigneur le Dau

phin aſſiſta à cette cérémonie.

Leurs Majeſtés ſouperent le 19 & le 2z au grand

couvett. Il y eut Conceet le 23 chez la Reine. La

Demoiſelle Veſtrisy chanta des airs Italiens, dans

leſquels ou admira la beauté de ſa voix , & les

- I iiij
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graces de ſon chant. Mrs Pla, Eſpagnols, nou

veliement reçus à la Muſique de la Chapelie & de

la Chambre du Roi , jouerent ſeuls , & en Duo ,

des Sonates & des Concerto de Hautbois. L'aîné

exécuta pluſieurs Piéces ſur le Pſaltérion. Ce Con

cert fit un grand plaiſir à la Reine , & fut généra

lement applaudi. -

Le 25 , Don Jaime Maſſones de Lima, Ambaſſa

deur Exraordinaire du Roi d'Eſpagne, eut une

audience particuliere du Roi, dans laquelle il pré

ſenta à Sa Maieſté Don Ricardo Wall, Ambaſſa

deur de Sa Majeſté Catholique, auprès du Roi de

Ia Grande Bretagne, & qui , venant de Madrid,

paſſe par la France , pour s'en retourner à Lon

dres. Don Jaime Maſſones de Lima fut conduit à

cette audience, ainſi qu'à celle de la Reine, par

M. Dufort , Introducteur des Ambaſſadeurs.

M. Leveſtenon de Beixenroode, Ambafſa deut

Ordinaire des Etats Généraux des Provinces -

Unies, eut le 2o audience de Madame [nfante. Il

y fut conduit par le même Introducteur.

Le Roi s'étant fait tendre compte de l'état de

la Caiſſe des Amortiſſemens, & ayant reconnu

que quelques-unes des dettes, à l'acquittement

deſquelles les deniers de cette Caiſſe font affectés,

ſeront amorties dans peu de tems , & que les au

tres s'éteignent ſucceſſivement, Sa Majeſté a réſolu

de deſtiner dès-à-préſent une partie des fonds , qui

1e trouveront libres dans ladite Caiſſe, à rembour

l-, des rentes ſur les Aydes & Gabelles au denier

quarante , juſqu'à concurrence de la ſomme de

vingt-deux millions cinq cens mille livres Sa M1

jeflé étant également inſtruite que les fonds, em

ployés juſqu'a préſent à acquitter les dépenſes ar

riérées par celles auxquelles la g erre a donné lieu,

ne ſe ſont pas encore :rouvés ſuffiſans,Elle a cru de
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voir ſe procurer en même tems un nouveau ſ cours.

Dans la vûe de pourvoir à ces deux obj ts, Sa Ma

jeſtés'eſt déterminée à admettre les Propriétaires de

rentes ſur les Aydes & Gabelles au denier quaran

te, qui deſireront d'en être rembourſés, à porter

au Tréſor Royal, avec leurs contrats, une ſomme

en eſpéces égale à cel'e des capitaux defdits con

trats, pour être rembourſés du total par le Tréſo

rier de la Caiſſe des Aniottiſſemens en neuf paye

mens égaux, dans le cours de neuf années. Mais

Sa Majeſté ne voulant pas qn'il ſoit donné aucune

atteinte à la deſtination qu'Elle a faite des fonds

de la Caiſſe des Amortiſſemens par ſon Edit du

mois de Mai 1749 , Elle fera remettre annuelle

ment au Tréſorier de cette Caiſſe, des deniers de

ſon Tréſor Royal, les ſommes néceſſaires pour le

rembourſement de celles qui ſeront portées en

argent audit Tréſor Royal. Le 26, on publia l'Ar

têt du Conſe l d'Etat, par lequel le Roi explique
ſes intentions ſur ces differens articles Les Etran

gers non naturaliſés, ( même ceux qui demeurent

hors du Royaume, ) qui, fe trouvant propriétai

res de quelques-unes des rentes énoncées ci def

ſus, voudroient en recevoir le rembout ſement de

la mantere portée par ledit Arrêt , jouiront, pour

raiſon des B llets de la Cmſle des Amortiſſemens,

qui leur ſeront fournis , des mêmes priviléges dont

ils jouiſſent pour raiſon de leurs rentes, & ils

pour ont diſpoſer de ces Billets , entre-vifs, par

teſtament ou autrement S'ils n'en diſpoſent pas

de leur vivant , leurs héritiers, ou autres les ré

préſentans , leur ſuccederonr, quoiqu'Etrangers

& non Regnicoles , même quand 1s ſeroient Sn

jets de Pinces & Etats avec le quels Sa Majeſté

pourroit être en guerre.
-

Le Roi a diſpole de l'Intendance d'Alſace, va

- L, v
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cante par la mort de M. Megret de Serilly, en ſa

veur de M. Pineau de Lucé Intendant de Hai

nault , , Sa Majeſté a nomme à l'Intendance de

H , nault M. Peirenc de Moras , Intendant de

R1ou .

Le Comte de Loſſ. Ambaſsadeur Extraordinaire

du Roi de Pologne Electewr de Saxe , eut le n ê

me jour une audience particuliere du Roi Il y

fut conduit, ainſi qu'à celle de Monſeigneur le

Dauphin , par M. Dufort, Introducteur des Am

baſsadeurs.

Le même jour , Don Jaime Maſsones de Lima,

Ambaſsadeur Extraordinaire du Roi d'Eſpagne ,

eut une audience de Monſeigneur le Dauphin,

dans laquelle il lui préſenta Don Riccardo Wall,

Ambasadeur de Sa Majeſté Ca holique auprès du

Roi de la Grande Bretagne. Don Jaime Maſsones

de Lima fut conduit à cette audience ainſi qu'à

celles de Madame la Dauphine , de Madame In

fante Ducheſse de Parme, de Madame Adelaide,

& de Meſiames Victoire, Sophie & Louiſe, par

le même Introdučteur.

La Baronne de Montmorency fut pré'entée le

27 à leurs Majeſtés & à la Famille Royale.

ll y eut le 26 & le 29 grand Couvert chez

la Reine.

Le 27, le 28 & le 3o, le Roi prit le divertiſ

ſement de la chaſse du Cerf.

Le 29, le Roi aſſiſta au Salut dans la Chapelle

du Château , ainſi que la Reine , qui y avoit en

te du le matin la grande Meſse , & l'après-midi

les Vêpres, Mgr le Dauphin , Madame la Dauphi

ne, Madame Infante Ducheſse de Parme, & Meſd.

de France, y aſſiſterent aux Vêpres & au Salut.

Le 3 1 , il arriva à Fcntainebleau avec le poiſ

ſon de mer deſtiné pour les tables de la Reine,
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nn Carret, eſpece de Tortue qui ne ſe trouve

point dans les mers de l'Europe. Sa tête, couverte

d'une écaille noire, reſſemble à celle d'une Tor

tue ordinaire. Il a la gueule en forme de bec de

Perroquet. Depuis le défaut de la tête juſqu'au

corps, eſt une diſtance d'un pied, qui n'eſt que

chair & cartilages. L'écaille du dos, noire ainſi que

celle de la tête, eſt bombée & cannelée. Par-de

vant, l'animal a deux nageoires, de deux pieds

& demi chacune : il en a deux autres, chacune

d'un pied, à l'extrémité du corps. Sa queue a un

pied de long , & la figure de celle d'un Belier.

Sous ſon ventre, qui eſt couvert d'une écaille rou

eâtre & marbrée, ſont quatre pattes, formées de

§ qu'elles peuvent lui ſervir de nageoires. Il

eſt long d'environ fix pieds, ſur quatre de diame

tre, & il peſe entre huit & neuf cens livres, Des

Pêcheurs l'ont pris ſur la côte de Dieppe.

Le mêma jour , les Actions de la Compagnie

des Indes etoient à dix-huit cens quatre vingt li

vres ; les Billets de la Premiere Lotterie Royale

à ſix cens ſoixante-dix-ſept, & ceux de la Se

conde à ſix cens vingt-ſix. -

Le même jour , veille de la Fête de tous les

Saints , la Reine communia par les mains de l'At

chevêque de Rouen, ſon Grand Aumônier : Mon

ſeigneur le Dauphin, par celles de l'Abbé du Châ

tel , Auniônier du Roi : Madame la Dauphine par

celles de l'Abbé de Sailly, ſon Aumônier en Quar

tier : Madame Infante Dncheſſe de Parme , par

celles de l'Abbé de Colincourt, Aumônier du Roi,

& Madame Adélaïde, par celles de l'Evêque de

M eaux , ſon Premier Aumônier.

Leurs Majeſtés accompagnées de toute la Fa

mille Royale , aſſiſterent l'après midi dans le

Chapelle aux premieres Vêpres, auxquelles l'Evê

l vj
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que de Meaux officia, & qui furent chantées par la

Muſique.

Le 1 Novembre, jour de la Fête, le Roi , ſa

Reine , & la Famille k oyale, entendirent la Meſ

ſe chantée par la Muſique, & célebrée pontifica

lement par le même Prélat.

L'après-midi , leurs Majeſtés aſſiſterent à la Pré

dication de l'Abbé de Boiſemont, Ch2noine de

l'Egliſe Métropolitaine de Rouen , enſuite aux

vêpres, auxquelles l'Evêque de Meaux officia , &

aux premreres Vêpres des Morts.

M le Peletier de Beaupré, Conſeiller d'Etat, qui

a été nommé par le Roi pour préſider au Grand

Conſeil pendant l'année 17 '1 , & qui a été conti

nué cette année dans les mêmes fonctions par Sa

Majeſté , vient de l'être encore pour l'année pro

chaine. La place que la nomination de M.Orceau

Fontette à l'Intendance de Caen a fait vaquer

parmi les huit Maîtres des Requêtes, Préſidens du

Grand Conſeil pal Commilſions, eſt remplie par

M. de Berulle,

Sa Majeſté a donné à M. de ſa Michodiere,

l'un des Maîtres des Requêtes, Préſidens du Grand

Conſeil par Commiſſion , l'intendance d'Auver

gne, vacante pat la nomination de M. Peirenc de

Moras à celle du Hainault.

Suivant les avis reçus de Dunxerque , M. An

toine Treſca a dû faire le 23 du mois dcrnier l'ou

verture d'une Vente conſiderabie, conſiſtant en

laines de Barbarie, & en marbres de diverſes eſpe

ces , tant en blocs qu'ouvragés.

On a appris par des lettres de Languedoc, que

le Marquis du Viviers, pour marquer ſa joie du

rétabliflement de Monſegneur le Dauphin, avoit

donné un fond, pour faire apprendre des métiers

à quatre jeunes garçons des Terres qu'il poſſéde

||
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d.is la Province Il a fondé auſſi , en action de
,races de la naiſſance de Monſeigneur le Duc

de Bourgogne, une Meſle qui ſera cél biée tous

les ans le 13 de Septembre dans la Ghapelle du

Château de Viviers pendant la vie du Roi.

AM O R T S.

Eſſire Claude-Elizée de Court , vice Amiral

de France , Grand Croix de l'Ordre Royal

& Militaire de Saint Louis,PremierMaître d'Hôtel

de Monfeigneur le Duc d'Orléans, Premier Pince

du Sang, eft mort dans ſa maiſon de Gournay ſur

Marne le 19 Août 1752, âgé de 86 ans & demi ,

étant né le 15 Février , 666. -

On a crû ne pouvoir donner une idée plus exacte

des ſervices de feu M. de Court , qu'en rapportant

ici ce qui en eſt dit dans ſes Lettres de Vice Ami

ral. En 1683 , il fut nommé Garde de la Marine ,

& ſe diſtingua par ſa valeur dès ſa premiere jeu

neſſe en diverſes occaſions. En 1684 , il ſervit au

Bombardement de Gêne, & fur du nombre de ceux

qui firent deſcente à Saint Pierre d' Arene, dont les

Généraux parurent ttès contens. Il ſe trouva en

1 & 85 au Bombardement de Tripolr & en 1686 ,

au retour d'un voyage de Conſtantinople & des

Echelles du levant il fut fait Fnſeigne. N'y ayant

point de guerre en 87, M. de Court de manda à

faire le voyage de Rome , où le Roi envoyoit

deux cens Officiers , tant des Vaiſſeaux que des

Galeres pour défendre les tranchiſes du Palais de

ſon A mba 3adeur, il en revint Licutenant au com

mencement de la guerrede 89 pour ſervir dans un

desVaiſſeauxarmés àToulon,ſous les ordres de M
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le Comte de Tourville, & fit la campagne dis

de Belleiſle. En 169o, il ſe trouva dans le Vaiſſeat

le Brave au combat de la Manche, & après que

1'Armée combinée d' Angletrre & de Hollande eur

été miſe en fuite, il commanda la Chaloupe de ce

Vaiſleau à la deſcente deTingmouth.

En 1691 , il fit la campagne dans un des Vaiſ

ſeaux armés â Dunxerque, & celle de 92 dans

celui que commandoit M. de Mericourt. L'année

ſuivante, il ſe trouva au combat de Lagos qui

cauſa aux Anglois une perte de 5o millions par

celle de leur Flotte de Smirne , & de pluſieurs de

leurs Vaiſſeaux de guerre que M. le Marquis de

Coetlogon alla brûler avec un détachement des

nôtres, dans le vieux mole de Gibraltar. Celui où

ſervoit M. de Court étoit de ce nombre.

En 1694 , il ſervit en qualité de Lieutenant en

pied ſous M. Bart dans le Vaiſleau le More, &

ſe trouva au combat de la Mer de Norvége, où

l'Eſcadre du Roi, compoſée de cinq Fregates,

combattit huit Vaiſſeaux de guerte Hollandois qui

avoient 12o piéces de canon monté de plus que

l'Eſcadre du Roi, & reprit ſur eux environ deux

cens Bâtimens chargés de bled qu'ils nous avoient

enlevés, & qui remirent l'abondance dans le

Royaume, où la famine commençoit à ſe faire

ſentir. M de Court fit dans cette occaſion plu

ſieurs actions d'éclat qui lui attirerºnt de la part

du feu Roi, quinze jours après, le diſcours le

plus flatteur. L'Eſcadre ayant été radoubee, remit

en mer à l'arriére - ſaiſon, M. de CouIr y com

mandoit le Va ſleau le Comte , elle fit pluſieurs

priſes ſur les ennemis , après quoi elle revint de

ſarmer à Dunx , rque.

· En 1 695 , M. de Court commanda le Millefort,

& eut le courage d'aller aborder une des Machi
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me infernales que les Anglois avoient envoyé de

v nt Dunkerque pour tenter de faire ſauter les

dèux Forts de la tête dés Jettées, quoiqu'en feu, il

a remorqua au-delà du Fort de l'Eſt, & la fit

échouer à la côte. Dans les divers mouvemens

u'avoient fait les Ennemis pour exécuter leur

§ un Vaiſſeau de guerre Hollandois s'é-

choua ſur le Banbrax. M. de Court aborda ce

Vaiffeau. Le premier y mit le feu ſous celui de

uatre Vaifleaux ennemis qui étoient avancés à

la portée du fuſil pour s'y oppoſer , & le fit ſau

1er en l'air. Il fut fait Capitane à la réponſe du

Courier , quoique ce ne fût pas l'uſage d'en faire

hors des tems de promotions, & quelques mois

aprè on lui confia le commandement d'un Vaiſ.

ſeau deſtiné à convoyer les troupes qui devoient

être débarquées en Angleterre avec le Roi Jac

ques. Il paſſa enſuite dans les Mers du Nord , où

l'Eſcadre fit 5o priſes, dont cinq Vaiſseaux de

guerre, l'un deſquels fut enlevé par M de Court.

En 1697, M Bart ſortit malgré 15 Navires An

glois qui bloquoient le Port de Dunkerque, pour

conduire en Pologne feu M. le Prince de Conty.

Ce fut M. de Court qui le ramena de Copenha

gue dans le Vaiſseau l'Alcion qu'il commandoit.

La paix générale étant faite en 1698 , il employa

une partie de cette année à la viſite des Ports

d'Angleterre & de Hollande , & en rapporta des

connoiſsances utiles au bien du Service.

En 1699 , il arma à Toulon pour Conſtantino

· ple , & n'en revint qu'en septembre 17co.

En 17c 1 , il fut nommé pour commander le

Triton dans l'Armée de M. le Comte de Château

renaud, qui avoit ordre d'aller à l' Amérique, pour

y prendre la Flote du Mexique : pe1ſonne n'igno

re qu'à ſon retour elle fut attaquée à Vigo le 23
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Octobre 17c2 par l'Armée Navale d'Anglete-e,

aux ordres de Mylord Duc Dormond, & qu'de

y périt avec 15 Vaiſseaux du Roi M. de Cout

tut chargé, par ordre du Géneral, de la défens

de l'Eſtacade , il y ſoutint avec les Chaloupes ar

mées les efforts des Ennemis pendant deux joors,

& ne ſe retira que lorſqu'elle fut forcée.

En 17o3 , il fut envoyé à Boulogne pour y

commander la Marine. Il ſervit en 17o4 , ſur le

Vaiſſeau Amiral, & ſe trouva au Comb t de Ma°

lagl , tous les ordres de Monſeigneur le Cointe

de Toulouſe. Il commanda enſuite au ſiége de

· Gibraltar un détachement de 3ooo hommes de

troupes de la Marine. Il ſervit dans cette occa

ſion avec tant de diſtinction , que le feu Roi

d'Eſpagne l'honora du titre de Brigadier de ſes

Armées, & à ſon paſsage à Madrid, S. M. C.

voulut bien y joindre une autre marque de ſatis

faction en lui donnant de ſa main une épée d'or ,

& la R eine un diamant de prix.

Il ſe trouva encore en 17o6 au ſiége de Barce

Ione, armé dans le Vaiſseau de feu Monſeigneur

le Comte de Toulouze, & fut choiſi pour com

mander les Chaloup s deſtinées à empêcher le

debarquement des troupes Napolitaines , dont

J'objet étoit de pénétrer de nuit dans la Ville pat

· mer. M. de Cou1t les att ,qua avec tant de va

leur & de ſuccès, qu'il n'en put entrer dans la

Place qu'un très-petit nombre, & que tout le

reſte fut tué, pris, ou noyé

, En 17o7 , ayant appris le ſiége de Toulon,

il demanda la permiſſion de s'y rendre , quoi

qu'il ne tût pas de ce département , & l'ayant

obtenue il s'y rendit en peu de jours, y pénétra

malgré le blocus des Ennemis; à ſon arrivée il

fut chargé de conduire , à la tête des Grena
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diers, le canon qui ſervit à l'attaque du Fort de

Sainte Catherine, oû les Ennemis ſe maintinrent

long tems par la ſupériorité de leurs forces. Cette

action ſe paſsa ſous les yeux de M. le Maréchal

de Teſsé ; le lendemain les Galiotes à bombes des

Ennemis ayant commencé à tirer ſur les Vaiſsesux

& magazins du Roi , M. de Langeron Lieutenant

Général, & commandant la Marine, chargea M.

de Court d'arrêter leurs progrés, & de prévenir

la perte immenſe dont on étoit menacé. M. de

Court ſe tranſporta ſur le champ à la grande Tour,

fit mettre en batterie le plutôt que faire ſe put

dix canons de 36, & deux. mortiers, & quatre

heutes après obligea les Galiotes à couper leurs

cables, & à diſcontinuer le bombardement. A

l'entrée de la nuit les Ennemis firent une nou

velle tentative , M. de Court pénétrant leur deſ

ſein , laiſsa approcher les Galiotes & les Vaiſ

ſeaux qui les ſoutenoient, & dès le moment qu'el

les ſe préparerent à tirer, il fit ſur elles une dé

charge ſi vive, & ſi bien ſoutenue que la confu

ſion s'y mit, & ſe choquant les uns les autres,

elles furent obligées de recourir à leurs Chalou

pes pour les prendre à la renmorque , & n'oſerent

plus paroître, ni ſe rapprocher de tout le ſiége.

En 17o8 , 9 & 1o, le Roi n'armant dans au -

· cun Port, M. de Court fut envoyé à Boulogne

pour y commander la Marine , & obſe1ver le s

mouvemens des Anglois : leur Arn ée Navale ſe

préſenta pendant le hége de Lille pour bombar

der cette premiere Place, & tenter une deſcente

à la Côte ; la bonne contenance des troupes du

pays en impoſa aux Ennemis, & le Commandant

des troupes de la Province fit honneur à M. de

Coutt de tous les mouvemens qui furent faits en

cette occaſion , & le pria avec tous ſes Officiers
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d'en venir rendre compte à la Cour.

En 171 1, prêt de ſe rendre à Toulon , il re

çut ordre du feu Roi de ſe charger de l'Edu

cation de feu S. A. S. Monſeigneur le Duc

d'Orleans, alors Duc de Chart1es. Le zéle, le

tendre attachement , la dignité même avec la

quelle il s'acquitta de cet Emploi lui aquirent la

conſiance & l'eſtime de leur A. R. Monſeigneur

& Madame la Ducheſſe d'Orleans ; corfiance

qu'il a conſervée ſans variation juſqu'à leur mort.

La diſtinétion de ſes ſervices lui procura ſon

avancement à la Charge de Chef d'Eſcadre , par

une place ſurnumeraire , & quelques années après

il parvint à celle de Lieutenant Géneral. La réputa

tion qu'il s'étoit acquiſe porta le Roi à lui don

ner en 1734 , le Commandement de l'Eſcadre qui

fut à Cadix , elle obligea les Anglois à des arme

mens cot ſidérables : malgré la ſupériorité de leurs

forces ils n'oſérent durant toute cette campagne

hazarder aucune chicanne ſur celle de M. de

Court , réſerve dans laquelle ils n'ont pas tou

jours perſévéré pendant le cours de la derniere

guerre entre eux &† En 1741 , il fut

chargé du Commandemett d'une Eſcadre dans la

Mediterrannée avec ordre de proteger celle d'Eſ

pagne deſtinée à agir dans ces mers. M. de Court

mit à la voile auſſi-tôt que la fienne fut prête. Il

croiſa d'adord entre le Cap de Gatte & Malaga,

pour attendre Dom Navarro qui devoit paſſer le

détroit ſans délai. Le 18 Décembre , le General

François informé qu'on découvroit du haut des

montagnes deux Eſcadres qui ſe diſpoſoient au

combat , l'une à l'Eſt & l'autre à l'Oueſt , il ne

douta pas que ce ne fût celle des Anglois qui

donnoit chaſſe aux Eſpagnols, & ſur le champ

faiſant route au Sud , il vint ſe placer entre les
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deux Eſcadres. Cette heureuſe manœuvre ſauva les

dix-ſept Vaiſſeaux du Roi d'Eſpagne hors d'état

de réſiſter, & contraignit l'Amiral Haddox de

ceſſer la pourſuite, & de prendre la route de Gi

braltar. Le 2 , Décembre l'Amiral Haddok tenta

encore une fois l'atraque des Eſpagnols qu'ils

trouva ſéparés de notre Eſcadre, M. de Court fut

encore : fl z heureux pour les rejoindre à tems,

mit en fuite l'Amiral Anglois & l'obligea de diri -

ger ſa marche vers Port Mahon. Le Roi d'Eſpa

gne infermé de ces deux ſervices importans en

voya à M. de Court ſon portrait enrichi de dia

mans , & dans la lettre du Secretaire d'Etat qui

l'accompagnoit & qui exiſte encore actuellement,

il eſt dit que la Cour d'Eſpagne auroit fort ſou

haité lui envoyer la Toiſon d'or, mais qu'il #.
en avoit qu'une vacante & que la poſition des a

faires de l'Europe avoit décidé de ſa deſtination.

Enfin en 1744 le Roi lui confia le commande

ment de l'Eſcadre combinée deſtinée pour la Mé

diterranée. Il eſt dit dans ſes Lettres de Vice-Ami

ral qu'il donna dans cette campagne de nouvelles

preuves de ſa bonne conduite de ſa valeur & de ſa

capacité dans le Commandement des amées Na

vales ( d'ailleurs ie procès fait à l'Amiral Mathews

en Angleterre , paroît avoir fixé le jugement

que l'on en doit porter ) Les ſervices que l'on

vient de raporter parurent mériter d'être récom

penſés en 175o par la Charge de Vice-Amiral ,

& la dignité de Grand Croix dans l'Ordre Royal

& Militaire de ſaint Louis.

M. de Court n'a point été marié, il a fait ſon

légataire univerſel ſon neveu fils de ſa ſœur, M.

de Montplaiſant, Préſident à mortier au Parle

ment de Bourgogne , qui n'a qu'un fils unique

nommé M. le Comte de Loriot.

º
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Le 19 Septembre, eſt mort dans ſes Terres à

cinq lieues de Metz, Charles-Marie Comte, Duc

des Comtes de Coconata , Chambellan du Roi de

Pologne Duc de Lorraine & de Bar, Seigneur de

Port-ſur-ſeilles, Anſerville , Conſeurille , Pouri

moye, Loiville, &c. ci-devant Capitaine de Ca

valerie , ſubſtitué au nom & aux armes de la Mai

ſon de Gournay.

Il étoit fil, d'Enmanuel-Auguſte Comte, Duc,

Maréchal des Camps & Armées du Roi, Inſpec

teur Général de la Cavalerie & des Dragons, &

de Marguerite de Raigecourt.

Il avoit épouſé en 1735 Françoiſe des Salles,

Chanoineſſe de Maubeuge.

De ce mauinge lo t nés quatre enfans, ſçavoir,

Jean-Jacques | ouis-Fmmanuel, Comte de Gour

nay , Duc, L eut nart au Régiment des Gardes de

Lorraine , Maurice Auge ſte Marie , Chevalier

de Malte ; Madelaine Louiſe Aldegonde , Cha

noineſſe de Remiremont ; Joſephine Jacobie-Phi

lippine, auſſi Chanoineſſe de Remiremont.

La Maiſon Duc en François, Duchis en Italien,

Duxiorum , ou de Ducibus en Latin, originaire de

Piedmont, eſt une des plus anciennes & des plus

illuſtres de cet Etat ; les Hiſtoriens Piedmontois

Mutius de Glandé, Jacques Cazé, Thomas Ctu

ricula & Raymundus Turcus, en font remonter

l'origine aux tems les plus reculés, depuis 1343

juſqu'à préſent : on trouve une filiation bien ſui

vie & ſolidement établie ſur des titres origi

naux , elle s'eſt alliée aux Maifons les plus diſ

tinguées du Piedmont & de la Lombardie, & a

poſſedé auprès des Ducs de Savoye les premieres

Charges de la Cour, & les premiers emplois mili

taires ; en 1391 , Burthelemi Duc, petit-fils de

Benentin Duc, fut reçu Chevalier de l'Ordre de

S. Jean de Jeruſalem à Rhodes. *
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Les Maiſons de Raigecourt & des Salles aux

quelles elle s'eſt alliee depuis ſon établiſſement

en France, ſont de l'ancienne Chevalerie de Lor

raine & ſont jurées de tems immémorial dans tous

les Chapitres de cette Province & dans ceux de

Flandres.

La Maiſon Duc porte d'or à trois bandes d'azur.

Elles ſont placées au premier & au quatriéme dans

I'écu des armes dudit Charles-Marie, Comte Duc;

& celles de Gournay , auxquelles il eſt ſubſtitué,

ſ ont placées au ^ ſecond & au troiſiéme, & le

nom de Gournay eſt à joint celui de Duc, par les

conditions de la ſubſtitution.

A V I S.

Es jours caniculaires n'ayant pû donner par

L# peu de chaleur, le degré néceſſaire à la

ſeconde compoſition du vinaigre philoſophique

du Sieur Maille, Vinaiglier Diſtilateur ordinaire

de l'Imperatrice Reine de Hongrie , il a été obli

gé de ſe ſervir d'une digeſtion pour le faire mon

ter à ſon degré de fermentation , qui ira juſqu'au

premier Décembre où l'on continuera la vente.

Les perſonnes des Provinces de France , & celles

des Royaumes Etrangers, de qui il a reçu des

ordres pour en envoyer , ſeront ſervies # les

premiers ordinaires qui partiront après le pre

mier dudit mois. Ledit Sieur Maille en a aompoſé

trois nouveaux , l'un ſe nomme vinaigre de Venus,

à l'uſage des Dames & à celui des opélamides ,

& l'autre ſe nomme vinaigre de Turby , dont la

propriété eſt de guérir le mal de dents radicale

ment ; & le troiſiéme vinaigre Romain, qui blan

chit les dents parfaitement , & rafermit les gen

cives, L'on trouv e chez ledit Sieur Maille toutes
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ſortes de vinaigres, pour ôter les taches du viſage

& les dartres farineuſes , & pour blanchir, ſans

aucune crainte de ſe gâter le viſage. Les moin

dres bouteilles de ces§ de vinaigres, tant pour

la bouche que pour le teint, ſe vendent 3 l. la bou

teille.. Toutes ſortes de vinaigres pour la table,

comme auſſi toutes ſortes de fruits confits au

vinaigre, qui ſont pavi, de Pompone à l'Italien,

ne, Brignons, Bled de Turquie, Melons marinés

à l'Angloiſe, Bigarreaux à la Reine , Cornichons,

Graine de Capucine , Haricots à la Génoiſe,

differente moutarde, moutarde des ſix graines,

de la compoſition du Sieur Maille, qui a la qua

lité de ſe conſerver dix huit mois avec la même

bonté, moutarde à la Romaine , moutarde Grec

que, moutardes aux capres & aux enchois, com

poſées par extrait d'herbes fines, à 5 liv. la pinte ;

& la moutarde des ſix graines à 4 liv. la pinte ;

moutarde en poudre, à 6 liv. la pinte.

Il demeure à Paris rue de l'Hyrondelle, aux Ar.

mes Impériales , il envoye en Provinces, en lui

donnant des Lettres d'avis, & remettant l'argent

par la Poſte affranchi de port.

_A C) T R E.

Le Sieur Breſſon de Maillard, Découpeur &

Peintre en caracteres & vignettes, dont les ou

vrages ont été annoncés dans differens Journaux

& le Mercure, donne avis que par une ſuite de

ſeſdits ouvrages , dont il a fait des envois en Pro

vinces & aux Maiſoos Religieuſes, il fait & dé

bite une ſuite de feuilles au nombre de plus de

cinquante de difterentes Sentences, penſées pieu

ſes , diſtribuées fuivant les principales Fêtes de

l'année, Dons du Saint Eſprit, Beatitudes, Prie

res & Emblêmes , Deviſes, &c. le tout orné de
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ſeſdites vignettes, peint en pluſieurs couleurs ,

deſſiné daus le dernier goût, & bronze, à quatre

& ſix ſols la feuille; vend auſſi les Cartouches

qui les ornent; toutes ſortes de belles vignettes,

propres à peindre en une & pluſieurs couleurs ;

caracteres de toute façon.

Sa demeure, Cour des Celeſtins, à l'Arſenal ;

à Paris.

A P P R O B A T I O N.

'Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance
lier , le premier Volume du Mercure de Fran

§, du mois de Décembre. A Paris, le 3o Noz

vembre 1752.

L A V I R O T T E.

T A B L E.

D# s s F U « 1r 1 v E s en Vers & en Proſe

La fontaine minérale de Boulogne. Epître »
3

Lettre à l'Auteur du Mercure, 7

A Silvie, qui déſiroit que ſon éloge inſpirât des

Vers, 2.2,

Dialogue entre la Memoire & le Goût, 2.3

Cetès & l'Amour. Fable , 34

Lettre à l'Auteur du Mercure , 36
Epitre à S. E. M. le Cardinal Quirini, pour le re

mercier de l'honneur qu'il a fait à l'Auteur de

cette Epître, de traduire en vers Latins ſon

Idyle des Arbres, par M. Desforges Maillard,

4O

Diſcours prononcé par M. Bigot de Morogººº
l'ouverture de l'Académie de Breſt, le 31 A°º

M754-2 49
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La fontaine. Idyle, 55

Relation de ce qui s'eſt fait à Valenciennes le 1o

Septembre 1752 & jours ſuivans, à l'occaſion

de la Statue du Roi , 59

Diſcours d'un Citoyen au nom de la Patrie, pro

noncé ſur la place Royale de Valenciennes au

moment de l'érection de la Statue de Louis XV.

le 1o Septembre 1752 , 64

Cantate pour la Statue de Louis X V. érigée à Va

lenciennes , le 1o Septembre 1752 , 7o

Ode à l'occaſion de la même Statue , 73

Reponſe â une Lettre de M. Bourgeois , inſerée

dans le Mercure d'Août 1752 , 76

Mots de l'Enigme & des Logogriphes du Mercure

de Novembre , , 9Q

Enigme & Logogriphes, 92,

Nouvelles Littéraires , 96

Extrait d'Hector, Tragedie de M. Clairfontaine,

I 17

Beaux-Arts, I 37

Chanſon à ma femme pour le jour de ſainte An

ne , I 5 I

Spectacles, I 5 4

Concerts & Comédies à Fontainebleau, 1 73

Concert Spirituel, 182

Nouvelles Etrangeres, 183

France, nouvelles de la Cour, de Paris, &c. 193

Morts , 2o5

Avis , 2 I3

La Chanſon notée doit regarder la page 151

Dc l'Imprimerie de J. B v L 1 o T.
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A V I S.

'ADRESSE du Mercure eſt à M. MERIEN

Commis au Mercure, rue des Foſſez S. Germais

J'Auxerrois , au coin de celle de l'Arbre-ſee , pour re

mettre à M. l'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

rent des Paquets par la Pºſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celu de me pas voir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, é plus promptement, n'auront qu'a

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſtrent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſid rables.

On avertit auſſi que ceax qui voudront qu'on le porte

chez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſſavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audis ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercure

très-exactement, moyennant 2 1 livres par an, qu'ils

fayeront , ſfavoir, 1o liv. 1 oſ en recevant le ſecond

volume de Juin, & 1 o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient fait

dans leurs tems. 7 -

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui en

envoye le Mercure par la Poſte, d'étre exaäes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſemeſ

tre , ſans cela on ſeroit hors d'aat de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de res

ouvrage.

On adreſſe la même priere aux Libraires de Prºvince

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

« eux du mois courant , les trouveront chez ls veuve

riſot, 2uai de Conti.

P R 1 x X X X. S o L s,
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Traduite de l'ltalien de Chiabrera,

# U gré d'une aîle légere,

#*° Dieu qui regne à cithere

| Vint un jour exprès pour voir

L'hºmide & vaſte manoir

Où ſa mere prit naiſſance ;

Ainſi qu'un Cigne s'avance

Vers un rivage émaillé,

Tel Parut l'enfant ailé

JZ. Vol. A ij
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En deſcendant ſur la rive

Où la Mer vient en fureur

Briſer ſon onde captive.

Un Triton qui dans ſon cœur

Sent de l'amoureuſe ardeur ,

L'atteinte déja trop vive ,

Arrêta ce Maraudeur ,

En allant droit au qui vive.

On lui répondit , l'Amour.

Effrayé de ſa viſite

Il va trouver Amphitrite,

Et les Nymphes de ſa Cour,

O Reine ! écoutez de grace,

Ecoutez , apprenez, dit-il,

Le manifeſte péril

Qui dans ce jour vous menace :

L'Amour deſcendu des Cieux ,

Prétend allumer ſes feux

Juſqu'en vos grottes profondes.

Si vous l'y laiſſez entrer,

Dans vos trop brûlantes ondes

On ne pourra demeurer :

Qu'attendez-vous ? le tems preſſe.

Il dit : Déjala Déeſſe

A pris un rapide eſſor

Sur ſa coquilIe dorée

t)ue zéphir pouſſe au bord

où le fils de Cythérée

-
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Voltigeoit comme un vautour.

Soudain au perfide Amour

De la main elle fait ſigne i

- Va, dit-elle , fourbe inſigne,

Porte ailleurs tes feux cruels ,

S'ils embraſent mon empire,

Où veux-tu qu'on ſe retire ?

Eſt-ce parmi les mortels ?

Non , ce ſeroit encor pire

A ces mots elle ſoupire,

Et répand même des pleurs,

Ainſi qu'en verſe l'Aurore,

Quand elle veut faire éclore

Les plus précieuſes fleurs.

L'Amour répond à ſes plaintes :

Souveraine de la mer!

Diſſipez de vaines craintes,

sçachez que dans Saint-Omer

J'ai perdu toutes mes fiammes,

ces rraits qui brûlent les ames,

Mon carquois & mon bandeau !

Contre vous que puis-je faire ?

Iris eſt de mon flambeau

Maitreſſe & dépoſitaire

Le chevalier de Pierres de Fontenailles

A Saint.Omer ce 12 Juin 1752.

A iij
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ExTRA IT DU NE RE'P oNs E

D E M. R A M E A U A M. E U L E R »

Sur l'Identité des Octaves.

D'où réſultent des vérités d'autant plus cu

rieuſes qu'elles n'ont pas encore été

ſoupçonnées.

P Our donner d'abord une juſte idée de

l'Octave , M. Rameau, après avoir

fait remarquer qu'elle ne ſe diſtingue ja

mais dans aucun Corps Sonore pincé,

frappé, ou ému par le vent, ( a) pen

dant que la 12° & la 17° s'y diſtinguent

ſenſiblement , nous fait appercevoir de

plus qu'elle ne change point la nature

du Son, qu'elle le fortifie ſeulement, de

même que l'Uniſſon, mais en le rendant

plus brillant , comme on peut l'éprouver

ſur l'Orgue & ſur le Clavecin , où l'on

aura ſoin d'oppoſer au moins un Oniſon

à l'Octave, pour y mieux imiter la na

tUl Tº.

Si l'on remarque, avec cela, que les

(a ) On exclud l'Archet de cette expérience,

parce qu'on a remarqué qu'il y favoriſoit ſou

vent une diviſicn au préjudice d'une autre.
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-

Harmoniques,qui réſonnent dans leCorps

Sonore, ſont des parties de ce Corps ap

pellées Aliquotes , ne ſera-t-on pas ſur

pris d'y entendre diſtinctement le - , &

le +, qui en forment la 12°, & la 17°,

pendant que le # & le #, qui en font

les Octaves , y ſont , pour ainſi dire ,

muets : le #- ſurtout, eſt une partie bien

plus grande que le #-, elle agit ſur une

bien plus grande maſſe d'air, & cepen

dant c'eſt ce + qu'on y diſtingue , & nuI

lement le #-, non plus que le #-.

Bien qu'on ne diſtingue point ces Oc.

taves, elles n'en réſonnent pas moins,

& même plus fortement que la 12° & la

17°, conſéquemment à la grandeur de

leurs parties ; & il n'y a pas à douter

# ſi on ne les diſtingue pas, c'eſt qu'elles

confondent entr'elles, auſſi-bien qu'a-

vec leur Son fondamental, qui eſt celui

du Corps total, comme on peut l'éprou

ver encore ſur l'Orgue & ſur le Clave

vin (a) : de ſorte qu'on en doit être né

ceſſairement affecté, de même que ſur

( a ) On ne s'apperçoit iamais qu'il y ait des

Octaves dans ces Inſtrumens, même les Muſi

ciens qui le ſçavent , excepté qu'ils n'y donne nt

une attention expreſſe, encore eſt-ce plus par

Preſſentiment que par un ſentiment diſtinčt.

A iiij
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ces Inſtrumens, mais par un ſentiment oc

culte, qui n'a pas encore permis d'en dé

vclopper la cauſe.

De ce ſentiment occulte nous eſt venu

naturellement celui de la repréſentation

d'un Son dans ſes Octaves , en un mot ,

celui de leur Identité : ſentiment qui ſeul

a ſervi de guide aux Muſiciens de tous

les tems, tant en Théorie qu'en Pratique,

comme M. Rameau le prouve dans la

ſuite.

Pour ſe mettre tout d'un coup au fait,

continue l'Auteur, il ſuffit de ſe rappel

ler cette ſource unique de notre ſenti

ment pour la Mufique, c'eſt-à-dire, le

Phénomene de la réſonnance du Corps

Sonore ( a ) , en y remarquant que la 1 2°

& la 17°, qui ſeules s'y diſtinguent rela

tivement au Son du Corps total, ſont

juſtement auſſi les ſeules Conſonances dont

il ſemble que l'Oreille n'ait tenu nul

compte, juſqu'à préſent, dans la maniere

dont elle nous a toujours conduits, tant

en Harmonie qu'en Mélodie.

En effet, on n'a jamais opéré en Mu

ſique que ſous l'idée des intervales de Se

conde, Tierce, Quarte, Quinte, Sixte, Sep

( a ) Ce Phénoméne, qui a été annoncé par

le P. Merſenne , eſt à préſent généralement

l CCOIl nll,
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tiéme, & Octave , dont aucun ne ſe diſ

tingue dans la réſonance de ce Corps So

nore, excepté la Sixte majeure que for

ment entr'elles la 1 2°. & la 17°.

Cette prédilection pour des intervales

moindres que ceux qui nous ſont offerts

par la nature auroit lieu de nons ſurpren

dre , dit M. Rameau , ſi nous n'en dé

couvrions pas d'abord la ſource dans l'iden

tité des Ollaves , comme le confirment les

exemples ſuivans, & ſi nous ne reconnoiſ

ſions pas enſuite que c'eſt à la nature mê

me que nous la devons.

Voyez à la fin de l'Extrait les exemples qui

répondent à chacun des Articles ſuivans

par des Lettres Majuſcules.

1. Repréſente par tout le Son du

Corps total, 2. 4. S. & 16. ſont ſes Qc

taves, ſimple, double, triple, & quadru

ple : & le Son déſigné par le nombre qui

ne fait point Oclave, forme avec celui

de ce Corps total le premier intervale de

ſon eſpéce qui éxiſte dans la nature de ce

Corps, & qui s'y trouve repréſenté une

fois, deux fois, trois fois, &c. par les diffé

rentes Octaves de ce même Corps total ,

juſqu'à l'Octave la plus aiguë, ou la plus.

haute , qui en donne le Renverſement.

A. 1. ;. forment la 12°, 2.3. la Quin

tr. & 3, 4. la Quarte par#
: "#.
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B. 1. 5. forment la 17°. 2.5. la dixiéme.

4. 5. la Tierce majeure. & 5.8. la Sixte.

mineure par renverſement.

C. 1. 1 5. forment une 28°. 2. 1 5. une

2 1°. 4. 1 5. une 14°. S. 15. une Septiéme,

& 15. 16. une Seconde par renverſement,

laquelle Seconde donne le demi-ton ma

jeur.

D. 1.9. forment une 2 3°. 2.9. une 16°.

& 4.9. une neuviéme. 8.9. une Seconde ,

ou le Ton majeur. & 9. 16. uneScptiéme par

renverſement.

F. 3. 5. ſont les tetmes de la Sixte

majeure, que forment entr'elles la 1 2°.

, & la 17°, dont le renverſement donne

une Tierce mineure entre 5. & 6.

Les intervales exprimés ſans chiffres

ſont les moindres degrés, & les ſeuls par

leſquels l'Oreille nous a toujours guidés.

On voit clairement, dans tous ces exem

ples, que ce n'eſt qu'à la faveur des Oc

taves 2. 4: 8. 16. du Son fondamental

& généarateur 1 , que peut naître en nous

le ſentiment des intervales réduits à leurs

moindies degrés , ſoit Directs, ſoit Ren

verſés , ſoit Conſonans, ſoit Diſſonans.

A l'égard de l'Oclave 3. 6, exemple F,

c'eſt une ſuite du même fair.

On y voit , de plus , que preſque tous

les intervales paſſent l'étendue de la voix
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dans leur origine ( a), c'eſt à-dire, en y

comparant le Son, qui n'eſt point Octa

ve, à celui du Corps total , qu'il y a plu

ſieurs Octaves à choiſir entre ces deux

Sons, même au-deſſus de l'aigu ; & que

l'Oreille y préfére toujours celle qui lui

donne le moindre degré.

Remarquons bien encore , continue

l'Auteur , que les trois ſeuls Sons qu'on

diſtingue dans la réſonnance du Corps Sc

nore, & dont les rapports s'expriment par

I. # # ſelon les diviſions, ou par 1. 3. 5

ſelon les Vibrations, ce qui eſt indiffe

rent ici, ſont auſſi les ſeuls qui ſe tranſpor

tent dans leurs Oétuves , au-deſſus ( b ) ,

pour nous imprimer le ſentiment des

moindres degrés, non-ſeulement à l'oc

( a) ll n'y a que la 12e & la Sixe majeure qui

ne paſſent point cette éten lue.
( b) Si pour réduire un intervale à ſon moindre

degré, nous ſommes dans l'habitude de de ſcen

dre le Son aigu à l'une de ſes Oétaves , c'eſt que

le grave, qui en eſt généralentent le fondamen

tal , nous y eſt toujours le plus préſent , & nous

y ſert comme de point d'appui : c'eſt à ce son
raV6: que tnOtlS comparons toujours les atgus ,

§ l'ordre même de la nature , & rous n'oſons

jamais l'abandonner , crainte qu'il ne nous échap

e,

- Un Son ſe multiplie dans le Corps Sonore,.

en autant d'Oétaves qu'on veut au deſſis de lui »

mais jamais au-deſlous.

A vj
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caſion des intervales précédens, mais en

core à l'occaſion de tous ceux qui en ex

priment les différences, & dont l'uſage

peut étre néceſſaire, tant en Théorie qu'en

Pratique. -

| Par exemple , le demi-ton mineur, fº #

( a), ſe forme de la troiſiéme Octave de

3. comparée à 25. - · - -

Le Ton mineur , 9. 1 o, ſe forme de

l'Octave de 5. comparée à 9.

Le quart de Ton # "†, ſe forme de la

ſeptiéme Ottave d'1 comparée à 1 25.

. Le Comma maxime , dit de Pithagore ,

**#º !#*, ſe forme de la dix-neuvié

me Octave d'1. comparée à 5 3 1 44 I.

Le Comma majeur, † † (b ), de la

quatriéme Ottave de 5. comparée à s 1.

Enfin le Comma mineur, *# #º, de la

onziéme Ottave d' 1 comparée à 2 o2 5.

( a ) Cette petite + ſignifie Diéze, & le Diéze

augmente pour lors le Sen d'ua demi-ton mineur,

qui ſur les Inſtrumens à Touches ne ſe diſtingue

pas du majeur, de ſorte que ſix & ut ſont une

même Touche.

Les différens ſix ont chacun une otigine diffé

rente ; comme on le peut voir dans la Table des

Progreſſions du nouveau Syſtême de M. Rameau,

ou dans ſa Génération Harmonique.

( b ) Les deux mi entre 8c. & S1. ont égale

ment une différente origine Voyes la 7able déj«
sitée.
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- Ces derniers intervales n'ont pû avoir

été découverts qu'à la faveur du calcul,

parce que l'Oreille ne peut les apprécier,

pas même le demi-ton mineur ſeul & iſolé,

qu'elle confond pour lors avec le ma

jeur ( a ), de même qu'elle confond auſſi

le Ton muneur avec le majeur.

: Quand même on diſtingueroit une Oc

t,tve dans la réſonance du Corps Sonore ,

on n'en ſeroit guéres plus avancé, puiſ

que la Tierce majeure , & la Quarte ne

ſe rencontrent qu'à la double Octave, le

Tºn majeur à la troiſiéme, & le demi-ton

majeur à la quatriéme , ces mêmes inter

vales compoſant l'ordre diatonique de la

Gamme, ut. ré mi. fa, &c, qui nous eſt

naturel. Il étoit donc néceſſaire que tou

tes les Octaves ſe confondiſſent entr'elles,

pour qu'en étant également frappés, quoi

qu'occultement , nous n'y fuſſions jamais

occupés du choix.

Tout cela poſé , reſte à ſçavoir d'où

nous vient cette prédilection pour l es

moindres degrés , d'où vient, en effet ,

que le Chant qui en eſt formé nous eſt

le plus familier , & nous plaît le plus ?

Sur quoi M. Ramcau ſemble décider fort

( a ) Voyez la page 147. de la Génération

Harmonique, & les pag. 57. & 91. de la Dé--

manſtration.
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judicieuſement, en diſant que c'eſt non

ſeulement parce que ces moindres degrés

ſont les plus ſimples, & les plus faciles à

exprimer par le moins de diſtance qu'il y

a d'un Son à l'autre , dont les rapports

s'apprécient, en conſéquence , le plus

promtement† l'Oreille, mais encore

parce qu'ils ſont les plus analogues aux

modifications de la Glotte les moins con

traſtées, outre qu'ils ſe trouvent dans l'é-

tendue bornée de notre Voix : de ſorte

que les Octaves, qui ſe confondent en

tr'elles, ne devenant qu'un même Son

pour l'Oreille, elle choiſit pour lors celle

qui lui convient pour ſa plus ſimple &

plus facile opération : la nature nous por

tant ici, comme partout ailleurs, à préfé

rer les voyes les plus courtes, les plus ſim

ples & les plus faciles.

Il reſte encore un doute à lever, ſça

voir, que l'identité des Octaves ne peut

empêcher qu'elles n'apportent quelques

différences dans l'Harmonie & dans la

Mélodie. M. Rameau en convient ; mais

c'eſt, dit-il, une différence qui n'altéfe

nullement le fond , ni dans ſa nature, ni

dans ſon genre : elle conſiſte ſeulement

dans les différentes modifications d'un mê

me tout différemment combiné,où les Sons

ne peuvent changer d'ordre ſans le ſecours

de leurs Ociaves..
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On aura beau vouloir combiner, par

exemple, 1. 3. 5. de ces diffétentes fa

çons , 1 . 5. 3 , 3. I , 5 , 3.5. I , ou 5. 3 .

1 , ils ne changent point d'ordre, pour

cela, dans l'harmonie : 1. y repréſentera

toujours le Son du Corps total ; ;. celui

de ſon tiers, & 5. celui de ſon cinquié

me : il faudra donc néceſſairement avoir

recours aux Octaves, comme 2.3. 5, 3.4.

5 , 4.5. 6, 5. 6. 8, où pour lors 2. ſubſti

tué à 1. ne changera preſque rien à l'effet,

parce qu'il ſe trouvera toujours au deſſous

de 3. & de 5 ; mais 4. & 8. tranſporte

ront I. tantôt au deſſus de 3 , tantôt au

deſſus de 5 , & 6. tranſportera 3. au

deſſus de 5 : or qu'arrive-t il en ce cas ?

c'eſt qu'on fait pour lors réſoner les Oc

taves qui ſont , pour ainſi dire, muettes

dans le Corps Sonore, pendant qu'on in

terdit la réſonance de leur Son fondamen

ral ; ce qui ne diſtrait nullement l'Oreille

du premier tout qui la guide uniquement ::

elle reconnoît le Son fondamental dans

ſes Oclaves : Quels que ſoient les différens

ordres entre les parties, ils lui rappellent

toujours ce même tout : les ſucceſſions que

ce tout leur preſcrit n'en ſouffrent aucune

altération : ſi l'Accord eſt Conſonant, il

l'eſt également dans toutes ſes conbinai

ſons. Enfin 2.4 8. & 1, ne ſont pour
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nous qu'un même Son, où 1. préſide tou

jours, qu'on l'entende ou non, parce que

lequel de ces Sons qui réſonne, il nous

repréſente toujours le fondamental 1, du

quel naiſſent toutes les différentes im

preſſions que nous recevors de ſon tout

harmonique, de quelque façon qu'il ſoit

combiné.

D'un autre côté, la facilité avec laquelle

, l'Oreille choiſit tantôt une Octave, tantôt

une autre, pour former tel ou tel inter

vale, prouve bien qu'en ce cas les Otta

ves lui ſont identiques : ſinon elle pourroit

s'y trouver quelquefois embarraſſée; mais

au contraire , la quatriéme Ociave ne lui

coûte pas plus pour former le demi-ton,

que la troiſiéme pour former le Ton , que

la deuxiéme pour former la Tierce , ni

que la ſimple pour former la Quinte : cette

rapidité avec laquelle la Voix parcourt

les Tons & demi-tons , où le terme d'un

même Son change dans le rapport qu'il

a avec celui qui le précéde & avec celui

qui le ſuit , prouve bien encore cette

identité : la cauſe même dont l'Oreille re

çoit le ſentiment de ces moindres degrés ;

ſçavoir, la ſucceſſion fondamental ( a ),

d ( a ) La ſucceſſion des Tons & demi-tons cſt le

Produit de celle des Quintes, pour ne pas dite ,.
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en eſt une nouvelle preuve, puiſque

pour y former le premier Ton, elle eſt

forcée d'y prendre la troiſiéme Octave du

premier Son, qu'on ſuppoſe devoir être

le fondamental ut : les hommes & les

femmes qui chantent toujours à l'Octave les

uns des autres , croyent chanter à l'Uniſ

ſon : enfin tout nous raméne à cette mê

me identité des Octaves , dont les différen

ces qu'ony peut oppoſer, ne conſiſtent que

. dans les différentes combinaiſons d'un

Accord, où le même Son ne peut changer

, d'ordre qu'à la faveur de l'une de ſes Ocia

ves qui le repréſente par tout, cemme s'il

étoit unique, la nature l'ayant ainſi établi.

, douziémes, dont la nature a gravé le germe dans

notre Oreille & dans notre Voix , de même

que dans tout Corps Sonore : un Son ne ſe fait

pas plutôt eutendre † nous ſommes frappés

de ſa Quinte, dont la ſucceſſion nous eſt ſuggé

rée dans le même moment : de ſorte que les pro

duits, ou Sons harmoniques des deux Sons de

cette Quinte formant entr'eux des Tons & des

demi-tons, ceux-ci nous ſonr inſpirés dans l'or

dre qu'elle leur preſcrit, toujours dans le même

moment ; & ainſi d'une Quinte à l'autre , où re

ne toujours alternativement le premier Son fon

† , tous les degrés nous deviennent na

turels dans l'étendue de l'Octave de ce premier

Son fondamental : ce qui forme notre Gamme ,.

appellée Syſtême diatonique parfait & natutel,

dont il ſera parlé dans la ſuite.
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D'un autre côté, encore , depuis que°

l'harmonie eſt en regne, on a entendu une

infinité d'Accords parfaits différemment

combinés, ſans que cette différence ait

jamais fait naîrre le moindre ſoupçon con

tre leur identité , on a toujours crû y

ſentir le même effet : il eſt vrai qu'il s'en

peut trouver, qui , dans l'ordre de la plus

parfaite proportion, ſecondée d'une exé

cution qui réponde à l'effet du Corps So

nore, excitent une ſenſation plus agréa

ble que les autres, comme par exemple,

dans le Chœur de Pigmalion, ſur ces pa

roles : L'Amour triomphe ; mais outre qu'on

n'eſt pas toujours maître d'y faire obſerver

la proportion néceſſaire entre les Voix &

les Inſtrumens, cela dépend encore de

l'entrelaſſement des Modes par leſquels on

y arrive, de la longueur de leurs Phraſes,

& de celui qu'on y choiſit pour produire

l'effet.

Pour ce qui regarde la Mélodie , ſi

l'on paſſe de ſol à ut, ſoit en montant de

Quarte, ſoit en deſcendant de Quinte,

cela ne change rien à l'harmonie de ſol

ni d'ut : c'eſt d'ailleurs l'étendue des Voix

qui en décide ordinairement : ſi l'on ne

peut monter, on deſcend, ou ſi l'on ne

peut deſcendre, on monte : alternative
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eu'on ne peut imputer qu'à l'identité des

Očtaves.

On doit reconnoître dans ces expoſés,

continue l'Auteur, que ſi le ſentiment diſ

tinct des Octaves nous eſt refuſé par les

loix mêmes de la nature, & ſi, malgré

cela, nous n'en ſommes pas moins†
tés, ce n'a été que pour occaſionner, par

le choix libre qu'on en peut faire, tou

tes les variétés dont un même tout eſt

ſuſceptible, fans en altérer ni le fond, ni

la nature, ni le genre ; mais ce n'eſt pas

là tout , les erreurs & les ſuccès , dont

cette identité eſt l'unique ſource , acheve

ront bientôt de nous en perſuader la réa

lité, quelqu'idée qu'on ſe forme ſur la.

force du terme.

Il y a d'abord une vérité très conſtante,

dit M. R. , ſçavoir que nous avons tous

été trompés par l'identité des Ottaves, de

puis Pitagore juſqu'à ce jour, ayant tou

jours pris pour premiers intervales ceux

qui n'en † que les Octaves : de ſorte

que le Géometre n'a pû que s'égarer dans

les conſéquences qu'il en a voulu tirer ,

puiſqu'il y avoit erreur dans le princi

pe. Âu lieu que l'Oreille guidée par les

Octaves de même que par leurs Sons fon

damentaux, à la faveur de leur identité, a

pû procurer au Muſicien les moyens de



2o M E R C UR E D E FR A N C E.

faire de grands progrès dans ſon Art , à

meſure que l'expérience lui en a dicté les

routes; comme cela eſt arrivé : à la réſer

ve, ſeulement, des préceptes qu'il en au

ra voulu tirer , & qui auront dû ſe ſen

tir néceſſairement d'une erreur qu'il n'a

pû prendre pour telle, qu'il a par conſé

quent méconnuë, & dont il devoit d'au

tant moins s'appercevoir qu'elle l'a tou

jours favoriſé dans ſes recherches (a).

| Tel eſt l'empire de l'Oreille, qui, conſé

quemment à nos facultés, aux bornes de

nos ſens (b), a toujours tenu dans l'eſ

clavage , les plus grands Philoſophes , les

plus grands Géometres, & les plus grands

Muſiciens de pratique : uniquement ſenſi

bles aux moindres dégrés, ils n'ont même

fait attention aux Octaves ni aux Quintes

qu'autant qu'elles pouvoient leur procu

rer ces moindres dégrez : les 12° & 17°,

ont toujours été pour eux des zero, ou ſi

l'on veut, des répliques dont ils n'ont

(a) Le Muſicien a bien pû ſentir l'identité des

Octaves dans le renverſement , mais il ne s'eſt

jamais apperçu qu'il ne tenoit tous les intervales

par leſquels il s'eſt conduit que de ce même ſenti

II]6 nt.

(b) Voyez l'article oû l'on a dit que la nature

nous porte ici, comme par tout ailleurs, à pré

*érer les voyes les plus courtes, les plus ſimples

& les plus faciles.
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tenu nul compte : & il n'y a que cet empi

re qui puiſſe rendre excuſable l'erreur où

l'on eſt tombé dans l'établiſſement des

Principes de la Muſique.

Croiroit-on en effet, c'eſt toujours M.

Rameau qui parle, qu'il entra jamais dans

l'eſprit d'un Philoſophe d'établir les prin

cipes d'un Art ſur des produits de pro

duits, même après les avoir reconnus, ou

dû reconnoître pour tels, ſans aucun exa

men ſur le principe de ces produits, avant

que de s'y livrer ? C'eſt cependant ce qui

eſt arrivé dans la Muſique , comme on va

le voir.

Pitagore , dit-on , tira la Quinte & la

ſQuarte de la diviſion de l'Octave, premier

produit, & enſuite le Ton majeur de la

différence entre cette Quinte & cette Quar

te , produit du produit : ce qui fut géné

ralement adopté.

Sans entrer dans le détail de ce qui ſe

paſſa parmi les Anciens au ſujet de ces pro

duits, il fuffit de ſçavoir que de tous les

Siſtèmes qu'ils imaginerent en conſéquen

ce pour ſervir de principe à la Muſique ,

ils en établirent un qu ils appellerent, par

prédilection, Parfait & naturel, celui-là

même qui nous eſt également ſuggeré à

tous, qu'on appelle auſſi Diatonique , &

que nous reconnoiſſons ſous le titre de
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Game ou d'Echelle , C't. Re. Mi. Fa. Sol.

La. Si. Ut. ; où l'on voit que ce Siſtème,

tout compoſé de Tons& de Demi-tons d'un

Son ou d'une Note à l'autre, n'eſt fondé

que ſur des produits d'un premier produit

(a).

Sans entrer, non plus , dans le détail

des erreurs dont ce Syſtème fourmilloit

dans ſes rapports, vû qu'on n'y employa,

pendant pluſieurs ſiécles que le Ton majeur,

il ſuffit encore d'obſerver que nonobſtant

le ſentiment qu'on en avoit reçu de la na

ture, même avant que de l'établir , on ſe

crut en droit d'en pouvoir combiner l'or

dre à ſon gré, pour en former autant de

Modes que cet ordre pouvoit ſouffrir de

différentes combinaiſons, à peu de choſes

près ; mais ce ſentiment reçu de la natu

re, & déja# bien gravé dans l'Orga

ne de l'Ouië, ſema bientôt de la diſſen

tion parmi les Anciens ; jamais ils ne fu

rent d'accord ſur ce point, & Plutarque,

quoique mal fondé d'ailleurs, n'en admet

toit que trois, pendant que d'autres en ont

porté le nombre juſqu'à quinze ou ſeize(b).

Laiſſons ces Anciens ſe diſputer ſur le

( a ) Voyez la Note oû il eſt parlé de la ſucceſ

ſion des Tons & demi-tons.

(b) Voyez le chap. 3. de la 4e partie des inſti

tutions harmoniques de Zarlino.
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nembre de leurs Modes, laiſſons-les d'ail

leurs s'applaudir de leurs Syſtemes Chroma

tiques & Enharmoniques, où la nature n'a

nulle part (a) , & paſſons à Zarlino qui à

l'aide des découvertes de Prolemée, com

meil l'avoue, nous a donné le premier, les

vrais rapports du Syſtème Diatonique : on

verra bien tôt qu'il n'a pû ſe diſpenſer d'y

reconnoître lui même, qu'il ne le fondoit,

non plus que les Anciens, que ſur des

produits de produits , puiſque pour y ar
river il diviſe dabord l'Octave dont il re

çoit la Quinte & la Quarte , enſuite la

4Quinte dont il reçoit la Tierce majeure & la

mineure ; puis enfin la Tierce majeure dont

il reçoit le Ton majeur & le mineur, Tons

ſur leſquels ſeuls roule tout ſon Syſtême, à

la réſerve du demi-ton majeur qu'il trouve

par un nouveau moyen.

- Depuis Pitagore juſqu'à Zarlino, une

infinité d'Auteurs célebres par leurs ou

vrages ont écrit ſur la Muſique, & tous

ont égalcment ſouſcrit à la même Hypo

thèſe, fondée ſur des produits de pro

duits : autant il en eſt arrivé depuis Zarli

no juſqu'à nous (b). Comment eſt-ce que

( a) Voyez dans la démonſtration du principe

de l'harmonie, l'origine & l'uſage de ces nou

veaux genres, depuis la p. 9o, juſqu'à 1o1.

(b ) Le Traité de l'harmonie de M. R. , proue



24 M ERCU R E D E FR A NC E.

la raiſon a pû s'endormir ſur ce point pen

dant un ſi long-tems ?

Quelque juſtes que ſoient les rapports

du Syſtème de Zarlino , cet Auteur n'a pù

empêcher pour cela , qu'il ne s'en trouvât

de faux entre certaines Conſonances (a) ;

mais c'ſt ce qui l'a le moins embaraſſé , &

content de ſa découverte, il n'a pas crû

devoir porter ſes vûes plus loin.

Auſſi ſourd que les Anciens à la voix de

la nature, quoique d'accord avec Ariſtoxè.

ne, il eût bien recommandé de l'écouter :

cet Auteur s'imagine , comme eux , pou

voir combiner à ſon gré ce même ordre

qu'elle vient de lui dicter, & va juſqu'à

en former douze Modes ſans ordre déter

miné & ſans bornes, à l'exception de ce

lui qui lui a d'abord été inſpiré : erreur

qui s'eſt tellement invétérée qu'elle ſub.

ſiſte encore en partie dans le Chant de l'E-
liſe. 1 : . ' , • •

A la fin l'Oreille a pris le deſſus, & le

Muficien rebuté des préceptes que con

ve que cet Auteur n'a connu le Phénomene de la

réſonnance du Corps ſonore, qu'après avoir dé

couvert la Baſſe fondamentale, qu'il tire enfuite

de ce même Phénomene dans ſon nouveau Syſ

téine. -

# (a) Voyez la démonſtration , &c. depuis la p,

5 s. juſqu'à 59, où il eſt auſſi queſtion du Double

emploi, cité dans la ſuite. - . - -

tIaI1O1C.Il t
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•trarioient à chaque inſtant les effets qu'il

éprouvoit , ne s'en eſt preſque plus rap

porté qu'à ſon expérience : il a heureuſe

ment reconnu par ce ſeul ſecours , qu'il

ne pouvoit y avoir que deux Mo des , le

AMajeur & le Mineur, conſéquemment à

l'ordre que nous en preſcrit le principe ti

ré de la réſonnance du Corps Sonore : &

· l'on peut dire que ſans l'erreur où il a été

juſqu'a ces derniers tems, avec tous nos

légiſlateurs en Muſique, ſçavoir que l'Oc

tave diatonique d'unMode devoit néceſſaire

ment appartenir au même Générateur; il en

-auroit pû tirer , plutôt qu'il n'a fait, la con

noiſſance du rapport des Modes, dont dé

pendent les plus grandes beautés en Muſi

que (a),& il auroit mis le† là,aux

grands progrès qu'il a fait dans ſon Art.

Trois choſes également viſibles & ſen

'ſibles auroient dû faire appercevoir de tous

les tems, continue M. R. , que l'Octave

diatonique d'un† appartenir à

trois Générateurs différens ; ſçavoir d'a-

bord au premier, qu'on peut ſuppoſer être

'Ot, puis à ſa Quinte au deſſus Sol, & à ſa

Quinte au deſſous Fa, qui ſont les deux

Sons fondamentaux que le premier s'aſſo

cie pour annoncer ſes differens repos, &

(a) Voyez ce qui a été dit du rapport des Mo,

des, au ſujet du Chœur de Pigmalion. -

11. Vol.
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pour leur céder en même tems le droit

d'en former de pareils aux ſiens ſelon les

4CâS.

Ces trois choſes ſont, 1°. les troisTons de

ſuite qu'on trouve dans une Octave diatoni

que & qu'on ne peut entonner naturelle

ment de ſuite:2°. lesConſonnances altérées

qui s'y rencontrent de droit, ſelon les rap

ports donnés dans tous les Siſtèmes diato

niques, & qui prouvent bien que ces Con

ſonnances ne peuvent être admiſes dans le

Mode du premier Générateur :3 °. les diffé

rens repos qui ſont ſenſibles ſur l'une &

l'autre Quinte de ce premier Générateur.

Le jugement & l'Oreille auroient dû con

courir également de tout tems à cette con

noiſſance ; cependant ce n'eſt que depuis

peu qu'on commence à s'en appercevoir.

Cela poſé , il y a trois moyens , dit M.

R., de propoſer un Syſtème diatonique :

le premier où l'on ſuit l'ordre le plus ſim

ple de la nature, ſera tout rélatif au pre

mier Générateur (a) : il eſt vrai que l'or

dre diatonique y eſt interrompu ſur un

Son ſeulement , mais eſt-ce à cet ordre de

donner la loi, lorſqu'il n'eſt que le pro

duit des fondamentaux qui ſeuls ſont en

( a ) Nouvelles Réflexions ſur la démonſtratien

du principe de l'harmonie, p.19.
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droit de la donner ? Le 2°. ſera ſuſcepti

ble de trois Générateurs différens (a) & le

3". pareil au précédent , ſera ſoumis com

me le premier, au premier Générateur , à

la faveur de la Diſſonance , & du Double

emploi (é). -

Après bien d'autres réflexions que nous

paſſerons ſous ſilence , M. R. en vient

enfin à ſes concluſions ſur l'Indentité des

Octaves. : l : . . ! '

# Si les Octaves n'étoient pas indentiques

pour l'Oreille , concevroit-on , dit-il ,

comment la Muſique qui nous a tant char

més juſqu'à préſent, auroit pû ſeulement

âtre ſupportable Ne ſeroit-on pas bien plu

tôt porté à croire que ce n'auroit été pour

| nous qu'un cahos de Sons. Qu'on donne à

-ces Octaves telle qualité qu'on voudra, ſi

elles ne rappelloient pas à l'Oreille les pre

miers & ſeuls intervales que nous offre la

nature dans la réſonnance du Corps Sono

re, il n'en pourroit réſulter que de la con

fuſion : quel agrément pourroit-on tirer

des Tierces & des Quintes que ce Corps ſo

nore nous refuſe , ſi elles ne répreſen -

toient pas les mêmes Conſonnances dont

il nous favoriſe ? Ce n'eſt point ici un coup

( a ) Démonſtration, &c, exemple 3. à la fin du

Livre.

(b) Génération harmonique, chap. 11, p. 129

B ij
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du hazard, c'eſt un fait d'expérience qu'on

ne peut conteſter. D'ailleurs ce Son fon

damental, qui ne peut changer d'ordre

avec un autre Son qu'en y empruntant le

ſecours de ſes Ottaves (a), n'y paroît-il

pas repréſenté comme s'il étoit toujours le

même ? Qu'on ne s'y trompe pas, la dif

férence conſiſte dans le changement d'or

dre, & nullement dans l'Octave, qui tient

ici lieu de ſon Générateur : ſi ce n'eſt pas

fe même Son pour le jugement , il l'eſt

pour l'Oreille, qui n'y trouve de diffé
rence que dans le changement d'ordre en

tre les mêmes corps , & nullement dans le

changement de ces corps.

Ajoûtons à cela le ſentiment qui nous

guide en harmonie & en mélodie, ſi

contraire en apparence à ce que la natu

re a imprimé dans le Corps ſonore, dans

notre Voix même : quel§ être ce

pendant le moteur de ce ſentiment , ſi

ce n'eſt la réſonnance du Corps ſonore,

d'un ſeul Son de notre Voix ? Si cette ré

ſonnance en eſt le moteur , il faut donc

que les Octaves nous ſoient bien identtques,

puiſque nous ne ſuivons les traces de la

nature qu'à la faveur de ces Octaves. Les

Anciens en ont été les premieres victimes,

( a ) On peut ſe reſſouvenir de l'exemple qui a

été donné ci devant ſur ce ſujet.

l
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en prenant ces Octaves pour les fonda

mentaux mêmes : & leur aveuglement

ſur ce point prouve de nouveau l'empire

de l'identité des Octaves ſur l'Oreille :

empire dont ils n'ont pas eû le moindre

ſoupçon , bien loin de là , ils ont marché

hardiment d'après leur ſentiment , & s'ils

ont trouvé les vrais rapports d'un grand

nombre d'intervales, par le ſeul ſecours

des Octaves de ces intervales, cela n'en

prouve que mieux l'identité. Il eſt vrai que

ne ſe conduiſant plus enſuite que par leur

calcul fondé ſur des produits de produits,

il n'eſt pas étonnant qu'ils ſe ſoient éga

rés ; & ce n'eſt pas certainement ſur leur

Théorie qu'on doit juger favorablement

de leur Muſique. - -

Il ne paroît pas, au reſte, que les An

ciens ayent eû aucune notion du Phoeno

mene dont il s'agit ; mais pour les Mo

dernes, ils l'ont connu du moins peu de

tems après Zarlino ; & ce qui doit nous

ſurprendre, c'eſt que de tous les Philoſo

phes qui ont écrit ſur la Muſique depuis

cette connoiſſance, aucun n'a fait la moin

dre réflexion ſur ce contraſte entre les

Conſonances données par la réſonance du

Corps ſonore, & celles qui nous ont paru

juſqu'à préſent les ſeules naturelles, ayant

toujours regardé les vraies fondamentales

- B iij
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comme de ſimples répliques.

C'eſt donc bien cette identité qui eſt la

cauſe effective des erreurs où les Muſiciens

ont donné dans leur Theorie : il ſuffit de

les voir tous partir d'un produit de pro

duit pour s'en convaincre : elle n'eſt pas

moins la cauſe de leur progrès dans la pra

tique ; parce que les Octaves conduiſant

l'Oreille au même but que leurs fonda

mentaux ; ils n'ont pas eu beſoin d'un meil

leur guide pour y arriver : & c'eſt ce qui

les a empêché de faire la moindre réfle

xion ſur l identitè de ces Octaves ; car on

juge bien que ſi ce n'étoit pas le même Son

pour l'Oreille, elle s'y ſeroit certainement

cgaree. -

Si après tout ce qui vient de paroître

en faveur de l'identité des Octaves, on trou

ve encore trop fort le terme d'identité pris

dans toute ſon aſſertion , M. R. dit qu'on

lui en peut ſubſtituer tel autre qu'on vou

dra qui, en diſant moins, en diſe cepen

dant aſſez.

Cet Auteur ajoute qu'il auroit encore

bien des choſes à dire ſur la même matiere,

mais qu'il attend qu'on lui forme de nou

veaux doutes, parce que les moyens qu'on

y employe ſont pour lui de nouveaux nua

ges à diſſiper, pour faire paroître la véri

té aux yeux des autres comme il l'apper

4

<
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goit lui-même. Auſſi loin de craindre la

critique, la ſouhaite-t-il avec ardeur, ne

pouvant marquer trop de reconnoiſſance

aux perſonnes qui veulent bien l'en croi

re digne.

#ſ#)ſ#)ſ#)@ſ#)#

L E S P R O G R E'S

D E L A C O M E D I E,

O D E.

Foy . , ptéjugés populaires,

· Vous avez regné trop long-tems ;

Aneiennes erreurs de nos Peres ,

Si funeſtes pour les talens :

Venez aimable Comédie,

Reprendre une nouvelle vie,

En dépit de vos ennemis ;

Sous l'appui du plus grand des Princes ,

voyez dans toutes ſes Provinces,

Vos droits à jamais affermis.

339Xé

Autrefois, pleine de licences, '

Vous pouviez corrompre les cœurs ,.

Et vos coupables indécences

Faiſoient rougir les Spectateurs ;

L'on eut raiſon de vous proſcrire :

Tout amuſement qui peut nuire . .

Biiij
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Ne ſçauroit trop ſe condamner ;

Mais quand vous reprimez le vice,

Que vous combattez l'injuſtice,

La raiſon doit vous couronner.

2:39:34

O vous ! dont la plume divine

Troduiſit un tel changement ,

Grand Corneille , illuſtre Racine,

Du fonds de votre monument,

Contemplez ces ames ſi belles,

Qui vous ayant pris pour modelles

Jouiſſent d'un ſi haut renom :

Aux regrets en vain on ſe livre,

Puiſque nous vous voyons revivre,

Dans Voltaire & dans Crébillon.

3339#t

Moliere eût rendu le Comique

Digne des eſprits délicats,

Si, ſelon un Docte critique,

Il eût moins donné dans le bas.

Moins outré dans ſes caracteres,

Par des peintures plus légeres,

Regnard charma les ſpectateurs :

Et Néricault , dans maint ouvrage ,

Par un noble & fin bandinage

Trace la route aux bons Auteurs

$3$kt

Il eſt an genre pathétique,
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Dont la Chauſſée eſt l'inventeur,

Qui n'eſt Tragique ni Comique ,

Mais qui nous attendrit le cœur :

La vertu s'y trouve ſans ceſſe ;

Le ſentiment & la nobleſſe .

Y combattent les paſſions ;

Et du Public comblant l'attente ,

Le Préjugé , la Gouvernante,

Renferment d'utiles leçons.

$33:44

Enfin, nous voyons ſur Ia Scene

Briller ſans ceſſe l'équité ;

Jamais nulle parole obſcene

N'en dégrade l'honnêteté :

Et lorſqu'abandonnant Thalie,

De la ſublime Tragédie,

L'on y prend les divins accens,

Notre cœur, qui ſemble renaître ,.

Des Heros qu'on y fait paraître

Se tranſmet tous les ſentimens..

339:é:

Protectcurs 2élés du spectacle

Au Théatre aujourd'hui les Grands ,

Sans que leur rang y faſſe obſtacle,.

Aiment à montrer leurs talens ;

Quand nous les y voyons paraître,

N'eſt-ce pas nous faire connaître

R:"r
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Que cet art jadis condamné,

Devient d'autant plus eſtimable,

Qu'il joint l'utile a l'agréable,

Quand des vertus il eſt orné.

339X4

· De l'impoſture & de l'envie ,

Paſteurs, n'écoutez plus la voix, .

Et diſtinguez la Comédie,

De ce qu'elle fut autrefois :

Elle implore votre juſtice,

Regardez là d'un œil propice ,

Telle qu'un pécheur affligé ,

Abjurant ſes erreurs paſſées :

Les bontés du Ciel ſont verſées

Sur celui qui s'eſt corrigé.

Armand le fils, Comédien,.

à Beſançon.

@#
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àääääääääääää########

Q U A T R I E M E L E T T R E

A M. l'Abbé Raynal , ſur la Littérature

Allemande.

I# n'eſt pas ſurprenant , Monſieur,

que l'Imprimerie ſoit devenue auſſi

nuiſible qu'elle eſt utile : les hommes .

abuſent de tout ; la Religion elle-même

eſt dans ce cas, & Lucrece l'a penſé avant

nous : Tan'um Rel'igio potuit ſuadere malo

rum. Cette vérité devroit rendre les hom--

mes moins glorieux de leurs découvertes,.

qu'ils ne doivent ſouvent qu'au hazard ,.

mais lorſqu'il s'agit d'eux, ils ne font at

tention qu'au bien qui réſulte de leurs re

cherches, ils penſent ponvoir autoriſer

par-là, les peines qu'ils ſe donnent pour

empêcher qu'on ne leur enleve la gloire

de leurs inventions. Les Allemands ſont :

jaloux de celle qu'ils veulent tirer de la

découverte de l'Imprimerie , & n'ont vû

qu'avec une eſpece d'emportement , cee

qu'on leur a objecté pour tâcher d'affoi

blir les raiſons, qu'ils croyent avoir de ſes

l'approprier.

Cette diſpute que je vais examiner,,

Monſieur, roule ſur le lieu de l'inven-

B vj
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tion, ſur le tems, & ſur l'Inventeur. La

queſtion n'eſt peut-être pas auſſi facile à

décider, qu'on pourroit ſe l'imaginer.

Parmi les opinions qu'on a eues ſur le

lieu de l'invention, il y en a de bien ex

traordinaires, & auxquelles je crois ne

devoir faire aucune attention : telles ſont

celle de jovius , qui s'imagine que les

Chinois nous l'ont donnée , celle de Cam

pano (a), qui l'attribue aux François, &

enfin celle de ceux qui vont chercher dans

le Tangut , ou dans le Mexique un Inven

teur, dont ils ignorent le nom & l'Hiſ

"toire. Ces opinions ne ſont nées que d'u-

ne fauſſe idée , que l'on s'étoit faite de

l'état de la queſtion; il ne s'agit pas de

ſçavoir, qui a le premier imprimé des

caracteres ſur du métal , ſur du bois ,.

ou ſur des écorces d'arbres, nous pour

rions en ce cas reculer l'époque de la

( a ) Quand il n'y auroit pas de la mépriſe

dans ce que nous dit cet Evêque, ſon peu de bon

ne foi nous empêcheroit de recevoir ſon témoi

gnage ; mais il y a une mépriſe évidente dans le

diſtique, c û il attribue cette invention aux Fran

çois ; c'eſt qu'il a pris le nom d'Ulricus Gallus,

pour un nom & un ſutnom de Patrie , au lieu

que ce n'eſt que la traduction latine du nom du

cet Hmprimeur. Il s'appelloit Ulric Han, or Han

en Allemand, ſignifie coq, & c'eſt ce qui a fait

tomber Campano dans l'erreur. -
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découverte de l'Imprimerie au - delà du,

déluge , & conſulter, peut-être de ſang

froid le ſçavant M. Arndius. Quand il

ſeroit vrai que cet Art a été connu, &

mis en uſage par les Chinois, long-rems.

avant qu'on en parlât en Europe, il ſuffit

elu'il y ait été trouvé ſans leur ſecours,,

vers le milieu du quinziéme ſiécle..

La difficulté ne doit donc être agitée

qu'cntre les Allemands & les Hollandois : .

ceux-ci veulent que cette découverte ait

été faite à Hºrlem, le plus grand nombre

des autres l'attribue à Mayence, & d'au

tres encore la donnent à Straſbourg : je

vais tâcher de détruire l'opinion des Hol

landois, & examiner les prétentions do

ces deux dernieres Villes.

C'eſt un fait, il s'agit donc de l'appuyer ,

ſur des témoignages certains, ou des mo

numens publics, mais l'un (a) & l'autre

manquent aux partiſans de Harlem. Car pas

rapport aux témoignages, ils n'en ont

point à alléguer avant l'an 1575 , c. à d.

(n) Je crois pouvoir regarder comme entiere

ment fauſſes, les deux inſcriptions que Boxhorne .

allégue dans ſon Théatre de la Hollande , p. 154.

L'une porte que cette découverte ſe fit à Harlem -

en 143o , l'autre qu'elle ſe fit en 144o ; au reſle

tout prouve que ce ſont des inſcriptions faites dans.

le dix ſeptiéme ſiécle..
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plus de 12o ans après la découverte

de l'Imprimerie. Hadrianus ?unius eſt le

premier qui l'a attribuée aux Hollandois.

Or eſt il vraiſemblable, qu'on ait atten

du plus d'un fiécle pour révendiquer ſes

droits ? D'où vient , que Reinerius Snoius

& Guillaume Heda (a ) , Hiſtoriens célé

bres, & qui vêcurent avant funius, n'en

ont rien dit ? Pourquoi Eraſme ( b) &

Opmerius n'ont-ils fait aucune difficulté

d'attribuer l'invention de l'Imprimerie à

AAayence ? Avoient-ils quelque intérêt à

priver leur Patrie de cette découverte,.

ou étoient-ils moins en état que Junius de

découvrir la vérité ? Il ſeroit ſingulier,.

que ſans égard aux témoignages d'un

nombre aſſez grand de contemporains ,

on en crût un Auteur bien plus moderne :

d'ailleurs le récit de ?unius (c) me paroît

trop ſuſpect pour mériter créance. Il fon

de tout ce qu'il dit ſur une tradition de

1 28 ans, & les fleurs de Rhétorique qu'il

employe pour perſuader ſon Lecteur,

font juger du peu d'eſpérance qu'il avoit

( a ) Cornelius.Arelius ; Alard Amſterdam, Corn,

Crocus, &c. n'en parlent point.

( b ) Dans ſon Commentaire, ſur les Œuvres de

Saint Jerôme. L. 1. ch. 9.

( c ) Voyezl'ouvrage de Malinckrot, intitulé dee

9itu & prºgreſſu Artis Typographics. Ch. 3 & 7,.
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de pouvoir faire recevoir ſon opinion ;.

il ajoute même qu'il craint qu'elle ne ſoit

rejettée. On ne craint pas tant quand on

propoſe la vérité. L'Hiſtoire qu'il fait eſt

ſi peu vraiſemblable, que j'ai lieu de m'é-

tonner que des gens raiſonnables y ayent

ajouté foi. Cependant c'eſt ſur le rapport

de cet Auteur, que tous ceux qui ont

écrit pour Harlem ſe ſont fondés : ceux quis

ne l'ont pas cité , ne donnent aucune

preuve nouvelle. -

Pluſieurs de ceux qui ont adopté ce ſen

timent, ſe voyant réduits à manquer de

preuves, ſe ſont aviſés d'un expédient qui

ne fait pas grand'choſe en faveur de leur

opinion, & qu'ils ne peuvent pas mieux

prouver , c'eſt-à-dire, qu'on a inventé à

Harlem les caracteres faits de bois, & que :

Juſt ſur cette idée en fit de plomb ou

d'étain à Mayence, & mit par là l'idée en

exécution. D'autres ont penſé autrement

& ont aſſûré, que les premiers caracteres

de plomb avoient été faits à Harlem ; ils

racontent differemment l'Hiſtoire de cette

découverte , & ſont peu d'accord entre

eux, ſur un point où ils auroient dû au

moins s'en fier à funius, puiſqu'il eſt le

remier Auteur de cette opinion.

A l'égard des deux Livres ( a ) qu'ils

( a ) C'eſt le Donate & le Mirair du ſ#iut



4o M'E R.C U R E DE FR AN CE.

citent, pour montrer que l'Imprimerie

a été inventée chez eux, & qu'ils ſou

tiennent être les premiers qui ayent ésé

imprimés : il eſt inutile de s'arrêter à prou

ver, que dans la ſuppoſition même de ce

qu'ils avancent, ils n'avoient. rien prou

vé ; il ſuffit de dire que les feuilles de

ces deux ouvrages n'étant imprimées que

d'un côté, ils ne peuvent en tirer d'autre

conſéquence que celle ci ; ſçavoir que

ceux de Harlem pourroient peut-être

avoir inventé les planches gravées de bois :

or ce n'eſt pas là ce qui fait l'Imprimerie,

mais ce ſont les lettres mobiles. D'ailleurs.

ees ſortes de gravures ſont ſort anciennes,.

& on ne ſçauroit pas même prouverque ces

Livres ayent été graves à Harlem. Ceci

peut ſuffire pour qu'il n'y ait plus de dou

te ſur le droit que les Allemands ont à

cette découverte.. Beroalde de Boulogne

peut encore par ſon témoignage donner

du poids aux raiſons que j'ai alléguées,

il dit (a ) :

O Germania muneris repertrix

uo mil utilius dedit vetuſtas .

Librosſcribere qua doces premendo.

Il ne nous reſte plus qu'à décider entre .

Voyez le même Malinckrot , cité plus haut. Ch. 7,.

. 6o.

(a) Voyez ſes Opuſcules, p. 123,
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Straſbourg & Mayence. Le ſçavant M,

Schœpflin a raſſemblé tout ce que l'on

" peut dire en faveur de ſa Patrie, dans une

excellente Diſſertation , qui ſe trouve

dans le dix ſeptiéme tome des Mémoires de

Littérature de l'Acadmie Royale des Inſcrip

tions. Il croit que Gutemberg a non ſeu

lement eu la premiere idée de cette dé

couverte à Straſbonrg, mais que de plus

il y a fait des tentatives qu'il a enſuite

perfectionnées à Mayence : il fonde ce ſen

timent ſur ce que l'on fixe communément

à l'année 144o l'invention de l'Impri

merie, ſur ce que Gutemberg s'eſt trouvé

certainement depuis 144o juſqu'à 1444

à Straſbourg , ſur ce qu'il paſſe communé

ment pour l'Inventeur de cet Art, & ſur

ce que Mayence ne met l'époque de ſa

découverte qu'à l'année 145o.

Mais ne pourroit on pas objecter à M.

Schœpflin, que la coûtume de célébrer le

Jubilé de l'Imprimerie dans les années

4o ne ſçnuroit rien prouver , ſi ceux qui

ont commencé à le faire en 1 64o , ſe

ſont eux mêmes trompés ? Il faudroit ſça.

voir les raiſons, qui les ont portés à choi

# cette année plutôt qu'une autre. Je

çais bien qu'on me montrera des ouvra

# imprimés avant l'an 145o : mais je

çais auſſi, qu'on confond ſouvent l'an
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née de l'impreſſion avec l'année , où

l'Auteur a achevé ſon ouvrage. D'ail

leurs on ne ſçauroit être aſſez exact à

vérifier les dates , & à bien examiner ſi

ces ouvrages cités ne ſont pas ſuppoſés.

Enfin ſi nous en croyons ces dates, que

dirons-nous des ouvrages qui n'en ont

point ? Qui nous empêchera de les placer

encore plus avant ? & alors on ſe verra

peut-être obligé de mettre l'époque de

cette découverte au commencement du

quinziéme ſiécle, époque qui ſeroit cer

tainement fauſſe.

Je pourrois encore demander à M.

Schœpflin, la raiſon qui fait qu'il ne ſe

trouve point d'ouvrage imprimé, & mar

qué du nom de l'Imprimeur de Straſbourg,.

avant ceuxde Mayence.S'il répond qu'on n'y

mit ni le nom de l'Imprimeur, ni la date

de l'impreſſion, parce qu'on vouloit faire

paſſer ces ouvrages pour des Manuſcrits,

& les vendre plus chers, je réplique qu'il eſt

bien difficile de ſe tromper§ cet article.

D'ailleurs cet illuſtre Sçavant en cite lui

1nême qui portent la marque évidente de

l'impreſſion, & dont l'un eſt de 1448.

Gutemberg ne pourroit-il pas s'être tranſ

porté après l'année 1444 à Mayence , & y

avoir découvert l'Imprimerie ? -

Ceux qui favoriſent Mayence , allé
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guent un nombre infini de témoignages

de perſonnes de toutes ſortes de Na

tions (a ) , une inſcription de l'année

1 5o8 , faite par un nommé Yvon, que M.

Schœpflin dit être mort en 1 5o7, ce qui

feroit naître quelques difficultés. Ils allé

guent encore ce que diſent Nicolas Ser

rarius & Jean Arnold, qui prétendent

tous deux avoir vû à Mayence, les pre

miers caracteres dont on s'eſt ſervi : mais.

il ſe peut que ces caracteres dont ils par

lent , ayent été les premiers caracteres.

fondus que Schœff r inventa, & alors cet

argument ne prouveroit rien.

Quoiqu'il en ſoit , j'avoue que la choſe

me paroît fort embarraſſante. M. Schœpflin

ſemble avoir beaucoup de raiſons en ſa

faveur. Mayence cependant eſt la ſeule

Ville qui ait oſé ſe vanter de cette inven

tion pendant ſi long-tems, ſans trouver

de contradicteurs, ni de la part de Straſ

Bourg, ni de la part de Harlem, encore

moins de la part de Ruſſenburg ( b). Elle

a en ſa faveur Tritheme, Hartman Schede

( a ) Voyez-les dans l'Appendice du ſecond

tome de la Bibliothéque univerſelle d'Uffenbach,

p.12 16. 24. 5 1.8o. 84.99. 1 1o. 1 1 1 1 1 .

(b) L'opinion de ceux qui croyent que l'inven

tion de l'Imprimerie s'eſt faite à Ruſſemburg, reſ

ſemble à celle qui fait Regiomontanus, Auteur de

· la Découverte, - -
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lius , Conrad, Celte , Peutinger, & tous

gens qu'on peut regarder comme contem

porains, & je crois devoir ſuſpendre mon

jugement.

Il faudroit pour éclaircir cette matiere,

bien déterminer l'état de la queſtion : la

difference des ſentimens vient aſſurément

de ce que les uns ont eu en vûe l'inven

tion de l'Imprimerie, les autres la per

fection de cet Art, d'autres encore les,

premiers eſſais des Livres gravés. L'on ne

peut pas douter , que l'on n'ait d'abord

tenté de graver des lettres ſur le bois, &

de les imprimer enſuite ſur du parche

min : & quoique M. Schœpflin ait raiſon

' de dire, que l'on a imprimé ainſi des car

tes à jouer avant le quinziéme ſiécle, il

ſe peut fort bien, que l'on ne ſe ſoit aviſé

qu'après d'imprimer ainſi quelques diſ

cours ſuivis : voyant euſuite les difficultés

qu'il y avoit à le faire de cette maniere,

on aura pû penſer à ſéparer ces lettres gra

vées dans du bois, & en reconnoiſſant

l'embarras & la fragilité de ces caracteres,.

on en aura imaginé de ſculptés en métal,

& enfin on en ſera venu aux lettres de

fonte. , .

De cette maniere on devroit peut-être

la premiere idée à Harlem, le projet &

l'eſſai à Straſbourg, & la perfection à
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Mayence. Ceci cependant n'eſt qu'une

conjecture que je ne puis pas prouver par

des raiſons ſans réplique. -

, Ceux qui voudront eſſayer de décider

entierement la queſtion, pourront avoir

recours à AMalinckrot , à ( Gabriel)Naudé ,

qui a donné ſous le nom emprunté de

Jacques Montelius, une Diſſertation ſur

l'origine de l'Imprimerie : à Maittaire,

dont les Annales typographiqnes lui font

honneur , & à M. Schœpflin. Pour moi,

quelqu'envie que j'aie eue de pouvoir dire

avec certitude ce qu'il faut penſer ſur cet

te diſpute, je me vois obligé d'avouer

· franchement, que je doute autant à pré

ſent, que je doutois peu, avant que d'a-

voir examiné les raiſons que ces differens

Auteurs ont alléguées. . . -

Ce qui eſt certain , c'eſt que l'Alle

magne peut s'approprier cette invention,

qu'elle a communiquée aux autres Na

tions C'lric Han alla s'établir à Rome ;

Cranz, Gering & Friburger à Paris ; or ils

avoient été appellés par Jean de la Pierre,

Docteur de Sorbone , c'eſt à ce dernier

qui étoit Allenmnd, que les François doi

vent l'établiſſement de l'Imprimerie.

Les Allemands n'ont pas perfectionné

cet Art, avec autant de ſoin que les An

glois, les François & les Hollandois l'ont
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fait : de tout tems ils ont été fort négligens

à rendre leurs ouvrages exempts de fautes

d'impreſſion : leur papier & leurs caracte

res ont toujours été aſſez mauvais : ils

commencent à faire beaucoup mieux. -

| L'Imprimerie fut renfermée juſqu'en

1462 dans les ſeuls murs de Mayence ;

on n'y imprima d'abord que des ouvrages

de Théologie, la Sainte Ecriture & quel

ques Peres de l'Egliſe. La plus grande

partie de ce qui s'imprimoit alors, étoit

en Latin : on trcuve fort pcu de Piéces

Allemandes. Heureux ſi dès ces tems-là

on avoit penſé à imprimer, préférable

ment à tous autres ouvrages, ceux qui trai

toient des Langues, qu'on ignoroit beau

coup.

. • L'Hiſtoire des progrès de l'Imprimerie

chez les Allemands, n'eſt pas aſſez inté

reſſante, Monſieur, pour que je puiſſe

penſer à vous en entretenir. Je me borne

au peu que je vous ai dit ſur ce ſujet.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Paris, 4 Décembre 1752,

$ºg5
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' , E P I T R E

De M. Freieſleben, Bibliothécaire de S. A. S.

AAonſeigneur le Duc de Saxe-Gotha, à

Monſieur de Voltaire , en lui envoyant la

Traduction Allemande de Micromegas.

Vous , dont le chant divin , par ſes charmes

vainqueurs, .

Regne ſur le Parnaſſe & regne ſur les cœurs,

Permettez, illuſtre V o 1 T A 1 R E ,

Qu'un étranger, ignoré des neuf Sœurs,

D'un ſilence, impoſé par un reſpect ſévére,

Oſe enfin franchir les rigueurs.

Daignez agréer mon hommage -

Gû de l'homme, après vous , je retrace l'images

L'Auteur d'un ſi charmant écrit

Nous conſole d'un badinage

Qu'anime partout ſon eſprit,

Et nous prouve par ſon hommage

Que l'homme n'eſt pas ſi petit.

Le feu de vos regards allume dans mon ame

Ce zéle , cette vive flanume

Que l'amour du pays nourriſſoit dans mon ſein ,

Depuis le jour que ſur vos traces

Les Muſes ont paſſe le Rhin ;
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- Et qu'avec elles les trois Graces

Ont fixé leur ſéjour dans les murs de Berlin.

FREDERIc triomphant, ſur le char de la gloire,

Vous tend les bras avec amour.

Cette conquête encor manquoit à ſa victoire.

H attache Voltaire à ſa brillante Cour ,

Où Pallas, Thémis & Bcllone ,

Sous l'heureux appui de ſon Trône,

Se font reſpecter tour à tour.

De l'Empire des Lys reſſerrer la frontiere,

D'un b1as terme & victorieux

Enlever à la France une Province entie1e,

Auroit été moins glorieux ;

Sa grandeur à ſes envieux

Eût pu fournir encore une vaſte matiere.

Mais engag r le Chantre de Henri

A quitter ce climat chéri

Pour illuſtrer 'Hélicon Germanique,

C'eſt triompher de nos jaloux voiſins,

En les privant d'un homme unique ;

A l'empire des arts c'eſt ranger les deſtins.

Ah! que ne puis-je aux yeux de ma Patrie

| Tracer dans mes foibles accens

Tout ce qu'elle poſſede, & tout ce que je ſens !

Que ne puis-je forcer l'envie

A rcſpcter.... mais je me tais,

Et me tais pour ma propre gloire.

Je rappelle à propos l'humiliante hiſtoire

D'une habitante des marais.
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ſUa roſſignol, le roi de ſon eſpéce,

Par le doux charme de ſa voix,

Dominoit jadis dans les bois,

Et dominoit avec ſageſſe.

L'harmonieux peuple des airs

S'étudioit ſans ceſſe -

A célébrer ſon nom dans ſes tendres concerts ;

Jne grenouille , au fonds d'un prochain maré

cage ,

- Entendit ſes charmans accords.

Elle laiſſe ſes joncs, s'avance ſur les bords,

Arrive au bois, & lui tient ce langage :

Chantre divin de ce bocage,

Je quitte mes roſeaux, j'eſſaye un nouveau vol,

Et viens ici pour rendre témoignage.. . •

Ceſſe, lui dit le ſage roſſignol ,

Ceſſe de m'étourdir par ton affreux ramage,

Et ſçache que l'unique hommage

Que je puiſſe exiger de toi,

C'eft celui de m'entendre & de te tenir coi1

D'une leçon ſi ſalutaire

Je veux profiter déſormais.

Je me connois, divin Voltaire,

Je ſuis cette grenouille, & je ne veux jamais

Que vous admirer, & me taire.

Mais qu'il me foit permis de former ces ſouhaits :

Vivez , & ſous d'heureux auſpices,

Alliant pour long-tems, par vos talens div ers,

Minerve avec le Dieu des Vers,

MI. Vol,
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Du Salomon du Nord faites ſeul les délices »

Comme il fait ſeul celles de l'Univers.

L'HUI T R E ET L ES SOUR I S.

F A B L E

Dºdile à ſen A. S. Madame la Ducheſſe

de Saxe-Gotha & Altenbourg ,

par M. Freiſleben.

- Pasſe, cet eſprit ſublime,

Ce feu divin qui vous anime

· N'eſt fait que pour la vérité.

Et cet eſprit illimité

, Daigne aujourd'hui, d'un air afable,

Juſqu'au menſonge de la Fable

Abbaiſſer les rayons de ſa vive clarté.

,vous, de qui le génie auſtére

Se plaît dans l'étude ſévére

Des Dogmes établis par Leibnitz & Newton,

Vous voulez, grande Souveraine ,

Animer l'art de la Fontaine

De ces regards flateurs qui charmeroient Caton !

Mon eſprit étroit & timide

N'oſant d'un encens inſipide

Profaner vos Autels dans un fade diſcours ,

· J'allois , ſur mes tremblantes aîles
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Parcourant des routes nouvelles 2

Du Sage de Phrygie emprunter les détours.

Mais votre bonté ſecourable

Daigna d'un accueil favorable

Enhardir mes premiers efforts.

Comblé de cet honneur ſuprême,

Ravi, confus, hors de noi-même,

Je livrai mon eſprit à ſes heureux tranſports.

Invoque, qui voudra, Minerve.

Pour exciter ma foible verve 2

D'autres Divinités me ſeconderont mieux.

Grande Princeſle, agréez mon hommage,

Et votre glorieux ſuffiage -

Sera mon Apollon » ma Minerve & mes Dieux,

Quelle ſainte fureur m'égare !

Prenons la Lyre de Pindare ;

Qu'elle forme des ſons avoués des neufSœurs.

Chantons l'auguſte Protectrice

D'une Muſe jeune & novice ;

Que par moi ſes vertus vivent dans tous les cœurs !

Si les divins accords de l'époux d'Euridice

Arrêterent le cours des fleuves étonnés,

Si ſa touchante voix ſuſpendit le ſupplice

. Des Tantales infortnnés,

Le ſeul nom de L o U 1 s s enfantant des prodiges

Aux yeux ſurpris de l'univers,

Effacera tous les preſtiges

Cij



52 ME R cU R E DE FRAN eE,

Et de la Thrace & des enfers.
- -

Que vois-je ! La vertu ſacrée,

Sous l'air charmanr de Cithérée ,

Offre un tableau rianr à mon œil enchanté !

Le goût fin, les aimables graces,

Le tendre amour ſuivent ſes traces,

Animent ſon eſprit, & parent ſa beauté.

Traçons.. .. mais téméraire Muſe,

Vois quelle eſt l'erreur qui t'abuſe !

Eſt-ce à toi de cueillir les fleurs de l'Hélicon ?

Abandonne ce ſoin aux ſublimes Voltaires,

Dignes & ſeuls dépoſitaires -

Des tréſors du Parnaſſe & du luth d'Apollon.

L'ardeur de plaire à ta Princeſſe

Te fait oublier ta foibleſſe.

Sçache enfin te connoître & borner tes defirs,

Crains une route dangereuſe ; -

Tu ne ſeras que trop heureuſe

D'amuſer un moment ſes innocens loiſirs,

Dans un vieux mur, en époux bien unis,

Près d'une cave, deux ſouris -

Tranquillement paſſoient leur douce vie ,

Comme autrefois Philemon & Baucis,

A ce qu'on dit, la paſſoient en Phrygie.

Quel couple heureux , s'il s'en fût tenu là !

Mais un démon, perverſe créature,

Et l'ennemi de toute la nature ,
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Vit leur bonheur , & le troubla.

C'eſt là tout ſon plaifir, ſes perçantes paupieres

S'ouvrent toujours pour tromper ici bas.

Trop long ſeroit de conter les manieres

Dont il ſéduit ceux qui n'y ſongent pas.

Ce vieux routier , pour attraper ſa proye,

Se ſert par fois d'une ſubtile voye,

C'eſt de ſouffler la curiofité.

A cet éeueil on voit faire naufrage,

Sans y penſer, mainte jeune Beauté,

Maint homme auſſi qu'on croyoit être ſage,

Cela poſé, point ne ſerez ſurpris

Que ce lutin , abondant en malice,

Ait amorcé l'époux d'une ſouris

Par les appas de ce même artifice.

Arriva donc, pour l'honneur d'un feſtin,

| Que l'on gardoit audit lieu ſouterrain. ...

Quoi ? Devinez... des Huitres d'Angleterre,

Don Rodilard, allant à la petite guerre,

Voit ces Huitres, & court d'abord

En avertir ſon épouſe chérie.

Ma fille, venez je vous prie,

Lui dit l'époux avec tranſport,

Venez donc voir la riche proye

Que le deſtin aujourd'hui nous envoye.

Ce ſont des Huitres, que je croi.

Jamais tel mets n'entra chez moi,

Mais ma Maman , de friande mémoire,

- C iij
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A ce que rapporte l'hiſtoire,

M'a dit qu'Huitres étoient une viande de Roi.

Depuis ce tems, je me ſens grande envie

De gruger Huitre une fois en ma vie.

Voici l'occaſion enfin

D'en croquer tous les deux au ſouhait de hotre

ame.

C'a profitons dcs faveurs du deſtin.

Tant fit i'époux , qu'il convainquit la Dame.

Notez, cenſeurs du ſexe feminin,

Notez que ce ne fut la femme

Qui ſéduiſit, ce fut bien le mari ,

A ce que l'on prétend, & je le crois ainſi.

Or revenons. L'époux & ſa compagne

Quittent leur trou, ſe mettent en campagne,

Vont droit à l'Huitre, & chacun à l'envi,

Plein d'appétit, travaille; s'évertue,

Et met en jeu les griffes & les dents.

On ſe démene, on ronge, on ſue ;

| Mais vains efforts : nos deux galans,

Peu ſatisfaits de leur voyage,

Peſtoient tout bas contre le coquillage,

Et contre le deſtin qui l'avoit fait ſi dur,

Jà tout confus, ils 1egagnoient le mur,.

Et retournoient à leur fromage,

Quand tout à coup une Huitre s'entrouvrant,.

Don Rodilard, à cet objet charmant,,

• Sent de plaiſir treſſaillir ſes entrailles,
*

t

t

|

|
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Et court mettre ſon bec entre les deux écailles

A l'exemple de ſon mari,

Et ſuccombant au deſir qui la tente,

La femme y met le fien auſſi. -

L'Huitre ſoudain, en perſonne prudente,.

Voit le péril, & crainte encor de pis ,

Se reſſerre, & ferme ſon huis.

Vous euſſiez vu nos deux ſouris

Se tremouſſer pour dénicher leurs têtes,

Criant merci d'un lamentable ton.

Mais ſoins perdus ! Vous mourrez, pauvres

bêtes,

Huitre jamais n'accorde de pardon,

Lors la femelle , à l'agonie,

Dit au mâle, ſon compagnon :

J'aurois mieux fait de ſuivre la leçon

De certaine ſouris, d'un aſſe2 bon génie , ,

Et qui ſçavoit un peu de tout,

Qui me diſoit ſouvent , ma chere Mie,.

Si vous aimez le repos & la vie,

N'allez fourrer le nez par tout.

Eſſe, quàm videri.

Défiez-vous du manteau de vertu

Dont vous verrez un fourbe revêtu,

Qui ne ſonnant que dogmes de ſageſſe,

De ſes leçons vous étourdit ſans ceſſe.

C iiij
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Réformateur de tout le genre humain,

En cenſurant les fautes du prochain,

Il dépeindra toute l'horreur des vices,

Qui ſont pourtant ſes fecretes délices.

Il vous fera mille charmans portraits

De la ſageſſe & de tous ſes attraits ;

Jurant tout haut qu'ill'aime, qu'il l'honore,

Quoi qu'en effet il la fuye & l'ignore.

Lâche impoſtenr, ſçache connoître mieux

De la vertu le caractere heureux.

Malgré l'éclat de ſa ſource céleſte,

Son ait eſt ſimple, & ſon abord modeſfe.

Fuyant le bruit , n'aimant que l'action,

Faiſant le bien ſans oſtentation,

Elle eſt au fonds telle qu'élle doit être,

Sans aff-cter jamais de le paroître.

#(#9#
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ASSEMBLE'E PUBLIQUE

De l'Académie des Sciences , Inſcriptions -

& Belles-Lettres.
-

'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres déſirant que les Au

teurs qui compoſent pour le Prix, ayent

tout le tems d'approfondir les matieres ,

& de travailler les ſujets qu'elle leur don

ne à traiter , annonce dès-à-préſent, que

le ſujet qu'elle a arrêté pour le concours

aux Prix qu'elle diſtribuera à Pâques 17 54,

conſiſte à examiner, Quel étoit le ſyſtème de

l'ancienne Religion des Romains, que Denys

d'Halycarnaſſe prétend avoir été affrente de

celle des Grecs.

Le Prix ſera toujours une Médaille d'or,

de la valeur de quatre cens livres.

Les Pieces affranchies de tous ports, ſe

ront remiſes entre les mains du Secrétaire

de l'Académie, avant le premier de Dé

cembre 175 3.

Après qu'on eut donné le ſujet du Prix,

M. de Bougainville lut un bel éloge de M.

l'Abbé Geinos, homme véritablement ver

tueux & ſçavant.

L'Hiſtoire de l'Empereur Tétricus ,

éclaircie & illuſtrée par les Médailles,

* C v
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occupa très agréablement la meilleure par

tie de la Séance. Ce morceau de M. de

Beze fut trouvé également curieux, pro

fond & bien écrit. -

· La Séance finit par un Mémoire de M.

de Sigrais, ſur l'Enéide de Virgile, con

ſidérée par rapport à la partie Militaire.

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure , ſur l'origine du

nom de Picardie. Par M. de la Chapelle ,

AMembre de la Société de Clermont-Ferrand.

I L y a quelque temps , Monſieur, qu'é-

tant allé rendre viſite à un homme de

lettres de mes amis, je trouvai ſur ſa table

un livre nouveau en dix ou douze volu

mes, intitulé Hiſtoire Générale , Civile ,

naturelle , Politique & Religieuſe de tous

les peuples du monde. J'ouvris le quatrié

me tome qui regarde l'Angleterre & la

France, & à# 343 où il eſt parlé du

gouvernement de Picardie , je lus ce qui

ſuit. » Le nom de Picardie n'eſt point an

» cien, & néanmoins on n'a que des con

» jectures ſur l'origine de ce nom. Quel

» ques-uns penſent que le nom de Picard

» fut donné a ceux qui habitoient cette

» Province, parce qu'ils ſe ſervoient de

•.-
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» piques. Mais outre que cette raiſon n'eſt

» appuyée ſur aucun Auteur a cien , il ne

» paroît pas que l'on ſe ſoit jamais ſervi

» du nom de Picard , pour ſignifier un Pi

» quier. Quoiqu'il en ſoit,il eſt certain que

» Ceſar ne fait poi t men ion de ces peu

» ples ſous le nom de Picards. Pluſieurs

» Auteurs ont ti é ce nom des mots grecs

» Picro ardia , ( je crois que M. l'Abbé

» Lambert a voulu dire T 2 pº x 2 pJ. 2 ) à

» cauſe de l'humeur prompte & bruſque

» de ces peuples, qui ſont ſujets à ſe met

» tre aiſément en colere ». Je ſuis ſurpris

que l'Ecrivain qui a fait cette alluſion en

grec , ait omis celle qu'on tire de notre

Langue, que les Picards ont été nommés

ainſi, parce qu'ils ſont un peu trop vifs, &

qu'ils ſe piquent de peu de choſe.

J'ai toujours fait beaucoup de cas des

Picards : le mérite eſt ordinaire aux gens

de cette Province, ils ont l'eſprit vif & le

cœur franc ; la vivacité eſt fille de la fran

chiſe. Je ne pus ſouffrir une étimologie

auſſi peu naturelie qu'elle eſt deſobligean

te. Il me ſemble , dis-je à mon ami, que

ceux qui ont écrit que le mot de Picard

vient de Pique, arme offenſive dont les

anciens Belges ſe ſervoient, n'ont pas eu

ſi grand tort : n'étoit-ce pas le ſentiment

du Préſident Fauchet , qui étoit ſçavant

C vj
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dans notre hiſtoire , de Papyre Maſlon &

de quelques autres ?

Ce ſyſtème , reprit mon ami , a quel

que choſe de ſpécieux ; mais attendez un

moment, je vais mettre ſous vos yeux des

autorités qui le détruiſent ſans réplique.

Il me fit voir le Traité de la Milice Fran

çoiſe, du P. Daniel , d'abord le quatriéme

chapitre du ſixiéme livre où cet habile Hiſ

torien aſlurc que le nom de pique n'eſt

pas fort ancien parmi nous, & qu'il ne

croit pas qu'on le trouve dans nos hiſtoi

res avant le Regne de Louis XI., enſuite

le cinquiéme chapitre du quatriéme livre ,

où pour prouver que la piquc n'étoit point

· en uſage dans notre ancienne Infanterie ,

il rapporte ce paſſage tiré d'un livre attri

bué à M. de Langey, illuſtre Militaire du

Regne de François I. » Les exemples de

» vertu que les Suiſſes ont montré avoir

» au fait des armes à pied , ſont cauſe quc

» depuis le voyage ( de Charles VIII. au

» Royaume de Naples ) les autres Nations

» les ont imités, mêmement les Allemands

» & les Eſpagnols,qui ſont montés en la ré

>> putation que l'on tient aujourd'hui,pour

» autant qu'ils ont voulu imiter l'ordre que

» les Suiſſes gardent, & la mode des armes

» qu'ils portent. Les Italiens s'y ſont ad- .

» donnés après eux, & nous finablement,
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Ces citations me frappérent, mais je fus

encore plus flottant dans mon opinion ,

lorſqu'il tira d'une de ſes tablettes le Gloſ

ſaire de du Cange. Je ſçavois que M du

Cange , Picard lui-même , a été une des

plus belles lumieres du ſiécle de Louis le

Grand. Je vis donc que ce Sçavant pen

ſoit que perſonne n'a pû encore nous ap

prendre d'où eſt venu le nom de Picardie,

& qu'il eſt bien fingulier que l'origine aſſez

moderne du nom d'une Province auſſi con

nue , ſoit encore une découverte à faire,

C'nde id nominis acceperit, nemo, ut opinor ,

adhuc affecittus eſt : adeo ut mirum ſît, a4 ali

quot ſeculis appellationis originem hačlenits

à compertam eſſe.

Vous ſçavez, Monſieur, ce que peut

ſur nous l'autorité d'un habile homme : la

réputation ferme un puiſſant préjugé 5 j'y

cédai dans ce moment, je ne crains point

de l'avouer, & je regardai l'origine du

nom de Picard comme une de ces énigmes

qu'il n'eſt guére poſſible de deviner. Mais

le hazard m'ayant mis entre les mains

l'Hiſtoire d'Angleterre de Matthieu Paris,

& la nouvelle édition du Gloſſaire quc

j'ai cité, j'y ai trouvé des témoignages ſuſ

fiſans pour éclaircir cette queſtion : je vais

commencer par diſſiper les nuages qui

l'ont obſcurcie.
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, Tout ce qu'a dit le P. Daniel ſur l'ori

gine de la pique parmi nous , n'a pas été

aſſ z approfondi. Il a eu tort de croire

qu'on ne trouve pas ce nom dans nos hiſ

toires avant le Régne de Louis XI. Une

Charte de Charles VI. de l'an 1 ; 2 1 , citée

par du Cange au mot Picardia , prouve le

contraire. On y lit, à tous grands bâtons

ferré , comme glaives & piques de Flandrer.

I)e plus , le jeu de Cartes, inventé à ce

qu'on prérend ſous le régne de ce Prince,

mc ntre aſſez que la pique n'étoit pas une

arme ir connue alors dans nos armées.

Quel ſort les diſtinctifs des quatre Valets

ou Ecuyers : Cœur & Trefle ſymbole d'a-

mour , Carreau & Pique inſtrumens de

guerre. -

· Le paſſage tiré de M. de Langey n'eſt

pas d'un plus grand poids, & même l'idée

n'étoit pas de lui : je la trouve dans l'Art

de la Guerre de M4achiavel. Les Allcmans

& ſurtout les Suiſſes, ſuivant l'Auteur Flo

rentin , on renouvellé l'uſage de la pique

pour ſe défendre de la Cavalerie que les

Pinces d'Allemagne plus riches qu'cux

mettoient ſur pied. L'exemple de leur va

leur fondée ſur leur bonne diſcipline , &

ſur leur adreſſe à manier cette arme , fut ſi

puiſſant, qu'après que Charles VIII. eut

paſſé en Italie, toutes les Nations les imi
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térent. C'eſt par là que les Armées Eſpa

gnoles avoient acquis une ſi grande répu

tation. Voici les paroles de Machiavel.

guſto modo dell'armare fu trovato da Popoli

Tedeſchi, maſſime da'Suº zeri, i quali ſendo

poveri, e volendo vivere liberi, erano, e -

ſono neceſſitati combattere con l'ambitione dei

Principi della magna, i quali per eſſere ri

ehi, poterano nutrire Cavalli, il che non po

tevano fare quelli Popoli per la poverta; onde

ne nacque che eſſendo a piè, volendoſi difen

dere da nemici ch'erano a Cavallo, conven

me lovo ricercare degli antichi ordini, ſenza

quali, come ciaſcuno prudente afferma la Fan

teria è al tutto inutile. Preſno per tanto per

arme le picche, armi utiliſſime, non ſolamente

A ſºſtenere i cavalli, ma a vincergli. Ethan

no per virtù di queſte arme o di queſti ordi

ni, preſa i Vedeſchi tanta audacia, che quin

deci o venti miloi di loro, aſiletrebbereogni

gr nnumero di Cavalli, e di queſto da vin

ucinque anni in quà ſe ne ſono vedute iſpe

rienze aſſa, e ſono ſtati tanto potenti gli eſe

fempi della virtù loro, fonda ain sù queſte armi

e queſti ordini, che poiche il Re Carlo paſſo

in Italia, ogni natione gli ha imitati, tanto

che gli eſercizi Spagnuoliſono diventati in

una grandiſſima reputatione.

- Machiavel dans ce qu'on vient de lire,

n'a point prétendu fixer l'époque de l'in
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vention de la pique, mais montrer que la

poſition des Suiſles les obligea à prendre

cette arme, & que l'uſage qu'ils en firent,

en fit comprendre l'utilité & la fit adopter

unanimement. Il ſeroit ridicule de dire que

les Allemans & les Suiſſes ont été les pre

miers inventeurs de la Pique. Les ſariſſes

Macédoniennes étoient-elles autre choſe

que de longues piques : les haſtes des Ro

mains, & les Angons des Francs,des piques

racourcies ? La néceſſité de ſe deffendre de

la Cavalerie n'a-t-elle pas été la mème

dans tous les temps : Seulement les occa

ſions plus ou moins fréquentes , la nature

du terrain, ou d'autres circonſtances , ont

diverſifié la forme des armes longues que

les gens de pied ont oppoſées aux gens de

cheval. -

Je conviens, Monſieur , que l'Auteur

que j'ai cité au commencement de cette

Lettre , eſt encore bien fondé à me dire ,

ſi vous prétendez que le nom de Picard

vient de piques, il faut que vous établiſ

ſicz deux choſes. 1°. Que certe étimologie

eſt appuyée de quelque auteur ancien. 2°.

Qu'on s'eſt ſervi du nom de Picard pour

ſignifier un Piquier. Je réponds à cela ,

que ſi je prouve le ſecond point , je ſuis

diſpenſé de rapporter des preuves du pre

mier. Car ſi je peux conſtater que ſi ce que
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nous appellons un Piquier, a été déſigné

anciennement par le mot de Picard, ne

ſuis je pas bien fondé à ſoutenir que le
mot de pique eſt la vraye origine du nom

de Picard ? Si Fauchet en nous propoſant

ce ſentiment l'avoit étayé de quelque

preuve , les Sçavans n'auroient pu s'y re

fuſer. Tâchons de ſuppléer à ſon ſilence.

L'Edition que j'ai de l'Hiſtoire de Mat

thieu Paris , Moine Anglois, eſt de Paris

1 644 , volume in-folio ; Elle a cet avan

tage ſur beaucoup d'autres Editions ,

qu'elle contient les additions du même

Hiſtorien , Matthei Paris a ddimenta. Là

ſont rapportées des Lettres par leſquelles

l'Archevêque de Cantorberi dénonce l'ex

communication à quelques factieux qui

avoient maltraité Euſtache de Len , ſon

Official. On y voit les noms de ceux qui

avoient eu part à cette violence , & en

tr'autres de Martin , Arbalètrier , & de

Jean ſon frere , Picard. Martinus baliſt.t-

rius , & frater ejns Joannes 1 icard. Les

voilà déſignés par leurs noms & par leurs

profeſſions : l'un ſe ſervoit de l'Arbalête

& l'autre de la Pique. L'Acte dont il s'a-

git eſt de l'an 125 2, il y avoit donc dans

ce tems-là en Angleterre , des gens de

uerre connus ſous le nom de Picards. .

Ce n'eſt pas ſeulement en Angletc tre

4r.
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qu'on s'eſt ſervi du mot de Picard pour

ſignifier un Piquier. On trouve dans la

nouvelle édition du Gloſſaire de du Can

ge, Picardus , qui pica ſeu ſviffa ( Gall.

pique ) in bello utitur. Et tout de ſuite on

rapporte un extrait d'une lettre écrite par

le Pape Innocent VI. au Roi Jean, l'an

1 36 I. Il eſt tiré du ſecond tome des Anec

dotes du P. Marſenne, col. 9 1o. » Entre

» autres ſtipendiaires, nous avons ordon

» né au mème Robert , de demeurer tant

» que ce fera notre plaiſir, à notre ſervi

» ce, & à celui de l'Egliſe Romaine, avec

» une certaine eſcorte de Gendarmes , de

» Maſſiers , d'Archers & de Picards. Inter

ſtipen diarios alios , Robertum eundem ad noſc

tra & Romane Ecclſie olſe7uia & ſtipendia

rum certa armigºrorum hominum, ſeu clavo

rum , Arceriorum, Picardorum comitiva ,

juſſimus uſque ad noſtrum beneplacitum re

27At/7ere.

· Des autorités ſi formelles me diſpenſent

de réfuter les imaginations de quelques

Auteurs des deux derniers ſiécles , qui

avec beaucoup de connoiſſance du grec &

du latin , n'en avoient pas pour cela l'eſ

prit† clair, ni le jugement plus ſolide.

Ce ſont ceux qui ont fait venir par mer

en Picardie, un détachement de l'Armée

d'Alexandre, ſous la conduite de Picnon.
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Ce brave Capitaine bâtit ſelon eux le fort

Château de Picquigny auquel il donna ſon

nom & à toute la contrée. Pour débiter

une telle fable, il ne falloit pas faire de

grands efforts d'érudition ; en revanche ils

en ont beaucoup étalé , pour tâcher de

prouver qu'une ſecte d'hérétiques, connue

ſous le nom de Beguins & de begards, ont

été l'origine de la dénomination de la Pi

cardie. En hiſtoire comme en phyſique, il

eſt dangereux de former des ſyſtêmes ;

c'eſt aux faits qu'on doit s'arrêter. Ceux

ſur leſquels je m'appuye ne ſont point

ambigus : ce que nous appellens aujour

d hui du nom de Piquier, étoit connu ſous

celui de Picard au commencement du trei

ſiéme ſiécle.

- Mais de quelle langue ce mot a-t-il été

tiré ? Du Grec , du Latin , du Celte ?

Avant de décider cette queſtion, permet

tez, Monſieur , que j'aïe encore recours à

Matthieu Paris : il rapporte dans ſon troi

ſiéme livre une querelle qui s éleva & qui

cut des ſuites, entre les Clercs de l'Uni

verſité de Paris , & des Cabaretiers du

quartier S. Marcel, ces derniers furent fort

maltraités. Mon Hiſtorien remarque que

les moteurs de cetre querelle étoient du

pays qui confine à la Flandre, nous les ap

pellons , dit il , communément Picards.
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Qui enim Seminarius tumuliuºſ certaminis

moverunt, erart de partibus conterminis Flan

drte , qnos vulgariter Picardos monºinamus.

C'eſt un Anglois qui parle, & qui dit ,

nous les appellons : c'eſt donc en Angle

terre que ce mot s'eſt formé ou s'eſt con

ſervé , comme il eſt conſtant qu'en liſant

un peu plus bas ces mots dans le même

chapitre , au ſujet des Bedeaux de l'Uni

verſité, quos ſolemus Goliardenſes appellare ;

il faut concevoir que le mot de ooliards

eſt une expreſſion Angloiſe.

Or la Langue Angloiſe eſt en partie

Celtique, & dans cette Langue , Peck ,

qu'on prononce pik, ſignifie une pointe.

Voilà la racine du nom de Picard , un Pi

card eſt un homme de guerre, armé d'une

longue pointe. Telle eſt la force de la ter

minaiſon ard, elle augmente la ſignifica

tion des adjectifs dans notre ancien lan

gage, témoins ces mots, penard , richard,

languard, pintard & une infinité d'autres,.

d'où je conclus que le mot de Picard ap

partient à la Langue Celtique.

Je ſens parfaitement, Monfieur, que

la queſtion que je viens de réſoudre ne

touche encore que l'étimologie du mot ,

& nullement l'ancienneté & l'origine du

nom de guerre , il faut expliquer de plus ,

comment il s'eft introduit en France, &
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pourquoi il y a été reſtraint à déſigner les

Habitans de la partie Occidentale de la

Gaule Belgique. Ce ſont autant de points

curieux , mais obſcurs, que je vais tâcher

de développer.

Le tumulte excité par des Ecoliers de

l'Univerſité de Paris arriva vers l'an 1 229,

& Mathieu Paris vivoit dans ce tems-là.

Ainſi il réſulte de ſon témoignage que j'ai

rapporté, que les Anglois au commence

ment du treiziéme ſiécle , donnoient le

nom de Picard aux peuples de la frontiere

de Flandres. Trois vers cités par du Can

ge, d'un Poëte qui vivoit ſous le Regne

de Louis VIII, prouvent auſſi que la mê

me dénomination s'étendoit dès lors aux

Habitans du Comté de Boulogne.

At Comes egregius, & Martius ille Philippus,

Bslonia, patris imitans pia geſta Philippi

Gloria Picardis, Comitem ſed Flandria luget.

M. l'Abbé Lebeuf, que je vous cite avec

plaiſir, tant à cauſe de l'érudition qui le

diſtingue, que de l'amitié dont il m'ho

nore , a trouvé dans un Antiphonier ma

nuſcrit du Diocéſe de Sens, deux vers ſin

guliers du même ſiécle.

Iſti Picardi non ſunt ad pralia tardi :

Primo ſunt hardi, ſed ſunt infiue couardi
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J'applique ces rimes aux Piquiers , plu

tôt qu'aux Picards. En effet la pique inſ

piroit au premier choc beaucoup d'audace

& de confiance à ceux qui s'en ſervoient ,

mais beaucoup de découragement , lorſ

qu'on étoit une fois entré dans leurs

rangs. - - - -

Je ne trouve point que la Picardie ait été

connue en France au-deſſus de 1 2oo ; du

moins on peut aſſurer que l'uſage ordi

naire, étoit d'appeller les peuples de cette

Province du nom des Comtés & des Vil

les Capitales de leur Pays. On diſoit le

Comté de Boulogne , de Ponthieu, la

Contrée ou les Communes d'Amiens , de

Corbie , de Beauvais , de Compiégne.

On croit même que les anciens Gouver

neurs de cette partie du Royaume , n'ont

pris qu'aſſez tard le titre de Gouverneur

de Picardie. Pierre de la Pallu , Seigneur

de Varambon , d'une Maiſon de Breſſe,

ſe qualifioit ſimplement en 134 i , Gou

verneur des Bailliages d'Amiens , de l'Iſle

de Douai, Capitaine des frontieres de

Flandres, ou Gouverneur des marches de

Z landres. Mathieu de Trie, Maréchal de

France en 1 ; 42 , Lieutenant de Roi ès

Fartics de Flandres & du Hainaut. Go

defroi de Charni, dans Froiſſart, Lieute

nant de Roi , ſur les frontieres de France.
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Charles de Montmorenci en 13 5o, fut

le premier qui prit le titre de Capitaine

Général pour Sa Majeſté, ſur les†
res de Flandres & de ia Mer , & en toute

la Langue Picarde. Ses Succeſſeurs prirent

la qualité de Capitaines, ſouverains Gou

verneurs , Gouverneurs pour le Roi au

Pays de Picardie. Ces obſervations ſont

du ſçavant du Cange, elles confirment ce

que j'ai remarqué d'après Matthieu Paris,

que les Picards ont été plutôt connus ſous

ce nom en Angleterre qu'en France.

Doit-on inferer de là que les peuples

des Contrées dont je viens de parler,

n'ont été appellés Picards qu'au commen

cement du treiziéme ſiécle ? Je crois ,

Monſieur, que vous ne ſerez pas de cet

avis. L'arme qui a occaſionné leur dé

nomination , ne leur étoit point pro

pre alors, & nous ne voyons point que

leurs Communes ayent été armées autre

ment que celles de nos autres Provinces.

Si nous remontons juſqu'à la ſeconde race

de nos Rois, ces tems nous offriront en

core moins de veſtiges de cette façon de

combattre. Nos François ſous la ſeconde

race, ont fait peu d'uſage des armes & de

la Milice d'Infanterie. Ils avoient beau

coup de lances, peu ou point de piques.

Les premiers Francs ſe ſont ſervis, au
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lieu de longues piques, de javelots aſſez

courts pour être lancés , aſſez longs pour

combattre de près. Mais ſi nous remon

tons plus haut , juſqu'aux ſiécles où la

Gaule Belgique étoit ſons la domination

des Romains, nous retrouverons cette ar

me diſtinctive qui a fait donner aux Belge

le nom de Picards. Nous en avons un mo

nument indubitable dans un vers du pre

mier Livre de la Pharſale de Lucain.

Et Biturix , longiſque leves Sueſſones in arr.is.
> b V4

Ces longues armes que les Soiſſonneis

manioient avec beaucoup d'agilité, qu'eſt

ce autre choſe que la pique ? Du tems de

Lucain les Belges de ce Canton étoient

donc connus ſous le nom de Picards, nom

que la Langue latine n'ayant point adopté

alors, le Poëte l'a rendu ainſi que l'idée

de manier une arme difficile avec legereté,

par cette expreſſion pittoreſque , longiſque

leves Sucſſones in armis.

Si les Belges occidentaux ont été con

nus ſous le nom de Picards dès le premier

ſiécle de l'Empire Romain, l'origine de

ce nom de guerre doit avoir une origine

encore bien plus reculée : voici à quoi

j'eſtime qu'on doit la rapporter.

Les peuples de la Gaule Belgique, à

l'cxception de ceux qui habitoient la par
llC
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tie occidentale , où étoit le B elgium , y

étoient venus d'Allemagne. Les Germains,

comme on le peut voir au ſecond Livre

des Commcntaires de Céſar , chap. 4.

après avoir paſſé le Rhin s'étoient établis

anciennement dans les plaines fertiles de

cette partie des Gaules. Les Belges obli

gés de céder, ſe repliererent du côté de

la mer. Là , comme ils étoient toujours

harcelés par des ennemis puiſſans en Cava

lerie, la néceſſité fit chez eux ce que Ma

chiavel obſerve qu'elle avoit fait chez les

Suiſſes : ils furent contraints d'avoir re

cours à des Sariſſes, à des armes fort lon

gues & fort pointues, des peck, pour ſe

défendre de la furie de la Cavalerie Alle

mande, & conſerver le terrein étroit où

ils avoient été reſſerrés. Ces armes inuſi

tées les firent diſtinguer des autres Gau

lois de la même Contrée , ils furent ap

pellés Picards, du nom des armes avec

leſquelles ils combattoient ; comme les

Gaulois Méridionnaux furent connus ſous

le nom de Braccati, à cauſe des haut-de

chauſſes qu'ils portoient d'une ampleur

prodigieuſe ( Braccas ) ; ne vous rappel

lez-vous point, Monſieur, d'en avoir vû

de cette ſorte en Auvergne, de las grandas

braias ?

Mais la Langue & la Géographie de

AlI. Vol. D



74 M E R C U R E DE FR A N C E.

l'Empire Romain , n'admîrent point ſe

ſobriquet de Picards. Les principaux peu
ples de la Belgique Occidentale, furent

déſignés par leurs noms nationnaux , qui

furent même ſubſtitués à ceux des Capi

tales Suiſſovaci, Bellovaci, Ambiani , At

trebates, ſignifierent également les Capi

tales & les Territoires qui en dépen

doient. Il ne faut donc point être ſurpris

qu'un nom de guerre Celtique ait été ou

blié ſous la domination des Romains &

ſous celle de nos Rois, ni qu'il ſe ſoit

perpétué de l'autre côté de la mer, chez des

lnſulaires qui avoient conſervé la Langue

& les Coûtumes des Belges. La commu

nication que nous eûmes avec les Anglois

dans le onziéme ſiécle, ramena chez nous

cette ancienne dénomination.

Ce qui contribua le plus à la faire re

vivre, fut le Réglement qae fit l'Univer

ſité de Paris dans le treiſiéme ſiécle, par

lequel la Faculté des Arts fut diviſée d'a-

bord en deux Nations, Frarce & Picardie,

Or dans le tems que les premiers Statuts

de cette célébre Univerſité furent dreſſés

en 1 1 1 5 , le parti Anglois y dominoir, &

comptoit un grand nombre de fameux Doc

teurs, entre leſquels Matthieu Paris au lieu

que j'ai cité , nomme Alain de Becoles,

Nicolas de Frenham,Jean Blund,Raoul de

:

-
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Maudeuſton, Guillaume de Dunelme. Les

Anglois eurent donc beaucoup de part à

l'adoption que fit l'Univerſité du nom de

Picardie. Mais comme on avoit diſtrait

dès-lors de l'ancienne Contrée des piques,

le Soiſſonnois , le Beauvoiſis , le Valois,

le Laonnois & le Vermandois en partie,

pour en compoſer le Gouvernement dc

l'lſle de France, ces Provinces, quoique

Picardie d'origine , ne furent cependant

point compriſes dans le Gouvernement de

Picardie , qui fut reſtraint à une partie

du Vermandois , à la T ierache, au San

terre , à l'Amiénois , au Ponthieu , au

Boulonnois & à la Principauté d'Ardres.

| Voilà , Monſieur, les principales re

cherches que j'avois à vous offrir. Com

me l'arme qui y a donné lieu, n'eſt plus

en uſage parmi nous depuis cinquante ans,

il ne ſera peut être pas hors de propos

d'en faire la deſcription, & de rapporter

les motifs & l'époque de ſon abolition.

La pique étoit une arme faite d'une

piéce de bois , longue de 1 3 à 14 pieds,

menue, arondie, & garnie par le bout

d'une petite piéce de fer forgée en façon

d'ovale, limée, applatie, & pointue. Il y

avoit un tiers de piquiers dans un Corps

d'Infanterie. Il falloit des gens vigoureux

D ij
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& adroits pour bien manier la pique. M.

de la Noue ſe plaint ſouvent dans ſes

Ecrits, que les François ne ſçavoient pas

s'en ſervir ; & que c'étoit ce qui rendoit

l'Infanterie des Suiſſes & des Lanſquenets

ſupérieure à la nôtre, & par là néceſſaire

dans nos Armées.

Dès l'année 1689 il fut queſtion d'abo

lir les piquiers : c'étoit le ſentiment de

quelques Officiers Généraux, qui l'avoient

fait goûter à M. de Louvois. Mais Louis

le Grand qui peſoit tout avec une ſageſſe

admirable, ne put ſe réſoudre alors à faire

un changement de cette conſéquence.

Quelques évenemens de la Guerre d'Ita

lie ayant réveillé cette penſée au com

mencement de ce ſiécle, le Roi conſulta

ſes plus habiles Officiers ; & comme ils

n'étoient pas d'accord entr'eux , il s'en

tint au ſentiment de M. de Vauban , qui

étoit d'abolir les piques, contre M. d'Ar

tagnan , alors Major du Régiment des

Gardes. En conſéquence, ce Prince fit une

Ordonnance en 17o3 , par laquelle les

piques furent abolies , & le fuſil leur fut

fubſtitué.

Dans la Guerre que l'Empereur eut con

tre les Turcs en 1689, on avoit remarqué

que les Turcs qui manient très-bien le

ſabre, avoient trouvé le ſecret de coupeu
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les piques. L'année ſuivante , à la bataille

de Fleurus, on eut beaucoup moins de pei

ne à venir à bout de quelques bataillons

Hollandois qui avoient des piques, que

de quelques bataillons Allemands qui n'en

avoient point, & cela à cauſe du grand feu

de ceux-ci. Enfin M. de Catinat faiſant la

guerre dans les Alpes & en Italie , jugea

à propos d'ôter les piques aux ſoldats ,

comme une arme incommode dans des dé

filés, & dans un pays auſſi coupé que l'I-

talie. Ces raiſons firent renoncer à l'uſage

ſi eſtimé de la pique. Il eſt vrai qu'elle fut

remplacée avantageuſement par la bayon

nette à douille. On appelle ainſi un petit

canal de fer qui tient au manche de la

bayonnette , dans lequel le bout du fuſil

s'emboëte d'une maniere fixe , de ſorte

que le manche eſt au-deſſous du canon ,

& que toute la lame eſt au-delà : lame

fort longue, aigue & tranchante. Au

moyen de cette invention, un fuſilier jouit

d'un double avantage pour arrêter un eſca

dron : il a tout ſon feu pour tirer ſur lui,

une arme aſſez longue pour l'empêcher

d'avancer, qui a tout le poids qu'il faut

pour faire des bleſſures profondes , &

contre laquelle les coups de ſabre de la

Cavalerie ſont impuiſlans.

J'ai l'honneur d'être , &c.

L 1 Novembre 1752, D iij
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2 2.A.2.4 2 2 2 A A,° 2 A,2 & 2 & 4 & 4,

E P I T R E

A M. Pothouin , le pere , Avocat au

Parlement de Paris,

L 'Arriere ſaiſon s'avance :

Ces jours purs, ces jours ſi beaux ,

Qui ſur vos riches côteaux

Faiſoient meurir l'abondance

Qui brille dans vos tonneaux :

Ces jours de réjouiſſance ,

Où Bachus à toute outrance

Dardoit des rayons ſi chauds,

Qu'on autoit dit qu'aux fourneaux

l)u beau ſe cil de Provence ,

J. gurn ſoit ſes teshiur ;

Ces jours ont cede la place

A la ftotdeut ces frinuts

Sans feu Tes. iins chaſſeirs,

Des ssssbas ſe de sile ,

Porté sur ces ech1 2ts

Ves Seris que lu Setre mee le,

Fetdent i tc :s .ss ，r#:-s

ecºs trs ss ss : is :sliri-s,

l2 estes s^ & s - e

Dss rzr-sss : - F ----s,

5 #-ss-es-= trs-- stars.
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Aujourd'hui nul n'y gaſouille:

Dans cette triſte ſaiſon ,

Que faites-vous à Boiſſiſe ? «

Attendez-vous que la biſe

Soufle ſur votre poulinon

Un rhume de ſa façon ,

Dont l'humeur âcre , obſtinée,

Vous reduiſe au coin du feu ,

Touſſant beaucoup, crachant peu ,

Malgré les fiots d'eau panée ?

Il eſt tems de revenir ;

Si vous tardez davantage,

Le froid pourroit vous punir :

En homme pru ent & ſage,

Vous devez le prévenir.

D'ailleurs rien ne vous engage

A différer ce voyage ;

Vos travaux alloient finir

Quand je quittai ce rivage.

Pour vous plus de maçonnage :

Qui peut donc vous retenir ?

Au texte qu'ici je pauſe,

Tous vos amis font la gloſe,

Et dans leurs propos divers ,

Chacun d'eux vous dit en Proſe ,

Ce que je vous dis en Vers.

• Village à 1o lieues de Paris ſur le bord de la

Seine. - - -4

Diiij
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Pothouin , par votre préſence, -

venez combler nos déſirs 3 - - : º,

Et donnez à nos plaiſirs .

Ce que leur ravit l'abſence .

Sur vos aimables loiſirs. .

Sur-tout la tendre Mélite ,

Et Forquerai ſon époux,

Rivaux , à l'envi jaloux

E)e ſentir votre mérite ,

Ne parlent que de vous.

Quand reverrons-nous ce ſage i

Dont l'eſprit ſans le vouloir,

Sous un air de badinage,

Nous montre plus de ſçavoir

Que n'en eut l'Aréopage ?

Moi , qui de votre amitié

Ait déja goûté le charme, , . -

De mon cœur qui ſe gendarme ,

Si vous ne prenez pitié,

Je vais mourir à moitié.

J'ai beau rimer , j'ai beau lire ,

L'ennui de ne pas vous voir -

A mes côtés vient s'aſſeoir,

Et ne ceſſe de me dire :

Ce n'eſt jamais qu'à demi

Qu'un bon Livre te conſole

De l'abſence d'un ami

Plus éclairé que Battole,

Qui dans l'étude affermi,
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Prend le bon ſens pour bouſlole.

Ce qu'il dit eſt verité :

Redonnez donc à mon ame

Ces plaiſirs qu'elle réclame ;

Revenez plein de ſanté,

Êt ramenez-nous Julie

En qui la raiſon s'allie

Avec la vivacité,

Et qui, d'un époux qui l'aime

Faiſant la félicité,

Y trouve ſon bonheur même.

Par M. l'Abbé Clément :

Chanoine de S. Louis du Louvre.
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D E S C R I P T I O N

D'une maladie ſinguliere , dont une jeune fille

eſt attaquée depuis cinq ans.

A fille dont il s'agit eſt une pauvre

payſanne du pays d'Auge, âgée d'en

viron vingt-cinq ans. La couleur vermeil

le de ſon viſage, ſa carnation , qui n'eſt

ni trop , ni trop peu vive, & ſon embon

point parfait, n'annoncent aucune maladie

· de quelqu'eſpéce que ce puiſſe être ; l'é-

coulemeut périodique de ſes menſtruës,

n'a jamais§ aucune altération , ſu

preſſion ni dérangement, cependant elle

eſt depuis cinq ans attaquée d'un mal fort

extraordinaire.

Au mois de Février de l'année 1747.

elle a été ſaiſie d'un froid exceſſif qui a

été ſuivi d'une agitation fébrile ; preſque

dans le même inſtant elle dit avoir ſenti

dans ſon corps un mouvement ſemblable

à celui d'une anguille ; la force de ce mou

vement s'eſt accruë par degrés , en ſorte

qu'en lui appliquant la main ſur l'abdo

men, on ſent remuer quelque choſe d'u-

ne maniere auſſi forte que ſi c'étoit un

enfant qui change de place. C'eſt ce qui a

ſait préſumer aux Médecins qui ont été
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conſultés, qu'elle étoit enceinte ; des nau

ſées, des vomiſſemens fréquents , & un

crachement perpétuel , ont de plus en

plus fortifié leur conjecture, & la tumeur

du ventre ſembloit annoncer un accou

chement prochain ; mais les menſtruës

de cette fille qui ont toujous réguliérement

fait leur devoir, le laps d'un an complet

& révolu qui s'eſt écoulé ſans aucun chan

gement notable, & les proteſtations de

cette fille qui juroit & affirmoit avoir tou

jour vêcu ſuivant les regles exactes de la

plus ſcrupuleuſe vertu, ont fait diſpa

roître toute préſomption de groſſeſſe. La

continuation de ce mal a embaraſſé les

Médecins les plus expérimentés du pays ;

un d'entr'eux a penſé que le Tienia ou

Solium pouvoit cauſer les fimptômes ex

traordinaires qu'on remarquoit dans cette

fille , en§ de quoi , divers

urgatifs & vermifuges lui ont été admi

niſtrés ; l'effet de tous ces médicamens a

été de faire ſortir, avec les excrémens,

trois ou quatre vers, & de procurer à

la malade un léger ſoulagement, mais ce

genre de ſoulagement étoit moins une

ceſſation qu'une ſuſpenſion ou interrup

tion du mal ; car la malade reſſentoit de

tems en tems les mêmes mouvemens inte

rieurs dont elle ſe plaignoit originaite

- - - - D vj
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ment. Enfin le mal eſt confidérablement

augmenté depuis le commencement de

la préſente année ; la malade eſt tourmen

tée nuit & jour , ſes entrailles ſont†
tées violemment quand elle eſt aſſiſe,

le mouvement ſe fait ſentir ſous l'ombilic

& dans les parties intérieures d'alentour ;

quand elle marche ou quand elle eſt de

bout, elle ſe plaint qu'un animal lui

pique l'anus ; quand elle eſt couchée

dans ſon lit, elle dit que cet animal

change de place ſuivant la ſituation de ſon

corps , c'eſt à dire que quand elle eſt cou

chée ſur le côté droit, le prétendu ani

mal s'y cantonne, & que quand elle eſt

couchée ſur le côté gauche , c'eſt la même

choſe ; qu'enfin quand elle eſt couchée

ſur le dos, l'animal lui peſe ſur l'épine

du dos & la dévore ; elle a un apétit in

ſatiable , trouve bon tout ce qu'elle man

ge, & eſt obligée de manger à chaque

inſtant pour calmer les mouvemens ex

traordinaires & douloureux du prétendu

animal; elle aſſûre que c'eſt un animal qui

aime fort le lait, ayant remarqué que

quand elle s'approche d'un † plein

de lait , cet animal lui monte dans l'œ-

ſophage juſques au pharinx , & lui fait

perdre la reſpiration, comme s'il vouloit

l'étouffer; elle ajoûte cependant que quand
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elle a mangé du lait, elle eſt beaucoup

plus tourmentée , que quand elle n'en a

pas mangé ; ce qu'il y a de plus ſingulier

dans ce mal, c'eſt que ſouvent l'anus,

l'œſophage & les inteſtins ſont piqués ,

dit cette fille, dans le même inſtant par

le préteudu animal. Il eſt impoſſible qu'el

le puiſſe travailler, ni même matcher fa -

cilement, parce que les mouvemens de l'a-

nimal ſeroient trop impétueux & trop fré

quens ; pour ſe procurer un peu de tran

quilité, il faut qu'elle reſte couchée &

qu'elle mange à chaque quart d'heure,

ſans pouvoir dormir que très ſuperficielle

ment. Cet état déplorable n'a point dimi

nué ſon embonpoint ; quoiqu'elle pleure

& gémiſſe nuit & jour ſur ſon état, il

ſemble qu'une aparence de ſanté quibrille

fur ſon vifage, augmente dans les dou

leurs & les larmes. Les nauſées , les

vomiſſemens & le crachement perpétuel

continuent ; l'abdomen eſt toujours un

peu tuméfié, mais il n'eſt point dur, com

me celui d'une femme groſſe, il eſt plat

& même creux vers l'ombilic, & fort

élevé ſur les deux côtés , cette fille n'a

aucune mauvaiſe haleine, ſes excrémens

ſont d'une auſſi bonne qualité que ſi elle

jouiſſoit d'une parfaite ſanté.Son indigen

ce la met dans l'impuiſſance d'aller voit
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les Médecins & de faire les remedes dont

elle auroit beſoin , quand la maladie ſera

connuë ; mais il faut eſpérer que quelque

perſonne charitable lui fournira les ſe

cours qui lui ſont néceſſaires.

S U P L E'M E N T

A la deſcription a'une maladie ſinguliere

dont une fille de ving-cinq ans eſt

attaquée.

Ette fille a été nouvellemeut vifitée

i par un Chirurgien aſſez habile , le

quel a remarqué quelques ſimptômes

dont une partie caractériſe une maladie

hiſtérique.

1°. Le poux de cette fille eſt en quelque

ſorte vaporeux.

2". Quoique les mouvemens internes

qu'elle reſſent , ſoient continuels, ils ſont

plus forts dans certains inſtans, & ſe ter

minent quelquefois par une légere va

peur. -

3°. Eſt à noter que de tems en tems la

peau de ſa gorge devient d'une couleur

extrèmement rouge, ſans aucune autre ap

parence de vapeur.

4°. Quand ſes menſtruës coulent , elle

eſt Inoins tourmentéc. - -
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5°. Sa matrice eſt tellement retirée dans

l'intérieur de l'abdomen , qu'il n'eſt pas

poſſible qu'on puiſſe en ſentir , avec le

doigt , l'orifice interne. -

6°. Dans la pleine lune elle ſouffre

beaucoup plus que dans la nouvelle ; elle

ſent§ ement redoubler les mou

vemens intefnes, dont elle eſt agitée ,

uand la lune ſe leve, & ne s'apperçoit

§ léger ſoulagement , que quand la

lune a ceſſé d'éclairer notre hémiſphére.

7°. Quand ces mouvemens ſont dans le

bas ventre, la veſſie eſt fortement com

rimée , il ſurvient une envie d'uriner ,

la fille fait de vains efforts pour pouſſer

dehors ſon urine, elle ne peut en venir

à bout que quand les mouvemens ſont re-'

montés vers l'ombilic.

S°. Ces mouvemens ne ſont pas faciles

à définir ; il y a tout enſemble contrac

tion, convulſion & pulſation dans les viſ

céres, toure la capacité de l'abdomen

ſemble être dans une agitation perpétuel

le; quand avec la main on preſſe extrême

ment l'abdomen, on ne ſent alors qu'un

frémiſſement imperceptible, & très ſou

vent on ne ſent pas le moindre mouve

ment ; mais quand on ſe contente de po

ſer légerement la main ſur l'abdomen ,

ſans le preſſer, c'eſt alors que les mou
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vemens ſe font ſentir avec toute la vio

lence imaginable , tantôt au deſſus de

l'ombilic, tantôt au-deſſous , tantôt dans

le côté droit , tantôt dans le côté gauche,

& ſouvent dans les deux côtés & dans les

parties inférieures & ſupérieures de l'ab

domen , tout enſemble ; ce qui remuë

repouſſe ſenfiblement la main, avec plus

de force que feroit un fœtus de huit mois

& demi , mais cela ne paroit point dur &

oſſeux comme un fœtus.

9°. Les fruits cruds & toutes les nou

ritures très ſolides, telles que le Boeuf,

Mouton & autres, ſemblent contraires à

ce mal, car quand la fille en a mangé , elle

eſt beaucoup plus tourmentée, ainſi elle

eſt obligée de ne vivre qu'avec de la ſoupe.

Si ces nouveaux ſimptômes pouvoient

être conciliés avec tous ceux qui ſont con

tenus dans la premiere§ de

cetre maladie, on pourroit conjecturer

que c'eſt une paſſion hiſtérique , d'un

genre extraordinaire , dont cette fille eſt

attaquée ; mais il ſe rencontre un tel

contraſte entre tous ces différens ſimptô

mes, qu'il n'eſt pas facile de les concilier.
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· E P 1 7 R E

DE M. DE LA SOR IN IE R E ,

A Madame du Marais, pour l'engager à
quitter la campagne , cº à revenir

embellir la Ville.

Voi• •e livrer vos beaux jours

A l'ennui de la ſolitude ?

Songez plutôt qu'ils ſont trop courts »

Et faites votre unique étude

D'en ſçavoir égayer le cours.

Quand on eſt ieune& qu'on eſt belle,

Qu'on joint l'eſprit aux agrémens,

' C'eſt au plaiſir qui nous appelle ,

Qu'on doit compte de ſes momens

Le tems s'envole à tire-d'aile :

Eh ! Souvenez-vous bien, Iris,

Que lorſque la vieilleſſe, & cent maux ennemis

Autour de nous vienent ſe rendre,

On r egrette bien moins les plaiſirs qu'on a pris, ,

Que ceux que l'on auroit dû prendre.

En regard avec un époux

Qui, quoiqu'aimable & toujours tendre, j

A l'uniſſon baille avec vous,

Vous vous livrez à la morale

--
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Qu'un vain ſtoïque* vous étale,

Et ſeme à pleines mains par-tour,

Moins par ſageſſe que par goût.

Evitons la miſantropie,

C'eſt un piége où l'ennemi nous prend : -

Et ce noir poiſon de la vie,

Toujours actif & pénétrant,

Du plus aimable caractere

Fait ſouvent un eſprit auſtere .

*-

Qui ne voit flus rien d'amuſant. •

s#e#sitº#e3#°e#»

L E T T R E ,

A l'Auteur du Mercure. ,

Moss , sv n,

Je viens de faire une découverte trep

importante pour l'Hiſtoire naturelle, pour

differer plus long-tems à vous engager à

en donner connoiſſance aux Naturaliſtes,

par la voye de votre Mercure ; cette dé

couverte va enfin conſtater la poſſibilité

de la pétrification des bois, que bien des

Naturaliſtes attribuoient à des madrépo

res ou autres matieres de pareille nature.

* Sénéque. -
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Je trouvois ſouvent , & depuis plus

de vingt ans, des morceaux de bois pé

trifiés ſur une montagne près Eſtampes,

Ville ſituée ſur la route de Paris à Or

léans. Pluſieurs fois, après avoir épuiſé,

par mes recherches toutes les petites parties

de ces bois, j'en retrouvois d'autres après

des pluies violentes, ce qui me fit penſer

que ces morceaux pouvoient venir de la

partie ſupérieure de la montagne. Dans

cette idée, j'y ai fait fouiller depuis plu

ſieurs années en differens endroits, mais

ſans ſuccès. Je ne me ſuis point rebuté :

encouragé par des Naturaliſtes à qui j'a-

vois donné des morceaux de ces bois , à

pourſuivre mes tentatives, j'ai fait défri

-eher & foiiiller profondément à pluſieurs

repriſes, cette année , differens endroits

de cette montagne. Enfin après bien des

recherches, en m'amuſant auſſi à travailler

moi-même , j'ai découvert une racine pé

'trifiée que j'ai fait ſuivre par mes ouvriers,

qui m'a conduit à la ſouche d'un gros ar

bre de pareille nature; cette racine avoit

au moins cinq pieds de longueur , il y

en avoit pluſieurs autres qui tenoient en

core à cet arbre. Cette ſouche porte en

viron ſix pieds de circonference. Elle pe

ze ſeule , ſans les racines qui s'en ſont dé

tachées par les pezées que l'on a été obligé
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de faire, au moins 6oo liv. Tout ce qui

peut caractériſer le bois y exiſte encore,

comme écorce, aubier , pourriture, ron

geure de gros & petits vers, tout cela

† pétrifié. On y voit encore, tant dans

les gros morceaux de racines détachées

que dans la ſouche, de petits morceaux

qui ſont encore bois, mais en petite quan

tité.Je compte donner au Public mes con

jectures ſur cette merveilleuſe pétrifica

tion, ſur les differens lits de ſable, craye,

argile, & autres matieres qui compoſent

la maſſe de cette montagne, & ſur une

petite veine d'eau qui a porté la pétrifi

· cation à cet arbre. Les Naturaliſtes , en

· général vous auront obligation de vo

tre complaiſance, & moi en mon parti

culier qui ſuis avec toute la conſidération

| poſſible. C L o z 1 E R , ancien Apoticaire

d'Eſtampes, & Chirurgien du Haras du

| Roi. *

· A Eſtampes ce 23 Novembre 1752.
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################

A M. L'A B B E'

DE L A T T A I G N A N T,

E P I T R E.

Par M, Tanevot,

J E n'entends point aſſurément :

Les ſons de ton aimable Lyre,

Que je ne ſois dans le moment

Saiſi d'un précieux délire ;

Je veux t'en faire le tableau,

Naïve ſera la peinture,

Je te vois au double côteau ,

Couché ſur un lit de verdure ;

Les graces, aux tendres ſouris,

Les amours, les jeux & les ris

Moiſlonnent mille fleurs nouvelles ,

Et te couronnent des plus belles.

Celui-ci, la plume à la main ,

Près de la divine fontaine ,

Ecrit ſur un beau parchemin ,

Les vers qui coulent de ta veine :

Tout ſe ranime à tes tranfports,

Les oiſeaux forment mille accords,

Les arbres doucement frémiſſent,

Et les roſes s'épanouiſſent.
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Ceux-là , d'un autre ſoin épris ,

A !'envi prennent tes tablettes,

Rediſent les chanſons parfaites,

Que tu fis pour la ſage * Iris :

A leur touchante mélodie,

Minerve accourt du firmament,

Et penſe que la parodie

Fait ſon portrait uniquement,

C'étoit celui de ſa copie

Qui dans ton ſincere journal,

L'emporte ſur l'original.

Mais tout-à coup la Scene change ;

Au bruit d'un bachique concert

Je vois le Dieu de la vendange

Ceindre ton front d'un pampre verd,

De jeunes & vives Bacchantes

Ecoutent les vers que tu chantes,

Recueillent tes joyeux propos,

Et dans cette agréable Orgie,

Foulant aux pieds l'herbe fleurie,

Les font répéter aux échos.

Thyrſe, cedez à la houlette,

Et vous pampre, à la violette,

Elle orne le ſein de Philis ,

Les blonds cheveux d'Amarillis ,

Elle pare encor Timarette :

Pour la bergere & ſes atours ,

* Mad. de B. ***
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Eſt né le chantre des amours :

Ecoutez le ſur ſa muſette ,

Célébrer les tendres ſoupirs,

Les purs, les tranquiles plaiſirs,

Cette innocence révcrée,

Au tems de Saturne & de Rhée ;

Dont jouiſſent toujours en paix,

Les heureux enfans de Palès.

Telles ſont les vives images!

Tel eſt enfin l'enchantement

Dont les ingénieux ouvrages

Forment en moi le ſentiment.

Je t'ai ſuivi tur le Parnaſſe,

Dans la Thrace, aux champs de Tempé ;

Et je ſuis ſûr que mon audace,

Cher ami, ne m'a point trompé.
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A SSEMBLE'E PUBLIQUE

De l'Académie Royale des Sciences, le Mer

credi 15 Novembre 1752.

Onſieur de Fouchy Secretaire per

pétuel de l'Académie ouvrit la Séan

ce par l'éloge du Marquis d'Albert.

Monſieur le Monnier,Médecin, lut des

obſervations ſur l'électricité de l'air.

M. Macquer lut un Examen Chymique

du Bleu de Pruſſe.

Le Bleu de Pruſſe eſt une préparation

chymique auſſi utile pour les Arts à cauſe

de la beauté de ſa couleur , curieuſe &

inteſſante par ſa théorie à cauſe des diffé

rentes ſubſtances qui entrent dans ſa com

ſition,& des effets qu'elles produiſent réci

proquement les unes ſur les autres.M.Mac

quer a partagé ſon attention & ſes recher

ches également ſur ces deux points inté

reſſans. Il lut à une Aſſemblée publique de

l'Académie en 1748 un Mémoire, dont

l'objet étoit d'appliquer à la Teinture des

laines & des ſoyes ce Bleu qui juſqu'alors

n'avoit été employé que dans la Peinture.

Les expériences qu'il a été obligé de faire

depuis en travaillant à perfectionner cette

découverte



D E C E M B R E. 1752. 97

découverte lui ont fourni de nouvelles

lumiéres ſur les propriétés & la nature du

compoſé qui en étoit l'objet. Ce ſont ces

nouvelles expériences qui font la matiére

du Mémoire lû par M. Macquer à la der

niere Aſſemblée publique de l'Académie.

. Pour avoir une idée juſte de ce que

contient ce Mémoire, il ſuffit de ſçavoir

que le fer eſt le principal ingredient qui

entre dans la compoſition du Bleu de

Pruſſe, & que ſans ce métal il eſt impoſ

ſible de faire cette préparation. Or com

me le fer étant expoſé à un certain degré

de chaleur , prend de lui-même une aſſez

belle couleur bleue, tous les Chymiſtes

qui juſqu'à préſent ont raiſonné ſur la

théorie du Bleu de Pruſſe, ſe ſont accor

dés à croire qu'il ne falloit point cher

cher la couleur de cette ſubſtance ailleurs

que dans le fer dont elle eſt compoſée :

toute la différence qui ſe trouve entre

leurs ſentimens, c'eſt que les uns ont cru

que le Bleu dépendoit du bithume ou de

ſa matiere inflammable contenue dans le

fer, & que les autres ont penſé qu'il n'é-

toit autre choſe que le fer lui-même, mais

diviſé & étendu de maniere qu'il pût

paroître de couleur bleue, couleur qu'ils

ſuppoſoient être la couleur naturelle de

ce métal.

1 I. Vol. - E



98 MERCURE DE FRANCE.

M. Macquer ayant remarqué que lorſ

qu'on fait chauffer du fer poli, ce métal

acquiert à la vérité une aſſez belle cou

leur bleue, mais qu'il devient auſſi jaune,

oranger, cramoifi, pourpre , violet , &

que le cuivre rouge prend auſſi toutes

les mêmes couleurs lorſqu'on le fait chauf

fer à un certain degré , a ſoupconné dès

lors qu'aucune de ces couleurs que la

chaleur fait prendre à ces métaux, n'eſt

leur couleur propre ; que les différentes

nuances qu'on leur voit prendre alors,

ne ſont dûes qu'à une altération ſinguliére

de leur principe inflammable , plus ou

moins développé ou brûlé par la chaleur ;

que par conſéquent la couleur bleue que

le fer acquiert par la chaleur, n'eſt pas

plus ſa couleur propre & naturelle, qu'elle

n'eſt celle du cuivre qui l'acquiert auſſi

bien que lui, & qu'elle pourroit bien

n'être pour rien dans le Bleu de Pruſſe.

Ces conſidérations l'ont engagé à faire

un examen & une analyſe exacte de cette

ſubſtancc.

Pour y parvenir , M. Macquer, après

avoir fait un grand nombre d'expériences

qui lui ont fourni des connoiſſances pré

liminaires , a expoſé le Bleu de Pruſſe à

l'action des plus forts diſſolvans connus

en Chymie. Un ſel qui porte le nom
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d'alkali fixe, a été le ſeul de tous ces diſ

ſolvans qui ait eu de l'action ſur le Bleu

de Pruſſe ; mais auſſi cette action a été

ſi puiſſante & ſi marquée, qu'en un inſtant

il a fait diſparoître entierement la couleur

de ce bleu , qui eſt devenu d'un jaune de

rouille. M. Macquer , ſurpris , & en

même tems très-ſatisfait de ce change

gement ſubit, en a profité pour examiner

cette matiere jaune qu'il ſoupçonnoit n'ê-

tre plus qu'un débris du Bleu de Pruſſe.

Les expériences convenables lui eurent

bien- tôt démontré qu'elle n'étoit autre

choſe qu'une rouille de fer, mais diſſolu

ble dans l'eau-forte , & attirable par l'ai

mant, propriétés naturelles du fer, que

n'a point le Bleu de Pruſſe , ce qu'il eſt

eſſentiel de remarquer. M. Macquer ne

douta nullement dès-lors que la deſtruc

tion totale de la couleur du Bleu de Pruſ

ſe ne fût l'effet d'une véritable décompoſi

tion occaſionnée par le diſſolvant, & fut

convaincu que ce bleu n'étoit point de

fer pur , mais une ſubſtance compoſée

de ce métal , & d'une matiere que l'al

kali lui avoit enlevée. Pour en avoir une

preuve complette, il s'agiſſoit de rejoin

dre avec le fer la portion du bleu de

Pruſſe, qui avoit été diſloute par l'alkali,

pour voir ſi on pourroit reproduire du

E ij
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bleu de Pruſſe par le moyen de cette réu

nion. C'eſt auſſi ce que M. Macquer n'a

pas manqué de faire , & qui lui a réuſſi

parfaitement. Ces ſortes de reproductions

que l'on fait en recombinant enſemble les

principes d'un corps dont on a fait l'ana

lyſe, étant une preuve abſolument con

vaincante que l'on connoît parfaitement

les principes dont ces corps ſont compo

ſés, on peut dire que M. Macquer a dé

montré que le bleu de Pruſſe n'eft pas du

fer ſeul dont la couleur bleue, qu'on ſup

poſe lui être naturelle, eſt ſimplement dé

veloppée, mais un compoſé de fer & d'une

autre ſubſtance, qui, combinée avec ce

métal forme ce bleu de Pruſſe, & qui en

étant ſéparée la laiſſe redevenir de pur

& ſimple fer.

Cette découverte, qui eſt la baſe & l'ob

jet principal du Mémoire de M. Macquesl,

eſt accompagnée de beaucoup d'autres,

qui pour n'être qu'acceſſoires, n'en ſont

pas moins intéreſſantes , à cauſe des nou

veautés qu'elles fourniſſent à la Chymie.

L'alkali§ ou diſſolvant qui s'empreint

de la matiere colorante du bleu de Pruſſe

acquiert par cette aſſociation des proprié

tés ſingulietes qu'on ne lui connoiſſoit

point avant.Une autre eſpéce d'alkali que

1'on nomme Volatil, parce qu'il l'eſt en
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effet, & différent par-là du premier, eſt

capable auſſi-bien que le fixe de s'unir

avec la matiere colorante du bleu de Pruſ

ſe , & de former avec elle un nouveau

compoſé , dont les propriétés ne ſont pas

moins intéreſſantes : ces nouvelles com

binaiſons mêlées elles-mêmes avec les diſ .

ſolutions des ſubſtances métalliques quel

conques, forment avec elles des précipi

tés qui ont tous des couleurs différentes

les unes des autres, & chacun de ces pré

cipités peut fournir matiere à autant de

recherches que le bleu de Pruſſe, qui n'eſt

lui même qu'un précipité de fer produit

par ces aikalis empreints de la mêmema

tiere qui le colore en bleu. Mais toutes ces

choſes ne peuvent être qu indiquées ici ,

parce qu'elles ne ſont à la portée que des

perſonnes initiées dans les myſteres de la

Chymie.

M. Heriſſant lut des Obſervations Ana

tomiques ſur les organes de la digeſtion

de l'oiſeau nommé Coucou. -

M. Buache termina la Séance par un

Eſſai de Géographie Phyſique ſur la ſtruc

ture de la†

Après quelques conſidérations générales

ſur la maniete d'étudier avec ordre les

différentes parties de la Géographie, M.

Buache propoſa ſes vûes ſur ce qu'il re

E iij
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garde comme la portion la plus générale

de la Géographie Phyſique ou naturelle.

Il rechercha la continuité non interrompue

des grandes chaînes de montagnes qui

traverſent les mers comme les terres, fai

ſant enviſager ces montagnes comme le

foutient & l'eſpéce de charpente de no

tre Globe. Il fit voir enſuite que la mer

eſt naturellement divifée en trois grandes

parties, & qu'on y diſtingue clairement

différens baſſins. Enfin il donna une idée

de la configuration intérieure de la mer,

ſoit en tirant des conſéquences de ſa Carte

de l'Océan vers l'Equateur publiée en 1746,

ſoit en mettant comme à ſec la Manche

ou le Canal qui nous ſépare de l'Angle

terre, & faiſant voir qu'au-deſſous du Pas

de Calais, il y a un Iſthme, &c. Cela étoit

rendu ſenſible en particulier par une figu

re en relief de trois à quatre pieds , qui

repréſente l'intérieur de la mer entre l'An

leterre & nous. Il avoit d'ailleurs mis

† les yeux de la Compagnie, le Plan

c le Profil de la Manche, & d'une partie

de la mer du Nord, où l'on voit l'état ac

tuel des différentes profondeurs de la mer.

Et par rapport à ſes vues générales il y

avoit quatre grandes Cartes, dont l'une

a pour titre : Planiſphere Phyſique , où l'on

voit du Pole Septcntrional tout ce que l'on cox
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moit de terres & de mers , avec les grandes

chaînes de montagnes qui traverſent le Globe.

Les trois autres grandes Cartes repréſen

toient les trois grandes mers dont nous

avons parlé, & qui ſont l'Océan , la Mer

des Indes, & la Grande AAer ou la Pacifi

que, chacune avec les terres qui les en

vironnent , & les grandes chaînes de mon.

tagnes , d'où découlent les Fleuves qui

tombent dans chaque Mer. De plus, l'on

voyoit une Carte d'Europe & une Carte de

France, diviſée par terrains de fleuves &

de rivieres, & par chaînes de montagnes.

Toutes ces Cartes n'étoient que manuſcri

t€S.

Il paroît que tout ceci eſt une ſuite des

vues que M. Buache a indiqué dans la

Carte qu'il a donnée en 1746 ſous ce ti

tre : Carte du Globe Terreſtre ou les Terres

de l'Hemiſphere Méridional ſont ſuppºſées

être vues à travers celles de l'Hemiſphere

Septentrional.

4

· S32:

E iiij
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#######

V E R S

A Mademoiſelle Fel.

ON dit que dans la Thrace un Chantre har

monieux ,

Par les doux ſons d'une voix admirable »

Arrêtoit des torrens le cours impétueux ;

- Mais ce rapport eſt une fable.

Je connois un prodige encor plus merveilleux

Que tous ceux que nos bons ayeux

Nous racontent de leur Orphée.

Une Syrene aimable , une touchante Fée,

Par ſon Art inſpiré des Dieux,

Par les accords charmans d'un chant mélodieux ,

Fait ſentir ce qu'Amour eut jamais de plus tendre,

Enchaîne tous les cœurs, ravit tous les eſprits ;.

Et le plus ſémillant Marquis

Deux heures ſur un banc eſt durement aſſis,

Et preſque muet pour l'entendre.

Mais ce n'eſt pas aſſez d'enchanter tout Paris ;

Elle a forcé la jalouſe Italie ,

A lui céder la Couronne & le prix

De l'Art divin que ſes Lullis

Ont échauffé de leur génie. -

Ces faits chcz la poſtérité » •s ,
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Portant tout l'air des ſonges,

Paſſeront pour menſonges :

Ils ſont pourtant la pure vérité. -

J. B. Guiſ.

V E R S

AAMademoiſelle Sallé. *

Da•. ces jours heureux d'allegreſſe

Que la plus riante des Cours

Conſacroit aux plaiſirs d'une Auguſte Princeſſe,'*

On a revu Sallé l'Enchantereſſe ,.

Parmi les ris & les amours,.

Telle qu'un brillant phénomene,.

Paroître avec éclat ſur la lyrique ſcene,

Où Paris lui donna, d'une commune voix,

Le ſceptre des talens, dont elle eſt ſouveraine..

On l'a vue, ainſi qu'autrefois,

Ldole des Frarçois, arracher leurs hommages,.

Enchanter tous les yeux, ravir tous les ſuffrages,.

" Mademoiſelle Sallé , après avoir quitté, depuis

pluſieurs années, le Théatre de l'Opera, où elle ſera

toujours regretée , vient de reparoitre ſur celui de

Fontainebleau, & a charmé toute la Cour, par fa,

danſe noble & gracieuſe.

** Madame la Ducheſſe de Parme.

E v,
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Et plaire au plus charmant des Rois.

On a vu l'aimabie décence ,

Les yeux tendres & délicats

Parer ſes modeftes apas,

Et les trois Graces en cadence

Animer ſes regards , & voler ſur ſes pas.

Jouis, Sallé, jouis de la victoire

Dont Terpſichore te fiatoit.

Mes yeux n'ont pas été les témoins de ta gloire,

Mais mon cœur te la ſouhaitoit.

7. B. Guiſ

Le mot de l'Enigme du premier volume

du Mercure de Décembre , eſt le Cadran .

Sºlaire. Celui du premier Logogriphe eſt

Platon, dans lequel on trouve Paon , Pô,

Laon , plat, pan , pal, ton, & pont. Celui

du ſecond Logogriphe eſt l'Arc-au-Ciel,

dans lequel on trouve Ciel, careau, & eau,

Celui du troiſiéme eſt Fille, dans lequel

on trouve fi, fiel, fil, ºf

º,
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E N I G AM E.

• *• . A Mon âge rimer, & rimer une Enigme,

Oh ! pour le coup c'eſt ſe moquer, -

Iris le veut, mais comment répliquer,

C'a, voyons donc qu'eſt-ce que j'imagine ?

De tous les tems fort uſité

Aux champs encor plus qu'à la Ville,

Quoique ſouvent fort inutile

Je ſers & l'Hiver & l'Eté.

Ma couleur eſt tantôt brillante,

Et tantôt triſte & peu voyante.

Chez le ſoldat j'ai de l'emploi ;

L'on me voit auſſi chez le Roi.

- Mais mon plus charmant apanage

C'eſt qu'Iris me met en uſage.

Quelle faveur ! & cependant

Je cache ſon agrément.

Par M. de la Société Royale de Lyon.
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.L O G O G R I P H E.

Ser membres réunis forment mon exiſtence,

On y trouve un poiſſon, ce qui forme un berceau,

Un Comté renommé dans le Pays Manceau,.

Le fruit d'une Province au midi de la France,

Une fleur, un Poëte, un péché capital,

Ce que fait un enfant , un précieux métal,

Une conjonction , trois notes de Muſique,

Un légume commun qui croît en Amérique,

Un Roi plus adoré que craint dans l'univers,

L'inſtrument qui jadis déſarma les enfers,

Ce que fit à Lucrece un certain Roi de Rome,

Ce qui détruit en nous la dignité de l'homme ;

Ce qu'il nous faut quitter malgré tous nos regrets,

D'un Procureur adroit la ſcience en procès ;

Comment l'on vient à bout du contraire du ſage,

Le ſeul ſoin d'un flateur, l'ornement du viſage,

D'un inſeſte inconſtant riche production,

Celui qui dans les rues a droit-d'inſpection,

Ce qui dans cet inſtant met mon eſprit en peine ,

Ce que ne peut l'aveugle ni le ſourd,

Une riviere , un animal fort lourd ;

je ſuis content, lecteur, ſi ta recherche eſt vaines

Par M. P. D. à Lyon,
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DEs aveugles mortels pour réprimer les vices,

Les Dieux tinrent conſeil un jour :

Voyons, dit Jupiter, quel genre de ſupplices

Pourra de la vertu leur inſpirer l'amour.

· Neptune auſſi-tôt de ſon onde

Offre le violent ſecours,

Phœbus pour enflamer le monde

Conſent qu'à lui on ait recours.

Eh, eh ! Meſſieurs, un peu moins de colere

Képond Momus ; bien mieux par la dou

Ceur - .

Des inſenſés habitans de la terre

Vous parviendrez à corriger le cœur.

Un violent reméde eſt bien moins ſalutaire

Qu'un plus doux qu'on donne à propos.

Par vos cruels ſecours que prétendez-vous faire ?

Enſevelir le monde en un ſecond cahos !

Mais qui commandrez-vous ? quels ſeront vos

ſujets,

Si des humains vous détruiſez la race ?

Etes-vous ſûrs d'en faire cncor de plus parfaits ?-

Pour mettre l'homme à la raiſon

N'eſt-il pas de moyens plus doux, plus efficaces.

Qu'une rigueur hors de ſaiſon?
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Des talens de mon fils vous avez fait l'épreuve,

Envoyez-le aux humains; ſes joyeux documens,

Sa raillerie aimable & toujours neuve

Pourront mieux que tous les tourmens,

De leurs cœurs endurcis déraciner le crime.

Il dit. D'une voix unanime

Cet avis eſt reçu des Dieux.

Vîte dans les terreſtres lieux

Avec plein pouvoir on m'envoye.

J'arrive ; on me reçoit par maint tranſport de

joie ;

Chacun avec empreſſement

Accourt pour me voir & m'entendres

Charmant Protée , en un moment

Je ſçais diverſes formes prendre.

Là je ſuis Prince, ici ſujet ;

Maître aujourd'hui, demain Valet ;

Tantôt des grandeurs de la terre

Je montre la fragilité ;

Tantôr du ſtupide vulgaire

- Je raille la crédulité.

Financier, petit Maître, Abbé, Duc de, Coquette,

Médecin, Procureur, Amant, Juge, Poëte,

, Sont ſoumis à mes malins traits; --

L'hypocrite ſurtout de ma plaiſanterie

Reſſent les critiques effets ;

Je n'épargne pas les ingrats ;

Du Courtiſan je peins la baſſe ſlaterie ;

*



D E C E M B R E. 1752. 11E

Du Joueur je fais voir les honteux artifices ;

Enfin parcourant tous les états,

Toujours en amuſant je gourmande les vices

Tu veux ſans doute, ami, ſçavoir mon nom ?

Eh bien de mes huit piés fais la diſſection :

Je t'offre une Cité de Baſſe Normandie ;

Un animal commun en Arcadie ;

De la ſcéne françaiſe un excellent Acteur ;

L'antithèſe de la douceur ;

Le nom de cette fille impie

Qui pour l'or trahit ſa patrie,

Et que les Dieux changerent en Choucas.

Pourſuis encor, tu trouveras

Un Fleuve de Toſcane; un Apôtre, une Muſe ;

Ce dont ſouvent un ſot s'amuſe ;

Du fils de Sémelé la traîtreſſe liqueur ;

Ce que Neptune eut en partage ;

Ce dont fait peu de cas le ſage ;

Ce que redoute le voleur ;

Le fils de ce Troyen tant chanté par Virgile ;

Un Fleuve dont l'onde fertile

Par ſept canaux ſe jette dans la Mer ;

Un membre néceſſaire aux habitans de l'air ;

Une. .. mais adieu, Lecteur, ceci doit te ſuſfire ,

Je cours chercher matiere à rire.
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NOUVELLES LITTERAIRES.

L E T T R E

A M. de Th**, par M. D**, Avocat au

Parlement ; ſur l'Analyſe Chronologique

de l'Hiſtoire univerſelle.

L E s Ouvrages trop éteudus vous ef

frayent, Monſieur, vos affaires ne

vous donnent pas aſſez de momens libres

pour vous jetter dans de vaſtes lectures ; .

les Livres trop abrégés ne vous inſtruiſent

pas : votre goût pour l'hiſtoire n'eſt point

ſatisfait par une brochure ſyſtématique qui

n'eſt preſque utile que pour l'Auteur.Vous

exigez que je vous indique quelque ou

vrage où vous puiſſiez vous inſtruire ſur

PHiſtoire, ſans eſſuyer les dégoûts atta

chés aux in-folio, ou ceux que préſente

une compilation aride de noms propres &

de dattes ; enfin vous voulez un livre qui

ſoulage votre mémoire au lieu de l'acca

bler, & préſente quelque attrait qui puiſſe

intéreſſer votre cœur en ſervant de guide

methodique à votre eſprit. Les Scaliger ,

les Petau, les Calviſius, les Pagi, les Briet,

les le Clerc, &c. vous ſont connus , ainſi
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je dois préſumer qu'ils ne ſont pas encore

ce que vous demandez. Le§ ſur

l'Hiftoire univerſelle du grand Boſſuet, ce

diſcours qui doit faire l'admiration de tous

les ſiécles fait la vôtre ; mais .... peut-on

· trouver un mais à l'éloge de cet Ouvrage ?

-Vous me faites ſentir que vous en trouvez.

Il n'eſt pas dans un ordre aſſez méthodi

que , ſa maniere toute grande, toute no

ble, toute admirable de peindre une ſi

grande multitude d'objets avec tant de ra

pidité, vous enleve, vous ravit ; & c'eſt de

cet état extatique même dont vous vous plai

gnez , vous voudriez n'être pas obligé à

toujours admiter l'Auteur, & vous inſtrui

re plus tranquilement ; & pour me ſervir

de vos expreſſions, monter au Ciel avec

l'échelle de Jacob , & n'être pas enlevé

dans le char d'Eliſée. -

Eh bien, Monſieur, je crois avoir trou

vé ce que vous demandez, dans l'Ouvra

e qui vient de me tomber entre les mains:

il eſt intitulé Analyſe chronologique de l'HiÉ

toire univerſelle , depuis le commencement du

monde juſqu'à l'Empire dé Charlemagne in

cluſivement ; c'eſt-à-dire, juſqu'à l'an 814

de J. C. vol in-8°., qui ſe vend à Paris ,

chez Michel Lambert, Libraire, rue de la

Comédie Françoiſe.

L'Auteur ſuit l'ordre & le ſyſtème chro
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nologique de l'Evêque de Meaux pied à

pied. Il débrouille comme lui l'embaras de

quatre Monarchies qui ont fait tant de

eine aux quatre Chronologues, il imite

# maniere de ce grand Peintre. C'eſt Boſ

ſuet rendu à la portée de tous les Lecteurs.

L'Auteur ne s'eſt preſque appliqué qu'à ar

racher la maſſue de cet Hercule, je veux dire

à ſubſtituer à ſon feu, à ſa rapidité, un ordre

ſenſible à l'eſprit & aux yeux, des divi

ſions, un repos périodique à chaque évene

ment qui le méritoit. C'eſt une lumiere plus

tendre, des rayons moins vifs, on peut les

regarder ſans éblouiſſement. Un avantage

que préſente l'Analyſe dont je vous parle,

c'eſt de pouvoir interrompre votre lecture

† il vous plaît : quelqu'immenſe que

oit la route hiſtorique qu'on vous préſen

te à parcourir , on trouve à ſe repoſer ſi

fréquemment, qu'elle n'a rien d'effrayant.

Figurez-vous, Monſieur, ces magnifiques

chemins de l'Empire Romain, où des co

lonnes placées à chaque mille pas, amu

ſoient le voyageur, en fixant ſon repos ou

ſa marche. Le Volume que j'ai ſous les

yeux comprend douze époques : ce ſont ,

ſi vous voulez continuer la comparaiſon ,

douze endroits où il eſt permis de ſéjour

ner. Chaque époque, ou période hiſtori

que , a ſes repos particuliers dans les Sec
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tions qui contiennent les évenemens fa

meux de quatre années, lorſque l'Auteur a

eu atteint l'Ere Chrétienne, qui commen

ce à la Ixº Epoque. Dans les tems ante
rieurs, il datte par les années du monde »

par celles avant J. C. Lorſqu'il eſt arrivé

au point fixe des Olimpiades, il y jºint la

datte des Olimpiades , enfin la fondation

de Rome occaſionne une nouvelle datte »

lorſqu'il y eſt parvenu. Du côté de l'ordre

& de la méthode, je ne vois rien quº de
très ſatisfaiſant, Tout ce que j'aurois déſi

ré c'eſt qu'on eût eu plus d'attention à ré

férer les grands évenemens d'une Section

à une année plus préciſe, & que le Lecteur

ne fût pas très-ſouvent réduit à une incer

titude de 4 ou 5 années, & quelquefois

davantage dans les premieres époques.

Mais on ne pouvoit remedier à cet emba

ras qu'en ſe jettant dans un autre » je veux

dire en chargeant la marge d'une table où

les chiffres ſe ſeroient trouvés placés à cô

té de la narration; & je ſuis très-Perſº:
dé que ſi l'on propoſoit cette méthode à

l'Auteur, il ne manqueroit pas de réPoº

dre que ſon Livre n'eſt pas fait pour cº

qui éxigent cette préciſion ; qu'il a tra
vaillé pour ceux qui ſe contentent de ne

pas confondre les ſiécles, qu'on a un grand

nombre de ces ſortes de tables; qu'il fº
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être Sçavant affiché pour ſe piquer de ſça

voir ſous quelle année de la ſixiéme Olim

iade, par exemple, mourut Teglath Pha

† qu'il ſuffit bien de ſçavoir que ce

fut vers la 7° Olimpiade. Son opinion ne

manquera pas de protecteurs, & je vous

crois aſſez raiſonable pour être du nombre.

Puiſque j'ai pris le ton de critique , je

crois devoir encore vous dire que l'Auteur

auroit pû jetter un peu plus d'interêt qu'il

n'a fait dans ſon Ouvrage , en faiſant

quelques portraits. Une épitéte , un mot ,

une circonſtance peint quelque fois un He

ros : en voici un exemple en parlant de

Sylla & de Marius , ces Romains ſi célé

bres, l'un par une proſperité conſtante ,

qui lui fit donner le nom d'heureux, l'au

tre par un mélange de bonheur que rien

n'égala que ſes adverſités ; il me ſemble

qu'il devoit un coup de pinceau à leur

portrait. Avant de voir mourir Marius

dans ſon lit, Sylla dans ſa retraite, j'au

rois voulu tirer le premier de la fange des

marais de Minturne & des horreurs du ca

chot dont ſon bourreau épouvanté lui ou

vre la porte, & voir le fecond fatigué

d'honneurs, dégoûté du rang du premier

des humains. -

Il ſe trouve auſſi des occaſions , où l'on

auroit pû, ſans s'éloigner du ſtile anali
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tique, s'expliquer davantage. En partant

de la 2° guerre punique , l'Auteur dit

que le détail en ſeroit trop long , cela

n'eſt pas douteux ; il vaut mieux , ajoûte

t'il, le lire dans les ſources mêmes : elle dura

17 ans, pendant leſquels Annibal mit Rome

à deux aoigts de ſa perte. N'eût-il pas mieux

valu dire qu'Annibal vainqueur aux jour

nées de Trebie , de Traſimêne & de Can

nes, eût triomphé dans Rome s'il eût vou

lu ? Dans ces occaſions, quelque faveur

que mérite une Analyſe, on eſt tenté de

reprocher à l'Auteur un péché d'omiſſion.

Quelques rayons de critique plus fré

quens n'auroient pas non plus déparé l'Ou

vrage, cela réveille l'attention du Lecteur.

En diſant que Diocletien quitta la pourpre

pour mener une vie privée , c'eſt adopter

l'opinion vulgaire; il falloit annoncer que

cette retraite fut forcée, comme on n'en

doute plus depuis la découverte du traité

de la mort des perſécuteurs de Lactance.

On auroit pû en parlant d'Helene , faire

ſentir que la qualité de femme lui a été

conteſtée, &c. Paſchal I I I. dit-on , mit

Charlemagne au rang des Saints , mais

comme il n'étoit pas regardé pour Pontife 'e-

gitime, cette canoniſation n'a point été géné

ralement adoptée. J'aurois ajouté qu'Ale

xandre III. en 1 177 , avec Frederic l. ſur-.
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nommé Barberouſſe, approuva & confir

ma cette canoniſation provoquée par l'Em

pereur & Henri I I. Roi d'Angleterre.

Finiſſons par quelques obſervations ſur

le ſtile; il eſt ferme, vif, ſoutenu. L'Auteur

a toujours devant les yeux la grande ma

xime, multa paucis, qui devoit le guider.

Avec un peu d'attention ſur le reſpect

qu'on doit toujours à la majeſté de l'Hiſ

toire & à la poſterité, il pourroit ſervir

de modele à quiconque travaille dans ce

genre analytique. Si l'on eût toujours eu

cette attention , on n'auroit pas dit que

Conſtantin fit couper la langue & crever

les yeux à ſes oncles , à la ſollicitation de

ſa bonne mere. On n'auroit pas dit non plus

en parlant de ſa retraite forcée, qu'elle fut

obligée de vivre en ſimple particuliere.

Vous voyez, Monſieur, que je ne flatte

point l'Auteur ; mais ces défauts , qui ne

font que quelques obſtacles à la perfection,

ne m'empêchent pas de regarder ſon Ou

vrage comme un excellent abregé , où les

Sçavans même ſe rappelleront avec facilité

toutes les choſes qu'ils ſçavent, mais qu'on

ne ſçauroit avoir toutes préſentes à l'eſprit;

ils y trouveront l'Hiſtoire ſacrée & ecclé

ſiaſtique, civile & politique de l'univers,

dans un ordre net , rendu avec clarté &

préciſion. L'Auteur y a même joint un
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précis de l'Hiſtoire littéraire de la ſeule

partie du monde où elle ait été bien con

nue, je veux dire de l'Europe, de la Gre

ce , & de Rome ancienne & moderne.

Enfin à partir d'après vos expreſſions, à

conſulter votre goût, l'Analyſe Chrono

logique eſt le Livre que vous cherchez, &

celui que je vous conſeille de lire , ſi vous

voulez éviter les lectures fatiguantes des

in-folio, les dégoûts des abrégés déchar

nés, & la ſéchereſſe des tables qui ne com

prenant que des noms & des chiffres ,

reſſemblent plutôt au Livre néceſſaire de

Barême, qu'à des abregés hiſtoriques. Si

votre goût ne cadre pas avec le mien , ex

cuſez la néceſſité où vous m'avez mis de

m'expliquer, & en m'ôtant la qualité de

juge éclairé , conſervez-moi au moins,

Monſieur , celle de votre très-humble &

obéiſſant ſerviteur ,
D x# x *.

PR 1 N c 1p E s de l'Hiſtoire, pour l'édu

cation de la jeuneſſe, par années & par

leçons. Premiere année, Hiſtoire Sainte.

Par M l'Abbé Lenglet du Freſnoi. Nouvel

le édition, revûe , corrigée & augmentée.

A Paris, chez Debure, Quai des Auguſ

tins. 1752.

Il ſuffit d'expoſer le plan de cet Ouvra
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vrage déja fort connu pour en faire ſentir

l'utilité. Il comprend ſix Volumes.

Le premier Volume deſtiné pour la pre

miere claſſe des jeunes gens, § dans les

Colleges, ſoit ailleurs, renferme les pré

liminaires de l'Hiſtoire & trois natures

d'hiſtoires particulieres, ſçavoir l'Hiſtoi

re Sainte.

Cette partie qui ne contenoit d'abord

que vingt-neuf leçons, a été augmentée

de vingt autres leçons, où l'on explique

les principales actions du Sauveur ; & les

premiers travaux des Apôtres.On y a joint

une récapitnlation ſuccinte de toute l'Hiſ

toire ſainte, tant de l'ancien que du nou

veau Teſtament. Elle eſt travaillée de ma

niere qu'elle peut ſervir d'éclairciſſement,

& même de preuve pour la Religion Chré

tienne. Cette inſtruction a paru néceſ

ſaire aux commençans. . -

L'Hiſtoire d'Egypte vient enſuite, puis

celle d'Aſſyrie, des Medes, des Perſes.

Le ſecond Volume qui doit ſervir pour

la ſeconde année des études, contient les

Hiſtoires ſuivantes, ſçavoir l'Hiſtoire gé

nérale de la Grece, dans laquelle on com

prend l'Hiſtoire de la Fable ou des prércn

dus Dieux de l'antiquité , hiſtoire néceſ

ſaire pour la lecture des Poëtes. Vient

l'Hiſtoire Grecque & celle d'Alexandre &

de
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de ſes Succeſſeurs, puis l'Hiſtoire Romai

ne, celle de Carthage , & l'Hiſtoire an

cienne de la Sicile. Le troiſiéme Volume

qui convient à la troiſiéme année d'étude,

renferme l'Hiſtoire de l'Empire Romain

juſqu'à ſa décadence. Celle des révolu

tions de cet Empire , & la formation

des nouvelles Monarchies. L'Hiſtoire de

l'Empire d'Orient juſqu'à ſa deſtruction

par les Turcs. L'Hiſtoire de l'Empire d'Oc

cident rétabli par Charlemagne. L'Hiſtoi

re des Suiſſes, & enfin celle des Pays bas.

Le 4° Volume, utile pour la quatriéme

année, ne renferme qu'une ſeule Hiſtoire

qui nous intereſſe plus que toutes les au

tres ; c'eſt l'Hiſtoire générale de la France,

1'Hiſtoire des grands fiefs & des perſonnes

diſtinguées, l'Hiſtoire des grandes Mai

ſons titrées & des dignités du Royaume. "

Le 5° Volume deſtiné pour la cinquié

me année des études, contient l'Hiſtoire

Etrangere, dont il faut avoir quelque no

tion, ſçavoir : l'Hiſtoire d'Angleterre, cel

le d'Eſpagne & de Portugal, l'Hiſtoire d'I-

talie ; l'Hiſtoire des peuples du Nord, qui

ſont les Danois, les Suédois, les Ruſſiens;

l'Hiſtoire des† , d'Aſie, celle de

l'Afrique; enfin celle du Nouveau monde.

Le ſixiéme Volume ſert à faire connoî

11, Vol, F
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tre l'hiſtoire de la Religion , qui doit être

le commencement & la fin de nos études.

C'eſt celle que les jeunes gens feront dans

le cours de la Rhétorique. Ce Volume

comprend donc l'Hiſtoire de J. C. & des

Apôtres, l'Hiſtoire Eccléſiaſtique juſqu'à

ces derniers tems. L'Hiſtoire des Maiſons

Souveraines de l'Europe. L'uſage de l'Hiſ

toire tant genérale que particuliere ; enfin

les principales maximes du Droit Public

tirées du§ même de l'Hiſtoire.

On n'a pas diſpoſé ce Volume par de

mandes & par réponſes ; on ſuppoſe qu'a-

près cinq ans d'études , on doit croire

qu'un jeune homme eſt formé dans la lec

ture, & n'a plus beſoin du ſecours de la

demande qui n'eſt que pour les commen

çans.

D 1 c T 1 o N N A 1 RE étymologique des

termes d'Architecture & autres termes qui

y ont rapport. Suivi de l'explication des

pierres précieuſes & de leurs étymologies.

Par M Gaſtelier. A Paris , chez la Veuve

Piſſot, 7orri & Ducheſne. 1753. in 12. 1

vol.

Les étymologies, dit l'Auteur, ſont né

ceſſaires dans tous les Arts , mais par

ticulierement dans l'Architecture : elles

donnent une parfaite connoiflance des ſi

gnifications des termes. Cette connoiſſ.tn
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•ce eſt utile à l'Architecte : elle l'inſtruit

des origines de tous les membres, parties

& ornemens des édifices, & par là lui fait

ſentir la néceſſité de ne les placer que dans

les endroits convenables. Les livres d'ar

chitecture qui ont paru juſqu'à préſent ne

contiennent qu'environ quatre cens éty

mologies, le plus grand nombre deſquelles

ſe trouve à la ſuite du cours de Vignole

commenté par Daviler, & à la fin des

principes des arts de Felibien , dont plu

ſieurs & principalement celles qui ſont dé

rivées du Grec ſont tirées des notes de

la traduction du Vitruve par M. Perrault.

L'Auteur a raſſemblé dans l'Ouvrage que

nous annonçons , toutes celles qu'il a pû

découvrir & qui ne ſont point rapportées

dans les livres d'Architecture. .

B1 B L 1 o T H E o u E Françoiſe, ou Hiſ

toire de la Littérature Françoiſe, &c. Par

M. l'Abbé Goujet, Chanoine de S. Jacques

de l'Hopital.Tom 14.A Paris, chez Gue

rin & AMercier. 1752.

Ce nouveau Volume renferme des diſ

cuſſions exactes & quelquefois agréables,

ſur ſoixante-ſix de nos Poëtes : les plus cé

·lébres ſont Paſſerat, Reignier, Des portes,

Bertaut, Lingendes, Duperon , Scevole

-de ſainte Marthe, Honoré Durfé & Théo

phile. ' F ij
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Co NF E R E N c E s Eccléſiaſtiques du

Diocèſe d'Angers, ſur les Loix. Tome

premier, in-12. A Angers, chez Dubé.

Ce Volume contient cinq Conférences,

la premiere ſur la nature de la Loi en géné

ral ; la 2° ſur les Loix poſitives; la 3° ſur

la publication des Loix & ſur l'obligation

qu'elles impoſent ; la 4° ſur l'objet des

Loix ; la derniere ſur les Loix qui établiſ

· ſent ou qui prononcent des nullités. Il y

a dans cet Ouvrge plus d'ordre, d'exacti

tude , de§ & moins d'inutilités

qu'on n'en trouve ordinairement dans les

Livres qui traitent de ces importantes

IIl2t1CICS.

L E Rabelais moderne, ou les œuvres

de Maître François Rabelais, Docteur en

Médecine, miſes à la portée de la plûpart

des Lecteurs, avec des éclairciſſemens hiſ

toriques, pour l'intelligence des allégo

ries contenues dans le Gargantuas & dans

le Pantagruel. A Amſterdam , chez Ber

mard, & ſe trouve à Paris , chez Durand,

Myon fils, & Guyllin. 1752.in-16. 8 vol.

La plûpart de ceux qui liſent Rabelais

ſont ſouvent arrêtés, ou par des expreſ

ſions qui ne ſont plus d'uſage, ou par des

allégories dont le myſtere n'a jamais été

bien dévoilé. Pour lever la premiere dif
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ficulté, le nouvel Editeur a ſubſtitué des

termes intelligibles aux expreſſions qui ne

s'entendent point ; mais il a mis au bas

des pages ce qu'il changeoit ou ſupprimoit

dans le texte. Une étude profonde de l'hiſ

toire du ſeiziéme ſiécle a mis l'Editeur à

portée d'éclaircir beaucoup de choſes dans

un Livre qu'on peut regarder comme une

ſatyre des mœurs & des perſonnages con

ſiderables de ce tems-là.

E s s A 1 ſur la ſcience de la Guerre. A

la Haye, chez Pierre Goſſe & Jean Neaul

me, & ſe trouve à Paris, chez Ganneau.

175 t. 3 vol. in-1 2.

La plûpart des grands principes de la

uerre ſont dévelopés ſans obſcurité, &

† ſéchereſſe dans l'ouvrage que nous

annonçons ; ceux à qui il appartient d'en

juger en font beaucoup de cas, & nous

oſons, autoriſés par leur ſuffrage, en con

ſeiller la lecture à nos Militaires.

NoUvEAU Commentaire ſur l'Ordon

nance Criminelle du mois d'Août 167o.

Par M. *** Conſeiller au Préſidial d'Or

léans.A Paris, chez Debure, l'aîné ; Quai

des Auguſtins. 1753.

On a toujours regardé l'Ordonnance

Criminelle de 167o comme une des plus

- F iij
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belles qui ayent jamais paru dans le

Royaume. La ſageſſe & l'équité des re

gles qu'elle preſcrit , la ſimplicité , la pré

ciſion & l'exactitude qui regnent par tout,

la font encore admirer tous les jours ; &

l'on convient généralement qu'elle a le

caractere des Loix les plus parfaites , c'eſt

à dire, qu'en peu de mots elle renferme

un grand nombre de diſpoſitions.

Mais ſi cette Ordonnance nous charme

par ſa beauté, elle nous intereſſe encore

plus par l'importance de ſon objet. Car

comme la juſtice Criminelle a pour fin la

punition des crimes, & que cette puni

rion tend ordinairement à priver les hom

mes de ce qu'ils ont de plus cher, c'eſt-à-

dit e, de la vie, de la liberté, ou de l'hon

neur , c'eſt avec beaucoup de raiſon que

les moyens néceſſaires pour parvenir à cette

condamnation ont été aſſujettis à des re

les & à des formalités auſquelles tous

† Juges, & même les Cours Souveraines

doivent néceſſairement ſe conformer. Ces

egles ne ſont point arbitraires, elles ſont

de tous les tems , & elles ont toujours

été en uſage chez les Nations policées.El

ies ſont priſes dans le ſein même de l'é-

quité, & l'on ne peut s'en écarter ſans

· donner atteinte aux droits de la nature,

& ſans violer les devoirs les plus eſſentiels



D E C E M B R E. 175z. 1 27

' de la juſtice. Il ne ſuffit pas en effet qu'un

accuſé ſoit criminel pour pouvoir le con

damner : il faut encore que cette con

damnation ſoit établie ſur des regles, &

en ſuivant un certain ordre ; il faut une

preuve , des témoins , & il faut entendre

l'accuſé,ou du moins qu'il ſoit valablement

cité ; non-ſeulement ces choſes ſont né

ceſſaires, mais il faut de plus que l'exiſ

tence en ſoit conſtatée par des actes ; que

ces Actes ſubſiſtent , & qu'ils ſoient faits

ſuivant une certaine forme pour en aſſu

rer l'authenticité ; la manifeſter aux yeux

du Public & de l'accuſé, & obliger par ià

en quelque ſorte cet accuſé à ſe condam

ner lui-même , en voyant qu'on a obſer

vé à ſon égard toutes les regles de la juſ

tice.

C'eſt pour cela que chez les Romains,

& même chez la plûpart des Nations an

ciennes , les Procès criminels s'inſtrui

ſoient publiquement & en préſence de

tout le peuple , afin que chacun étant

ſpectateur & témoin de ce qui ſe faiſoit ,

pût juger par lui même de la conduite te

nue par ceux à qui l'inſtruction de ces ac

cuſations étoient confiées , & examiner ſi

cette conduite étoit légitime ou non.

On peut voir par-là de quelle impor

tance il eſt de s'attacher exactement aux

F iiij
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regles de la procédure criminelle; & par

conſéquent combien il eſt néceſſaire de

bien connoître les diſpoſitions & l eſprit

de la loi établie par le Souverain , pour

regler la conduite que les Juges doivent

tenir pour la pourſuite des accuſés. .

Le Livre que nous annonçons ne laiſſe

rien à déſirer ſur un point auſſi important.

M o N s I E U R Fuzelier un des Auteurs

privilégiés du Mercure, eſt mort le 19

Septembre dans un âge aſſez avancé. Des

infirmités continuelles lui avoient interdit

les dernieres années de ſa vie toute ſor

te d'occupation. Il avoit travaillé autre

fois pour tous les théatres & y avoit eu des

ſuccès brillans : les plus ſoutenus ont été

ceux de Momus fabuliſte , des Fêtes Grec

ques & Romaines , & des amours des Dieux.

Les piéces fugitives qui lui ſont échappées

en différentes occaſions, ſont pleines de

goût &d'agrément,&feront une partie con

1idérable du recueil de fes Ouvrages. Nous

exhortons l'homme d'eſprit & de goût qui

s'eſt chargé de le former, de ne le pas fai

re attendre, & de nous donner ſur la per

ſonne de l'Auteur des détails que nous

n'avons pû avoir. 1 :

E s s A 1 critique ſur l'établiſſement & la

4
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Tranſlation de l'Empire d'Occident ou

d'Allemagne. Les cauſes ſingulieres pour

leſquelles les François l'ont perdu. Par M.

l'Abbé Guyon.A Paris, chez Villette, Deſc

ſaint & Saillant, Nully, & Mlle Debure.

Nqus parlerons de cette nouveauté dans

le prochain Mercure.

M s M o 1 R E ſur la variation d'une Aga

the du Cabinet de S. A. R. le Duc Charles

de Lorraine. ParDon Thomas Mangeart, de

la Congrégation de S. Vanne, Antiquai

re de Son Alt. R. A Bruxelles , chez 7ean

joſeph Boucherie, & ſe trouve à Paris, chez

Debnre , l'aîné.

Certe Diſſertation eſt courte & curieu

ſe : elle mérite l''attention des Connoiſ

ſeurs.

V 1 E de Grotius avec l'Hiſtoire de ſes

Ouvrages, & les Négociations auxquel

les il fut employé. Par M. de Burigni. At

Paris, chez Debure, l'aîné, Quai des Au

guſtins. 1752. in-12 vol. 2.

» Ce n'eſt pas ſeulement parce que Gro

»tius eſt un des plus ſçavans Auteurs qui

» ayent jamais écrit, qu'on s'eſt déterminé

» à faire ſa vie, dit M. de† Si on

» ne le regardoit que du côté de la ſcien

» ce & des Livres excellens dont il a en

F V
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» richi la République des Lettres, peut-ê-

» tre trouveroit-on d'autres Sçavans qu'on

» pourroit lui comparer; mais ſa vie eſt ſi

» variée & remplie de tant de révolutions,

» que la littérature n'en contient pas la par

» tie la plus curieuſe : bien différent en ce

» la de la plûpart des gens de Lettres dont

» la vie n'eſt que l'hiſtoi e de leurs Ouvra

• ges. D'ailleurs la ſageſſe de Grotius, ſa

» modeſtie dans la proſpérité , ſa patience

» dans l'adverſité, ſon attachement à ſes

» devoirs , ſon amour pour la vertu, ſon

» ardeur pour la recherche de la vérité,

» ce déſir ardent qui ne l'a jamais aban

» donné de réunir tous les Chrétiens ſous

» une même foi, le diſtinguent fi avanta

» geuſement de la plûpart des autres Sça

» vans , que ſa vie peut être regardée

» comme un modéle pour tous ceux qui

» font profeſſion de Littérature.

» On l'a diviſée en ſix Livres. On verra

» dans le premier, l'enfance la plus bril

» lante dont il ſoit fait mentien dans l'Hiſ

» toire de la Republique des Lettres. On

» trouvera dans le ſecond, tout ce qu'il

» eſt néceſſaire de ſçavoir des diſputes en

» tre les Gomariſtes & les Arminiens , la

» part que Grotius y prit , ſes diſgraces >

» & comment il s'échappa de prifon. On

» rapporte dans le troiſiéme, ce qu'il fit à
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» Paris, ſa retraite à Hambourg, où il reſ

» ta juſqu'à ce que le grand Oxenſtiern

» l'appella auprès de lui, pour lui confier

» l'important & honorable emploi d'Am

» baſſadeur de Suede à la Cour de France.

» On détaille dans le quatriéme & cin

» quiéme Livre toutes ſes négociations ,

» ce qui n'a pas encore été fait , du moins

» dans notre Langue. On eſt accoutumé à

» regarder Grotius ſeulement comme Sça

» vant, ſon Ambaſſade n'eſt connue que

» de nom : on verra cependant qu'il a eu

» part aux plus grandes affaires, qu'il a

» réuſſi dans pluſieurs, qu'il a donné d'ex

» cellens conſeils aux Miniſtres, & qu'it

» s'eſt toujours conduit avec zele, fcrme

» té & déſintereſſement. Enfin dans le ſi

» xiéme Livre on rend compte de ceux de

» ſes Ouvrages dont on n'avoit pas encore

» eu occaſion de parler ; & cela s'étend

» ſur l'examen de ſes ſentimens Theologi

» ques, & ſur le projet qu'il avoit formé

» de réconcilier tous les Chrétiens , & de

» les ramener à un mêmeſymbole ».

Ce plan que nous venons de tracer d'a-

près l'Auteur, eſt exécuté avec une abon

dance d'érudition & une profondeur de re

cherches qui étonnent. M. de Burigny n'y

a fait entrer que des faits appuyés ſur des

autorités ſûres, ou des diſcuſſions Théolo

F vj
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giques pleines de préciſion & d'exactitu

de. Les Lecteurs qui ne veulent point s'a-

muſer trouveront quelques détails de trop;

ceux qui cherchent à s'inſtruire penſeront

autrement. La partie la plus précieuſe de

l'Ouvrage que nous annonçons, eſt ſe

lon nous, l'idée juſte & ſerrée qu'on y

donne des différentes productions de Gro

tius. -

L E s merveilles de la nature, Almanach

' pour l'année 1753 , contenant une courte

explication de tout ce qui frappe nos yeux

dans l'ordre de l'univers. A Paris, chez

Guillyn, Quai des Auguſtins.

L E s parties de plaifir de la Bourgeoi

fie, Almanach pour l'année 1753, dédiées

atix nouveaux mariés. Contenant une ex

plication de tous les endroits qui font l'o-

jet de la curioſité du public, avec quel

ques Chanſons ſur des airs les plus connus.

A Paris, chez Gullyn, Quai des Auguſtins.

TA B L E T T E s hiſtoriques, topogra

phiques & Phyſiques de Bourgogne, pour

· l'année 175 ;. A Dijon, chez F. Desventes ,

Libraire , rue de Condé, à l'Image de la

Vierge; & à Paris, chez Etienne Ganneau,

Libraire, rue Saint Severin , & Ducheſnes

Libraire , rue S. Jacques.

#
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Ces Tablettes d'un goût nouveau cou

tiennent un abregé de l'Hiſtoire de Bour.

gogne, juſqu'au dernier Duc de la pre

miere race ... Une diviſion de cette Pro

vince en Gouvernement Eccléſiaſtique,

Militaire & Civil ; une notice des Etats

des différensTribunaux & Juridictions de

la Province & de chaque Ville. On donne

cette année ce qui regarde les grands Bal

liages d'Autun & de Dijon ; une deſcrip

tion des Villes, des Egliſes, Bâtimens ,

& Promenades publiques , Tableaux &

Antiquités , &c. les perſonnes de la Pro

vince qui ſont en place , les hommes'il

luſtres depuis le commencement du ſeizié

me ſiécle ... Des notes particulieres ſur

ce qui arrive de plus remarquable dans la

Province ... Un état des mines de fer ,

forges & fourneaux de la Province , avec

une diſſertation ſur la façon dont ſe fabri

que le fer.

L'A R T de deviner, ou la curioſité ſa

tisſaite. Almanach lyrique, par M. C **.

A Paris, chez la veuve Cailleau , rue S.

Jacques.

CH o 1 x d'amuſemens hiſtoriques & ly

riques, ou Calendrier curieux, amuſant. -

Par M. C**. A Paris , chez le mêmc Li

braire.
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L E s Loiſirs du jour de l'an , ou Al

manach Emmenomantique du mariage ,

ſur des airs choiſis & notés. Par M. Nau.

A Paris, chez Gueffier, Libraire , Parvis

Notre Dame.

L E s variétés amuſantes , ou ies aſſiſes

de l'amour, ſur des airs choiſis & notés.

Par M. Nau, chez le même Libraire.

------

A V I S A U P U B L I C,

Touchant le Livre intitulé : La Sainte Bible,

en Latin & François , avec l'explication

du ſens Litteral & du ſens Spirituel, tirée

des Saints Peres & des Auteurs Eccleſiaſ

tiques. Par M. Le Maître de Saci , in

8°. 3 2 Volumes. Qui ſe vend à Paris, chez

Guillaume Deſprez, rue ſaint Jacques ,

à ſaint Proſper c aux trois Vertus.

T Ans entrer dans le détail d'un Ouvra

ge genéralement connu & eſtimé de

tout le monde , nous nous bornerons ici

ſimplement à ce qui forine l'objet de l'Avis

que nous donnons au Public. -

Pluſieurs perſonnes n'ayant pû profiter

dans le tems, de l'avantage des Souſcrip

tions que nous proposâmes en 1745 , ſe

trouvent encore plus embaraſſées aujour
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d'hni pour ſe procurer un Ouvrage done

le prix pourroit les gêner. Le déſir que

nous avons de ſeconder leur zele & de ſa

tisfaire leur goût pour les Livres ſaints ,

nous a déterminés à imaginer des moyens

pour leur procurer toutes les facilités qui,

pouvoient dépendre de nous.

Comme il ne nous reſte qu'un petit

nombre d'exemplaires complets de la Bi

ble, nous nous propoſons de réimprimer

des volumes , qui§ 3oo Corps

complets que nous offrons au Public.

Nous offrîmes en 1745 de donner les.

32 volumes de M. de Saci pour 9o livres

en feuilles à ceux qui ſouſcriroient , &

ces volumes devoient ſe délivrer par por

tions égales en quatre termes différens. Le

Public agréa ces conditions , & trouva

que c'étoit avoir à bon compte un Ouvra

ge qui s'eſt toujours vendu & qui ſe vend

encore à préſent 1 5o livres relié.

Les conditions que nous propoſons au

jourd'hui ſont encore plus avantageuſes.

Nous offrons de donner l'Ouvrage entier

pour la ſomme de 8o liv. en feuilles , &

on le livrera en deux termes, à chacun

deſquels on fournira 16 volumes à ceux

qui auront ſouſcrit.

Les ſouſcriptions ſeront ouvertes au

premier Décembre 175 2. Les Souſcrip
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teurs donneront alors . . .. 18 liv.

Au premier Fevrier nous livrerons les

1 6 premiers volumes, ſçavoir :

La Geneſe. L'Exode & le Levitique. Les

Nombres & le Deuteronome. Joſué , les Ja

ges & Ruth. Les IV Livres des Rois, 2 vol.

Les Paralipomenes, Eſdras & Nehemias.

Tobie, Judith & Eſter. ?ob. Les Pſeaumes ,

3 vol. Les Pro verbes de Salomon. L'Eccle

ſiaſte & la Sageffe. Le Cantique des Canti

tiques. L'Eccleſiaſtique.

Les Souſcripteurs payeront la ſomme

de . .. . - . .. . . 3 6 liv.

Au premier Avril nous donnerons les

16 derniers volumes, ſçavoir :

Iſaie. Jeremie & Baruch. Ezechiel. Da

miel & les AMachabées. Les douze petits Pro

phetes. Saint Mathieu & Saint Mare, 2.

vol. Saint Luc & Saint Jean , 2 vol. Les

-dttes des Apôtres. Les Epîtres de Saint Paul,

4 vol. Les Epitres Catholiques. L'Apoca

lipſe.p Les Souſcripteurs donneront pour der

nier payement . . . - 26 l.

8o liv.

Nous délivrerons actuellement les E

xemplaires complets qui nous reſtent ,

aux Souſcripteurs qui voudront ſe procu

1er ſur le champ l'Onvrage entier moyen

nant 8o livres. -
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Ceux qui auront aſſuré des Exemplai

res ſeront tenus de les faire retirer aux

termes indiqués, ou le total au plus tard

dans le mois de Juillet 1753 , paſſé lequel

tems leurs avances ſeront perdues pour

eux, & ils ne ſeront plus admis à répéter

leurs Exemplaires, ou ce qui reſteroit de

volumes à fournir. Condition ſans laquel

le nous n'aurions point propoſé des avan

tages auſſi conſidérables. .

† il y a beaucoup de perſonnes qui

ont cette Bible, & à qui il manque des

volumes pour la completter , nous les

avertiſſons que nous vendrons dorénavant

tous les volumes ſéparément au prix mar

qué ſur notre Catalogue,

A L M A N A c H Géographiſtorique, ou

le Supplément des Almanachs , pour l'an

née 1653 ; contenant une deſcription

abregée des Villes du Royaume où il y a

Archevêché , Parlement , Chambre des

Comptes, Cour des Aydes, Univerſité

& Aca lémie ; & un précis de ce qu'il y a

de plus remarquable dans chacune, & qui

ne ſe trouve point dans aucun Almanach.

Par M. L. F. C.
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S P E C T A C L E S.

L A Muſique de la Serva padrona vient

d'être gravée , & miſe en vente à

l'riôtel de Languedoc, rue de Grenelle S.

Honoré. L'Editeur en donnant au Public

l'Original de cet Ouvrage admirable , a

rétabli tout ce qu'on a été obligé d'en re

trancher , pour le jouer ſur le théatre de

l'Opeta.

L'Académie Royale de Muſique donna

Jeudi 3o Novembre à la ſuite des Auours

de Tempé , la finta Cameriera , nouvel

Itftermede Italien , dont le ſort ne fut pas

heureux. Il y avoit dans cet Ouvrage tant

de recitatif pour des oreilles qui n'y ſont

pas cncore faites ; on y avoit mêlé un

ſi grand nombre d'airs qui ne ſont pas du

genre ; il finiſſoit ſi mal & l'exécution en

fut ſi mauvaiſe , que ſa chûte n'étonna

perſonne. Il ne ſe releva pas le Vendredi,

quoiqu'on eût ſubſtitué au chœur un qua

tuor qui fut trouvé très agréable. Le Di

manche les impreſſions furent différentes ,

parce que l'Intermede ne fut preſque plus

le même. Ce n'eſt pas qu'on y eût beau

coup ajouté, mais on en avoit ôté tout ce
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qui paroiſſoit ennuyeux. Par ces retran

chemens, tous les morceaux piquans, co

miques, de génie & d'effet, ſe ſont trou

vés rapprochés, & ont produit des ſenſa

tions plus fortes. Cependant la finta Ca

meriera telle qu'elle a été donnée, n'eſt

pas miſe par le Public, à côté des trois

Intermedes qui l'ont précedée, & elle n'a

attiré que peu de Spectateurs. Mlle 7 onel

li y a été plus applaudie qu'elle ne l'avoit

jamais été , ſur tout dans l'Ariette vive &

originale Colu'ſul praticello.

Les Comediens François ont repris

Lundi 27 Novembre, les Heraclides , Tra

gédie nouvelle de M. Marmontel qui a été

jouée trois fois.

Les mêmes Comédiens ont auſſi donné

cinq repréſentations du Duc de Foix, Tra

gédie de M. de Voltaire. On vient d'impri

mer cette Piece chez Lambert. rue de la

Comédie Françoiſe.

On a revû avec plaiſir ſur le même

Théatre la Metempſicoſe, Comédie en un

Acte & en vers libres de M. de S. Ton.

$ſg5
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E X T R A I T

D E T I R C I S E T D O R I ST E'E ,

P A s T o R A L E.

Parodie d'Acis & Galatée, par M. Favart,

repréſentée pour la premiere fois le Lundi 4

Septembre 1752 ſur le Theatre Italien,

c remiſe le 1 1 Novembre ſuivant.

Ette Paſtorale eſt toute en Vaudevil

les. Tircis berger amoureux de Do

riſtée fait l'expoſition du ſujet par ces

Vers qu'il chante ſur un air de la Serve

Padrona.

Pareſſeuſe Aurore,

Tu ne paroîs point encore,

Plein d'un feu qui me dévore,

Je devance ton réveil.

Tout dans cet azile

Eſt encor tranquille.

Et mes yeux ſeuls ſont privés du ſommeil :

Viens, viens & ramene

Dans la plaine,

L'inhumaine , ·

Qui par ſes rigueurs

Fait couler mes pleurs.

Pareſſeuſe Aurore ,

Qui t'arrête encore ?
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Du jeune objet que j'adore,

Tu crains les naiſſans appas :

Verſe des larmes,

Voile tes charmes,

Dors, dors, ne te montre Pas ;

La beauté que j'aime,

Bien tôt elle-même

Va faire en ce ſéjour,

Briller le jour.

Dors, dors , ces feuillages,

Ces boccages, -

Ces rivages,

A ſes yeux vont s'embeHir,

Tout va fleurir.

Tircis eſt interrompu par les chants de

Colinet que le chagrin endort, & qui

veut faire l'amour gayement, il conſeille à

Tircis de vaincre ſa timidité, & de tout

tenter pour vaincre ſon inhumaine.

Tu n'as rien ſi tu n'oſes,

L'amour doit tout riſquer :

Q_i craint de ſe piquer,

Ne cueille point de roſes.

Tircis.

Doriſtée eſt riche héritiere,

Je ne ſuis qu'un ſimple Paſteur.
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Colinet.

Je ſçais qu'elle a lieu d'être fiere,

son pere eſt un maître Pêcheur ;

Mais contentement vaut richeſſe,

L'amour ſçait-il le prix de l'or ?

Un cœur offert par la jeuneſſe,

Pour une belle eſt un treſor.

Tircis fait enſuite le récit du commen

cement & des progrès de ſa paſſion d'une

maniere ſi tendre & ſi touchante, que Co

linet en eſt émû : il faut, dit-il à Tir

cis, donner une fête à ta maîtreſſe, & je

veux l'arranger pour toi.

c'eſt le plaiſir qui prend les belles

En dépit de la raiſon ,

Il n'eſt point pour lui de cruelles

Tré tré trémouſſons nous donc. 4rs.

Il ſort en repetant ce refrain.

Tircis reſté ſeul retombe dans ſa lan

gueur.

Ma chere Doriſtée ,

Je t'attens en ces lieux ,

Et mon ame attriſtée

Languit loin de tes yeux ,

Si ma voix qui t'implore

Ne ſçauroit t'attirer ,
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Des fleurs qui vont éclore

Viens ici te parer.

Doriſtée arrive , & voulant cacher le

plaiſir qu elle a de voir Tircis, elle feint

de chercher ſa compagne, Tircis profite

des conſeils de Colinet , & devienr preſ

ſant. La bergere qui craint également , de

ne pas aſſez réſiſter & de réſiſter trop, lui

annonce un rival , Tircis en frémit , ce

rival eſt Hôripheſme , maître des forges,

homme riche, puiflant & ombrageux.

Doriſtée.

Il a déja jetté ſur vous

Plus d'un regard jaloux,

Ces forges ſont ſous ſa puiſſance,

Et tout fier de ſon opulence,

Il croit commander à l'amour ;

Mais autant de haine il m'inſpire.

Que je ſens ... Ah ſi j'aime un jour t

Tircis.

Achevez.

poriſée.

C'eſt trop vous en dire.

On entend une ſimphonie. C'eſt le

prélude de la fête préparée par Colinet ,

l)oriſtéc cn demande le ſujet, & Tircis lui
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apprend que ce ſont des amans unis par

les plus tendres nœuds, qui viennent

, chanter leur bonheur. Cette fête eſt d'au

tant plus agréable, que les airs de chant

& de danſe , ſe ſentent de la gayeté natu

relle de Colinet, & elle eſt troublée par

l'arrivée d'Horipheſme dont l'aſpect fero

ce, non-ſeulement effarouche , mais fait

fuir les jeux & les amours. Doriſtée exhor

teTircis à éviter ſa préſence, & il lui obéit.

Horipheſme, ſeul.

Ces bergers trop heureux

Ont ceſſé leurs jeux :

Je ne les vois plus,

Que ſont-ils devenus ?

L'objet de mes deſirs

Ecoutoit leurs ſoupirs ,

Et partageoit leurs plaiſirs ;

Si quelque audacieux

Plaiſoit à ſes yeux. ..

Tous ces vils paſteurs

Vont ſentir mes fureurs ,

Courons les chercher,

Penſent-ils ſe cacher ?

Rien n'échappe à mon courroux

Jaloux ,

Sous mes coups

Qu'ils tombent tous.

Mais je vois Doriſtée ,

Quoi
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4Ouoi : mon ame irritée

Céde à ſes yeux puiſſans,

Ils ont charmé mes ſens.

Doriſtée ne vient trouver Horipheſme,

que parce qu'elle craint pour Tircis

Horipheſme lui peint ainſi ſa paſſion.

Mon cœur auſſi dur qu'une enclume,

S'amollit au feu de l'amour ,

Ta beauté ſans ceſſe l'allume,

Je n'ai tréve ni nuit ni jour :

L'Amour frappe à coups redoublés ;

Tous mes ſens ſont troublés,

Mes eſprits accablés :

D'une flamme que rien n'appaiſe ,

J'éprouve les cruels effets, l.

Ma poitrine eſt une fournaiſe,

Où l'Amour forge ſes traits.

Doriſtée qu'une pareille déclaration

épouvante, lui dit : -

La chûte d'un torrent qui gronde ,

En roulant le ſable avec l'onde,

Peint de vos vœux l'emportement ;

Que j'aime un vaiſſeau dont l'eau pure ; -

Fait ſur les fleurs un doux murmure,

C'eſt l'image du ſentiment.

Horipheſme.

Eſt-ce par de frivoles ſoins

II. Vol.
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Que l'on te prouve ſa tendreſſe ?

Des bergers la délicateſſe

Dit beaucoup plus & prouve moins,

Que la vive ardeur qui me preſſe :

Comme un amant tranſi t'offrirai-je des fleurs ?

Les roſes de ton teint ſurpaſſent leurs couleurs :

Dois-je des plus beaux fruits te faire des préſens ?

Ils n'ont point la rondeur de tes attraits naiſſans.

Il eſt un don plus précieux ,

Qui prouve combien j'aime ;

Que pourroit-on t'offrir de mieux ?

Je me donne moi-même.

La froideur de Doriſtée fait ſoupçon

ner à Horipheſme qu'il pourroit bien avoir

un rival chéri, Doriſtée lui répond :

N'allez pas le croire.

Horpheſme.

Daigne donc m'accorder ton cœur ,

C'eſt trop diſputer la victoire.

Pour attendrir Doriſtée, Horipheſme

imagine de lui donner un divertiſſement

de Forgerons auquel il préfide , ce diver

tiſſement eſt très bien caractériſé ; le Maî

tre de forges croit avoir enchanté ſa Maî

treſſe, & renvoye ainſi ſa troupe, ſur l'air

tarare pompon..

Le ſecours de vos jeux !

\

-
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Ne m'eſt plus néceſſaire,

De l'objet de mes vœux

J'attends un ſort heureux ;

Mes ſoins ont dû lui plaire,

Ses ſens ſont agités.

C'eſt l'inſtant du myſtére.

Sortez.

Horipheſme redouble ſes efforts pour

ſe faire aimer de Doriſtée, il lui parle

d'hymen & d'un hymen prompt ; Doriſ

tée pour s'en débarraſſer , lui dit qu'elle

dépend de ſon pere, à qui elle ſera tou

jours ſoumiſe. -

Horipheſme.

C'eſt parler en fille ſage,

Je vais agir à l'inſtant ,

Votre pere eſt trop prudent

Pour manquer ce mariage.

Tircis ſurvient tout ému , il eſt déſeſ

peré de ce que Doriſtée a aſſiſté à la fête or

donnée par Horipheſme, il en fait les plus

vifs reproches à ſa bergere , qui lui dit :

Poſſédiez-vous mon cœur ,

Pour avoir droit de vous plaindre ,

Poſſédiez-vous mon cœur ?

77rcis.

Vous comblez mon malheur,

G ij
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Je ne veux point vous contraindre,

Ni traverſer vos amours ,

Mon ardeur va s'éteindre

Avec mes triſtes jours.

Doriſtée.

O Ciel ! où voulez-vous courir !

Tircis.

Je vais rrouver Horipheſme,

Mais ce n'eſt point pour le punir ;

Sous ſes coups je veux périr,

Du moins gardez le ſouvenir

D'un amour qui fut extrême,

Et pardonnez-moi ce deſir

Juſqu'à men dernier ſoupir.

Dorifîée,

En déſarmant la jalouſie

D'un rival qui m'eſt odieux, -

Pour toi ſeul, j'ai craint ſa furie ,

Tes jours mc ſont trop précieux.

Tircis,

SO Ciel :

Doriſtée.

Je n'oſois te le dire a

Ah ! crois-en ce cœur qui ſoupire.

Tircis.

• •

j'eſt-ce point une erreur extrême ?
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Doriſtée, à part.

Il voit le trouble de mon cœur ,

il demande encor ſi je l'aime.

Tircis.

De ſa fierté je ſuis vainqueur.

A Doriſtée.

Et vous vouliez avec rigueur

Me cacher mon bonheur ſuprêmes

Doriſtée.

Avant de répondre à tes vœux,

J'ai dû m'aſſurer de tes feux ;

On file avant d'être époux

Le tiſſu de ſon eſclavage,

L'amant eſt rampant & doux ,

Le ver à ſoye eſt ſon image ;

Dans ſes propres nœuds renfermé :

Il devient froid , inanimé »

Mais bientôt forçant ſa priſon

Il s'envole en papillon.

Horipheſme appercevant duhaut d'une

montagne, ces amans qui finiſſent par ſe

jurer une tendreſſe éternelle , entre dans

une fureur extrème. Tircis & Doriſté°

s'éloignent , & Horiphcſme entre ſur la

Scéne en s'écriant :

De ce vilberger, - "

A l'inſtant courons-nous vanger ,

G iij



15o ME R C U R E D E FRANC E.

Vainement il fuit,

Son malheur le ſuit.

L'Amour en fureur me conduit ,

L'imprudent revient ſur ſes pas ;

Eſt ce pour braver le trépas ?

Puniſſons-le, ne tardons pas,

Prenons ma carabine ,

Car la mort

Eſt le ſort

Que je lui deſtine.

Le berger & la bergere reviennent ſur

la Scéne, & Tircis dit à Doriſtée dans le

fonds du Théatre.

Le trépas doit me ſembler doux ,

Sans frayeur je m'y livre,

Puiſque je ſuis aimé de vous

Doriſtés.

C'eſt alors qu'il faut vivre,

Cher amant ,

Agis ſenſément,

D'un jaloux

Fuyons le courroux.

Ah ! je l'entend. Elle fait.

Tircis.

La peur me prend.

Horipheſme.

· Meurs à l'inſtant, -

Mnſolent. Il tire.
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Tircis.

Hélas, ne ſuis-je point bleſſé ?

Ma Maîrreſſe me laiſſe ,

De frayeur mon ſang eſt glacé,

Et je tombe en foibleſſe,

Horipheſne.

Je vois tomber le rival qui m'outrage,

Je ſuis venge , c'en eſt fait, il eſt mort ;

Que l'lngrate pleure ſon ſort,

C'eſt un ſpectacle pour ma rage ;

Je n'ai plus qu'un mépris ſauvage,

Pour mieux punir la perfide à ſon tour,

Pour jamais j'éteins mon amour.

Doriſtée vient avec précipitation pour

rejoindre ſon amant : quelle eſt ſa ſur

priſe en le trouvant évanoui ! elle ſe livre

à toute la douleur que lui cauſe un ſi cruel

évenement, ſon déſeſpoir eſt de recourir

à l'Amour, qui fait des miracles quand il

lui plaît, le miracle arrive, car M. Guil

laume, Opérateur, paroît ſur le cham

avec du baume pour guérir Tircis. Doriſ

riſtée le conjure de s'en ſervir au plus
V1tC, -

- Guillaume.

' Oui, je vais agir,

J'ai ſoutenu Théſe on ſçait comme, -

Et j'ai fait courir.

· G iiij
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Doriſtée.

Hélas,au lieu de diſcourir,

Mon cher Monſieur Guillaumes

Daignez-le ſecourir ;

Donnez-lui quelque baume ;

Sans vous il va mourir.

Guillaume.

Par bleu, je vais encor trop vîte; '

Je pourrois vous déſeſperer,

Si je faiſois chanter ma ſuite

Avant que de rien opérer.

Prenez cette bouteille ,

O'eſt de l'eau ſans pareille ;

Dès qu'il va la ſentir,

Tircis va revenir.

Doriſtée.

Tircis va revenir ?

Guillaume.

Je puis le promettre.

Doriſtée à Tircis,

Mon mignon , mon cœur ,

Reſpirez cette liqueur ,

Pour vous, pour vous, pour vous remettra

Guillaume,

Reſpirez eette liqueur,

Pour vous remettre en vigueur,

Doriſtée.

Il reſpire ,

-
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Il ſoupire, -

«Cher Tircis, reprends

Tes ſens.

Tircis,

Qui m'appelle ?

Ah l c'eſt elle ;

- Je m'anime à ſes accens :

Oui , ta flâme

Me rend l'ame ,

Je te vois, & je renais,

Doriſtée,

Plus de crainte,

De contrainte,

Enſemble.

Aimons-nous, & pour jamais.

Colinet vient annoncer la fuite d'Ho

ripheſme, qui croit avoir caſſé la tête à

ſon rival, & il forme avec une troupe

de Pêcheurs & de Pêcheuſes un divertiſ

ſement , à l'occaſion des nôces de Tircis

& de Doriſtée, qui termine le ſpectacle.

Le ſuccès de Tircis & de Doriſtée con

firme de plus en plus la répûtation que

M. Favard s'eſt juſtement acquiſe en

ce genre ; il y a dans cet ouvrage beau

coup d'eſprit , des couplets heureux &

les airs ſont admirablement ahoiſis. On

auroit ſouhaité plus de gayeté & plus de

comique; mais Tircis & Dº# n'eſt pas

v
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préciſément une parodie de l'Opéra d'Acis

& Galatée , c'eſt plutôt une Paſtorale,

& l'on doit ſçavoir gré à M. Favard

de ne pas employer ſes talens à faire

des Parodics ſur des ſujets qui ne four

niſſent rien de piquant. Le rôle de Tir

cis eſt rendu dans la plus grande per

fection par Mlle Favard , qui eſt la plus

aimable Chanteuſe de Vaudevilles que

nous ayons eu : elle eſt auſſi charmante

dans ſon traveſtiſſement que dans ſon état

naturel : qu'elle ſoit Nymphe, Bergere,

Savoyarde, qu'elle danſe, qu'elle chante,

ſous quelque forme qu'elle ſe préſente,

elle eſt sûre de plaire.

On a remis à la ſuite de Tircis & Do

riſtée, l'agréable divertiſſement mêlé de

chants & de danſes , compoſé pour le ré

tabliſſement de la ſanté de Monſeigneur

le Dauphin. Les couplets qui ſont de M.

Favard, ont cet air naturel qui convient

ſi bien au ſujet.

On vient de remettre auſſi à la ſuite de

la vingtiéme repréſentation de cette Paſ

torale , celle des Amours Champêtres,

du même Auteur , c'eſt une des plus agréa

bles Bergeries qu'il y ait au Théatre. Il eſt
fâcheux que pour donner un air de Paro

die à cet ouvrage, on ait été obligé d'y

mettre un rôle de Confidente, qui eſt dé

Placé.
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C O N C E RT S P IR I T U E L '

du 8 Décembre,

-C E Concert commença par la troiſié

me ouverture du troiſiéme œuvre

de M. Miroglio , on exécuta enſuite

Deus venerunt gentes, nouveau Motet à

grand chœur, de M. l'Abbé Fanton ; on

trouva beaucoup de choſes, d'expreſſion

& d'effet dans l'ouvrage de ce Muſicien

célébre ; Mlle Fel chanta ſupérieurement

dans ce Motet qu'on trouva très-bien

coupé ; Mlle Bourgeois chanta Beneditlus

Dominus , récit de M. de Lalande, tiré

de Niſi quia Dominus, Pſ. 1 2 3 ; enſuite

un Concerto de cors de chaſſe, qui fut

ſuivi de Deus noſter, Motet à grand chœur

de M. Cordelet. M. Geiin chanta fort

bien Inclina Domine , agréable petit

Motet de M. Martin M. Gaviniés joua

ſeul, & fut fort applaudi. Le Concert

finit par Cœli enarrant, Motet ſublime 3s

à grand chœur de M. Mondonville.
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R E L A T I o N

Des Fêtes qui ſe ſont données à Marſeille,

pour le rétabliſſement de la ſanté de Mon

ſeigneur le Dauphin.

M Onſieur le Duc de Villars , vou

lant donner des marques de ſon

zéle, & de la joie que lui inſpiroit un

évenement auſſi intéreſſant , fe rendit

d'Aix à Marſeille le 23 Septembre, pour

aſſiſter aux fêtes qu'il y avoit fait prépa

ICT, - -

Le 3 Octobre, il partit de ſon Hôte

ſur les quatre heures , en habit de céré

monie, accompagné d'un nombreux cor

tége de la Nobleſſe la plus diſtinguée de

la Province qui y étoit accourue de tou

tes parts, de tous les Officiers des Forts,

de la Marine & du Régiment de Soiſſon

nois, des Echevins, & du Corps de Com

merce , pour ſe rendre à la Cathédrale.

Toutes les rues , ainſi que le Cours,

étoient remplies d'une foule-prodigieuſe

de peuple, qui ne ceſſoit de témoigner ſa

joie par des acclamations de vive le Roi &°

Monſeigneur le Dauphin. Dès qu'il fut ar

rivé, on chanta le Te Deum en la maniere
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accoûtumée. Après quoi M. le Duc de

Villars fut à la tête des Echevins allumer

le Feu. La façade de ſon Hôtel fut ſuper

· bement illuminée le ſoir. On avoit ob

ſervé dans la diſtribution des lampions

l'ordre de l'Architecture, ce qui formoit

un coup d'œil très-brillant. L'illumination

fut auſſi générale par toute la Ville.

Le lendemain 4 Octobre , M. le Duc

fut à la Comédie ſur les quatre heures,

· accompagné de plus de cent Dames des

plus diſtinguées de la Province & de la

Ville, qu'il y avoit invitées, & d'un très

grand nombre de Cavaliers qui s'empreſ

ſoient à former ſon cortége. La Compa

gnie ſe diſtribua dans l'Amphithéatre &

dans les Loges ; tout le monde etoit en

habit de Bal, ainſi que tous ceux qai rem

pliſſoient le Théatre , & la Salle parfaite

ment éclairée ; ce qui formoit un Specta

cle éblouiſſant, & auſſi agréablement di

verſifié que nouveau dans ſon genre.

On repréſenta le Ballet des Amours de

Ragonde , précédé d'une Comédie Epiſo

dique, intitulée : le Triomphe d'Eſculape ,

compoſée ſur la convaleſcence de Mon

ſeigneur le Dauphin. -

Pendant le Ballet qui ſuivit cette Piéce,

des Bergers & des Bergeres vinrent chan

ter le chœur & la chanſon qu'on tronvera

à la fin de cette Relation
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Après la Comédie, qui finit ſur les ſix

heures, M. le Duc de Villars précédé de

ſes Gardes, & accompagné des perſonnes

qu'il avoit invitées au Spectacle, ſe rendit

au Cours où il étoit attendu par une foule

innombrable de peuple , à qui on devoit

donner à boire & à manger par ſes ordres.

Toutes les maiſons, depuis la Comédie

juſqu'au Cours, étoient garnies de pots

à-feu qu'il y avoit fait placer. Il y en

avoit auſſi une très-grande quantité ſur

tous les arbres du Cours , & ſur pluſieurs

poteaux plantés à differentes diſtances ;

les deux Amphithéatres deſtinés à la diſ

tribution étoient magnifiquement illumi

nés, & très-bien décorés. Sur l'un d'eux,

on voyoit un Tableau tranſparent, qui

repréſentoit la France tenant un Dauphin

ſur ſes genoux , & tendant les bras vers

le Ciel : avec ces mots pour deviſe :

Ex amore votum, ex voto ſalus.

La diſtribution ſe fit avec autant d'or

dre que d'abondance. Les Fontaines de

vin ne ceſſerent de cculer de l'un des

Amphithéatres, tandis que des Officiers

placés ſur l'autre, diſtribuoient des mets

à tous ceux qui ſe préſentoient. Et dans

le même tems un grand nombre de Tam

bourins, répandus tout le long du Cours
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jouoient des rigaudons. Le peuple ſem

bloit ſe partager entre le plaiſir de la dan

ſe & celui de la bonne chere, ſans que l'un

nuisît à l'autre. Ceux qui s'approchoient

des Amphithéatres, le faiſoient ſans tu

multe, ſans marquer trop d'avidité, ni

d'empreſſement , & ſembloient recevoir

ce qu'on leur donnoit avec reconnoiſſan

ce. En un mot, le contentement paroiſ

foit répandu de toutes parts M. le Duc

de Villars avoit eu la précaution de faire

poſter une garde de ſoldats autour des

Amphithéatres pour empêcher le déſor

dre, mais l'événement fit voir l'inutilité

de cette précaution. L'amour des Marſeil

lois pour un Prince univerſellement ché

ri , & l'affection inviolable qu'ils ne ceſ

ſent de témoigner à leur Gouverneur,

contribuerent bien plus que la Garde à

prévenir la confuſion. M. le Duc de Vil

lars eut la ſatisfaction de voir que ſa ſeuie

réſence ſuffiſoit pour contenir une po

pulace naturellement tumultueuſe. Tout

ſe paſſa avec un ordre & une tranquillité

qu'on n'auroit oſé ſe promettre, & dont

on n'avoit pas encore vû d'exemple dans

cette Ville. Enfin dans cette immenſe

étendue du Cours, remplie par près de

quatre-vingt mille perſonnes , on n'en

tendit que des acclamations de joie , &
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des cris de vive le Roi, & Monſeigneur le

Dauphin s & de témoignages de la fenſi

bilité du peuple, de ce que ſon Gouver

neur ſembloit partager avec lui les plaiſirs

qu'il lui procuroit. -

En moins de deux heures que M. le

Duc de Villars employa à parcourir le

Cours & encourager la populace, la Salle

de la Comédie qu'il avoit choifie pour

donner le Bal, comme le plus grand Vaiſ

ſeau dans ce genre qui ſoit dans le Royau

me, ſembla changer de forme comme

† enchantement , & avanr huit heures .

es buffets ſe trouverent dreſſés , la Salle

- parée, décorée & illuminée. Il s'y ren

dit alors avec toutes les perſonnes invi

, tées. On avoit pris des précautions pour

que le paſſage fût libre, & l'accès facile

des deux côtés de la rue. On n'entroit

, que par billets, en habit de Bal, & ſans

maſque.

Le Portail de la Comédie, qui eft d'u-

ne très-belle Architecture, étoit ſuper

, bement illuminé ; & l'ordre de ce Portail

étoit conſervé dans l'illumination. Les

lampions formoient des deux côtés deux

portiques de moindre hauteur , ſur leſ

quels s'élevoient deux Tableaux tranſp1

rens, dont l'un repréſentoit une mer agi

tée par la tempête , ſur le bord de fa- •.
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•tuelle la France un genou en terre, éten

doit les bras vers un Dauphin qui s'appro

choit d'elle, avec cette deviſe :

Afgroto mœruit, exultatſoſpite.

Sur l'autre Tableau , on voyoit deux

amours, repréſentant l'amour du peuple,

qui ſoutenoient un Dauphin , avec ces

mots pour deviſe :

Redditus eſt votis, longos ſervetur in anno}.

Toutes les perſonnes conviées ſe trou

verent raſſembiées en moins d'une heure,

au nombre d'environ ſeize cens. On avoit

poſé une barriere volante, près de l'en

droit où ſe place ordinairement l'Orqueſ

tre, afin de laiſſer un eſpace convenable

aux Acteurs, deſtinés à exécuter un diver

tiſſement par lequel la fête devoit com

mencer. Dès que la Compagnie ſe fut diſ

tribuée dans les Loges, & dans le reſte

de la Salle, le Spectacle commença, &

fut exécuté ainſi que l'on le verra à la fin

de cette Relation.

Après le divertiſſement & les danſes,

qui furent généralement applaudies , on

enleva la barriere, & toute l'aſſemblée ſe

répandit dans la Salle. Ce fut alors que

l'on découvrit mieux le coup d'œil qui

parut éblouiſſant. Tous les Spectateurs
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ſemblerent ſaiſis d'admiration , & ſe cru.

rent tranſportés dans un lieu enchanté.

Le fonds du côté du Théatre étoit occupé

par un buffet en fer à cheval, derriere le

quel on en voyoit un autre qui s'éle

voit en Gradins, garni de ſurtouts, de

fruits, de girandoles, & de tous les mets

imaginables, ce qui formoit une décora

tion auſſi brillante qu'agréable par la va

riété. Le tour & le deſſus des buffets

étoient parfaitement bien décorés. Les

luſtres étoient en ſi grand nombre, & les

girandoles ſi également diſtribuées à tou

tes les Loges, qu'aucune partie de la Salle

n'échapoit à la vûe. Les Loges & la Salle

paroiſſoient extrêmement remplies ; & il

étoit cependant facile de percer d'un bout

à l'autre. Tout le monde s'étoit paré à

l'envi de la maniere la plus galante, pour

que rien ne manquât à l'ornement de la

fête ; & les Dames qui bordoient les pre

mieres & ſecondes Loges ſembloient choi

ſies pour embellir le Spectacle.

La danſe ne commença qu'après le

repas , qui fut ſervi avec tout l'ordre

imaginable. Un nombre prodigieux de

domeſtiques vêtus de blanc, avec des or

nemens couleur de roſe , étoient conti

nuellement occupés à porter de tous côtés

des mets & des vins de toute eſpéce. On
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avoit percé des maiſons voiſines, afin

d'avoir des cuiſines pour y préparer les

entrées. Chaque Loge paroiſſoit une ta

ble couverte d'hors-d'œuvre , d'entrées,

de rôti , d'entremets, & de toutes ſortes

de vins. Les mêmes ſervices étoient répé

tés ſur tous les bancs de l'Amphithéatre,

& ſur ceux qui bordoient la Salle. On

n'avoit qu'à deſirer pour être ſervi dans

le moment. M. le Duc de Villars parcou

roit de tems en tems les Loges, pour voir

s'il ne manquoit rien aux Dames , & il

ne ceſſa d'avoir cette attention pendant

toute la nuit.

Dans le même tems un grand nombre

d'Officiers vêtus d'une maniere plus ga

lante, ſe tenoient dans l'intérieur du buf

fet r diſtribuer aux Cavaliers tout ce

qu'ils demandoient. C'étoit comme une

table générale, qui ſe trouvoit auſſi-tôt

recouverte que dégarnie. Ce repas, qui

dura environ deux heures, fut ſervi avec

autant de choix que de profuſion. S'il

manquoit quelque choſe à l'ordre ordi

naire des ſervices, on en étoit bien dé

dommagé par l'air de fête qui regnoit

dans cette nouvelle façon de ſervir ; &

Févenement prouva qu'elle étoit bien

plus propre à inſpirer la joie & le plaiſir

que des tables plus régulierement & plus

élégamment ſervies.
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L'Orqueſtre, la Garde qui étoit très

nombreuſe, & les ſervans eurent part à la

fête , & on leur donna abondamment du

vin & toutes ſortes de mets.

Outre cela, on ne ceſſa de diſtribuer

pendant toute la nuit à toutes les perſon

nes qui en deſiroient, des pâtiſſeries de

toute eſpéce, des fruits, des confitures

ſéches, des vins étrangers, des liqueurs,

& des liqueurs fraîches.

Le Bal commença à minuit. L'Orquef

tre étoit très nombreux & diftribué en

deux bandes. Comme la Salle eſt extrê

mement grande, on danſoit de tous côtés

ſans s'incommoder. La joie & le conten

tement paroiſſoient répandus fur tous les

viſages. La fête ſe paſſa avec tout l'ordre

& toute la décence imaginable.Un grand

nombre de Dames & de Cavaliers étoient

accourus d'Aix & des Villes voiſines, &

toutes les perſonnes qui pouvoient pré

tendre à avoir part à la fête, y furent ad

miſes. Le Bal ne finit qu'à fept heures du

1I1at1Il,

Pendant les trois jeurs qui ſuivirent la

fète, M. le Duc de Villars, voulant que

tous les états ſe reſſentiſſent de la joie

générale, ſit diſtribuer à ſa porte du pain

& de la viande à tous les pauvres qui ſe

préſentcrent.

·
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Le 5 d'Octobre , Meſſieurs les Echevins

firent tirer un Feu d'artifice, qu'ils s'é-

toient propoſés de faire exécuter le jour

du Te Deum, mais que des pluyes ſurve

nues le 2 du mois avoient obligé de re

tarder. La décoration en étoit extrême

ment belle. Elle repréſentoit un édifice

uarré , dont le haut étoit orné de toutes

ortes d'attributs, au-deſſus duquel s'éle

yoit une pyramide, ſurmontée d'un glo

be, où l'on voyoit les armes de France,

& des inſcriptions de vive le Roi, &

Monſeigneur le Dauphin. Le deſſein avoit

été donné par le Sieur Dageville, Archi

tecte de M. le Duc de Villars & de la

Ville. Le corps du Feu étoit placé de

façon qu'on pouvoit le voir des quatre

rincipales avenues, & le peuple de Mar

ſeille, tout nombreux qu'il eſt, jouit de

ce Spectacle ſans confuſion. -

On avoit conſtruit vis à-vis une gran

de Salle de charpente très-bien tapiſſée, &

ornée de verdure qui pouvoit contenir au

moins quatre cens perſonnes. M. le Duc de

Villars s'y rendit ſur les ſix heures & demie

avec une nombreuſe Compagnie. Le Feu

compoſé par des Artificiers Italiens fut

très-bien exécuté , la pyramide & le globe

firent un effet admirable, & toutes les

parties de l'artifice ſe ſuccéderent ſansin
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terruption , & ſans qu'il arrivât aucun ac

cident.

Le 6 Meſſieurs du Concert voulant

auſſi témoigner leur zéle pour un Prince

ſi chéri & ſi précieux, firent chanter un

Te Deum dans l'Egliſe de Saint Ferreol.

Il fut exécuté par leur Muſique, qu'on

ſçait être excellente. Le ſoir, ſur les onze

heures, ils donnerent un Bal dans la Salle

du Concert qui dura toute la nuit. La

Salle fut ſuperbement éclairée, l'aſſem

blée auſſi brillante que nombreuſe. La col

lation & les rafraîchiſſemens furent ſervis

avec abondance. Tout ſe paſſa avec beau

coup d'ordre, & l'on peut dire que cette

fête réuſſit tout au mieux.

&###:#:######

AIRS qui furent chantés à la ſuite du Bal

let du Triomphe d'Eſculape.

C H GE U R.

Danſen touteis, rejouiſſen-nous,

Noiieſtre beou Doouphin a rétrouba la vido :

Danſen touteis, rejouiſſen-nous :

Après tant d'allarmes ren de plus huroux.

Villars conſacro aqués jour

Per la feſto la plus accoumplido :

Villars conſacro aqués jour

Per marqua ſoun zelo & ſon amour.
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V A C D E V I L L E.

Sur l'Air : Lou beou Tircis,

Cher Prince, partagean leis penos

Qu'adus toun maou :

Lou fuech que brulo dins tei venos

N'es qu'un huyaou.

Leis Dious reſpectoun dins ſeis lagnos

Un coüer tant beou,

Qu'aourié leis vertus per compagnos

Dins loutombeou.

3:39:34

Eis ſoüins d'une vivo tendreſſo

L'on counciii ben

Que voueſtre amour, bello Princeſſo,

N'a poou de ren.

Es de vous, Eſpouſo cherido,

Qu'aqueou qu'aimas

Récébe uno nouvello vido

Dins voiieſtreis bras.

Noüeſtré bouen Rey#., doou Moundé

Lou plus aima ,

Voou que ſoun Doouphin lou ſecoundé

Pergouverna :

Jugeas de ſa doulour mourtello,

Helas ! veſié

Que la flous de Lis la plus bello

Se paſſiſſié.

233，4
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Véſi la Reino pr ouſternado

Davant ſoun Diou ;

Prégo d'uno amo counſternada

Per ſoun cher Fiou :

L'air s'eſclarcis, l'ouragi ceſſe ; |

Tout deven gay ;

Lou Prince que nous intereſſo

Reſpiro mai. •

: +39>é

Noueſtreis Enfans dounoun l'exemplé

Touteis enſen , «

Poiiertoun de flous, paroun 1ou templé ,

Bruloun d'encen,

Laiſſoun uno plaço vacento,

Emé pléſir 2

Per la Guirlando de l'Infant,

Que va venir.

»3gxé

Tu, qu'as tant de magnificenço ;

Tant de dougour,

Viſlars, deis vœux de la Prouvença

Counoüi l'ardour :

Ter la joy publiquo qu'eſclato,

Vies qué la mouert

Aurié chapla d'un coou de Pato

· Touteis leis couers,

DIVER
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D I V E R TIS S E M ENT

Qui précéda le Bal.

4

Le Spectacle commença par une entrée de

quatre Matelots & de quatre Payſannes,

vêtues à la mode du Pay , après laquelle

une autre Payſanne chanta les couplets

ſuivans.

Quand touto la Franço es en fiero ;

Quand lou Pariſien tranſpourta

A ſon Phebus douno carriero ;

Prouvenço, n'aviés pas piouta :

Couragi , cante à ta maniero ,

Fai veire que din ton Pays ,

Quoi qu'aſſera ſu la frountiero,

L'y a mai de joyo qu'à Paris.

Te pouédés pas flata de plairé,

En pareiſſen din lou grand jour ;

Faras pas fortune, pecairé ,

Sies pas uro muſo de cour :

Mai lou beou zelo qui t'animo

Per toun Prince, & per lou Dauphin ,

Voou ben l'ajudo de la limo,

Et lou lengagi lou pu fin. $

II. Vol. H
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Quu pourrié creire ta fouffranço ,

Quand lou gagi de teis amours ,

Toun Dauphin , ta douço eſperanço,

Te faſié cregné per ſeis jours.

Ah! s'aviés vis, paoro Prouvenço,

La fin d'aquelei jours tan beous,

Lou vaſte lié de la Durenço

T'aurié duber milo toumbeours.

N'es pas lou ſoulet eſcaufeſtre

Que t'agué douna l'eſpravan,

Repelo ti quan toun bouen Meſtre

Te faguet tan boulli lou ſang.

A tan d'esfrais fiés eſcapado ,

N'arribaran plus, ſi Diou voou ;

Li foudrié qu'une revirado

Per te faire mouri de poou.

Que lou Ciel ſur toute ſa raça

Proudigué ſa ſereta ,

Et que ſur ello à pleno taç°

Vuege lou baume de ſannita :

Dins leis tranſports de ta tendreſſa

Que mai li pouedes ſouheta !

D'hounour , de glori , de richeſſo

N'a m'ai que n'en pourrié pourta.

N'eſt pas lou tout. Diguo à toun Princé :

siou la maire de foueſſo enfans ; '

Moun revengut es aſſés mincé,

|
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A peno li teni de pan.

Ajuſto li , ſe fies auſido,

Et ſe ta voix va juſquei Grans,

Bouen Princé, pren ſoin de ſa vido ;

Siés lou Paire de meis enfans.

I

Per te rendre l'accés acilé ,

Per merita qu'auqueis égards,

Paoro Prouvenço, per azilé,

Et per proutectour as Villars.

Fagues teis esforts per li plaire ;

Puſque toun ſort dependé d'eou ;

Fara vujar ſur toun tetraire

Toutei lei favours d'ou Soutileou.

Après ces couplets, & quelques entrées

ſeules , les Matelots & Payſans exécute

rent une contredanſe qui fut interrom

pue par les trois meilleurs Acteurs d'une

Troupe Italienne, qui repréſente ici deux

fois la ſemaine. Ils donnerent une Scéne

à l'impromptu, dont le début fut que

quoi qu'Etrargers » ils devoient prendre

part à la joie publique. Cette Scéne fut

terminée par cetre Chanſon Provençale

que l'Arlequin chanta.

Sur l'Air : De Joconde.

Vei-ci boüen Mouſſu de Villars,

Dé Bargiés de Prouvenço,



172 M E R CU R E D E F R A N C E.

Qué ſégur prénoun foueſſo part

A la convaleſcenço

D'un Doouphin que fa l'ournement,

Et la gaou de la Franço ;

Vénen éſtré émé empreſſement

De la réjouiſſanço.

Quand ſacheriam ſa maladié

Juja de noueſtreis pénos ;

D'abord à San Jean de Garguié

Faguerian dé nouvénos :

Chacun li anavo en ſouſpitant,

Et d'uno ame attendrido ,

Per appeiſa lou Tout-Puiſſant,

Ouffrié ſa propro viſo. 1

Hélas ! s'avias vis moiieſtreis plours,

Madame la Dauphino ?

Tramblavian touteis per leis jours

D'aquelo caro fino.

L'un tabaſavo ſoun peitrao ,

L'autré de malo ragi,

Roudavo coumo un pouer malaou

Tout oou tour d'oou Villagi,

Parta j'avian beu lou chagrln

Que ſoun maou vous doun avo ;

Quittavian plus lou grand camin

Per ſaché coumo anavo :

Quand de ſoun retabiiſlement



, D E C E M B R E. 1752. 173

Aguerian la nouvello,

Fouguerian touteis oou moument

Nous rendrcà la Capello.

Lou Cura mountet oou clouchié.

Per ſouna la campano ;

Sé dégoulet dins l'eſcalié,

Et traouquet ſa ſoutano :

Maougra ſoun maou, & lou coudoun

D'uno talo embruncado ;

Nous entounet lou Te Deum

Dins la même journado.

Lou ſero grand fuech, & grand trin

Souto noueſtro feneſtro,

. Un viouloun, émé un Tambourin

Fourmeroun noueſtro Orqueſtro :

Ben que doou Bal per un moument, 4

Fougueſſian plus leis meſtré ;

Tout ſé p ſſét fouer gayament

Senſo gés d'eſcoufeſtré.

Lou léndémain leis Galantins

Jugueroun dé ſoun reſto

Arribet la ſœur doou Doouphin

Juja un paou quallo feſto !

Lou moundé venié de per tou :

Et dins noueſtro carriero

L'i avié lou quart doou Taradou

Semblavo un jour de fiero.

H iij
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A ſa douçour , à ſa bounta,

Diſtinguerian l'Infanto ;

L'on vés un air de Majeſta

Qué d'abord vous en canto ;

Ter lou poplé, tout li parey

Qu'es pleno de tendreſſo ;

Sian pas ſurpres , ſe noueſtré Rey

Amo tan la Princeſſo.

Eis Conſous diguet en parten ,

Li parlan de ſoun fiéro,

Pecaité, s'es enca viven,

Es que ma boueno mero ,

Toujours preguavo lou boüen Dieou;

Emé fermo eſperanço,

Qué refuſarié pas ſoun fieou

Eis ſouhaits de la Franço.

Grand Rey : Déves ben eſt é gay

Dé réveiré ta fil'o ;

Vaqui-incaro-un pléſir de mai,

Per touto ta Famillo :

Dieou nous conſervé teis énfans

Auprès de ta perſouno,

Véſén gés de p'us beous diamans

Per ourna ta Couronno,

Bargéiretos , dins aqués jour

Enfloura voueſtreis reſtos ;

Nouſtré adourable Gouverneur
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Vous counvido à ſeis Feftos : -

Leis Galoubés, leis Fouëns de vin,

La taoulo ben garnido,

Tout vous rappello doou Doouphin

La fanta reſtablido.

Villars es vengu ſur lou cous

Per commença la danſo ;

Et per gés fairé dé jalous

N'a gés de préférance :

Boulégua vous, bravé jouvén,

Fougués dé la partido ;

Leis Pardris coueſtoun gés d'argén;

Tomboun touteis rouſti do.

Merito ben tout voueſtre amour ,

Puſqué ſouge-à vous plairé ;

Courrés, ſaoutas à ſon entour,

Et cridas de tout cairé :

Tant qu'aourem Mouſſu de Villars,

Fretaren pas l'anchoyo ;

Dieou nous lou mantengué gaillard,

Et toûjours dins la joyo.

Après la chanſon finie, les Italiens ſe

retirerent : & comme la contre-danſe re

commençoit, deux Harangeres & deux

Grenadiers ſe tenant ſous le bras , ſuivis

de danſeurs & de danſeuſes vêtues comme

eux, vinrent l'interrompre, & exécute

rent la Scéne ſuivante.

H iiij
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L A T U LI P E, LA R A M E E.

Fanchon.

Eh ! y avance donc la Ramée. Y croyont

comme ça qu'i vont danſer tous ſeuls.

Vante t'ens en q'jen voulons être.

Margot.

Tredame, ma commere, es que je n'ſons

pas d'la feſte. J'ons itout l'cœur en joye

pis q'not bon Dauphin eſt reſſuſcité , &

j'ſçavons remuer le gigot auſſi bian

qu eux.

- La Talipe.

Ventrebleu , Margot, t'as raiſon.Mais,

vois-tu, c'neſt pas l'tout de danſer. Fau

degoiſer eune petite chanſon, & j'dirons

itou la nôtre. Ça ragaillardit. Tu chantes

comme une peinture ; ce ſera toi qui me

neras le branle.

Margot.

Pardi , je l'voulons bian. Y a aſſez de

quoi pour ça. Excuſés, da, la compagnie.

Je n'ſons pas diſtillés dans l'biau langage.

Mais, dame, c'eſt l'cœur qui parle. Ca

n'a point d'appreſt. Elle chante,
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Sur l'Air : Des Amours grivois.

Quand on le voit tout à l'inſtant,

On ſe ſent pour lui l'ame épriſe.

J'avions craint pour notre Dauphin ,

C'étoit comme un vrai martyre ;

Mais le Ciel nous accorde enfin

Ce que notre cœur deſire ;

Amis, nous faut juſqu'à demain

Danſer , chanter, boire & riren

Fanchon.

De voir un fils ſi précieux,

Son papa doit être bian aiſe ;

Pourquoi ſerions-nous moins joyeux ?

Car , ma foi, ne leur déplaiſe,

De franc amour pour tous les deux

J'avons le cœur chaud comme braize.

La Tulipe. .

A nous l'pere, pour l'aimer. Et, ſans

vanité , j'l'avons fait voir. Mais l'moyen

d'faire autrement ? Comment ventrebleu ,

notre Maître va au feu tout comme nous ?

Sur l'Air : Malgré la bataille.

· L OU I s de la gloire

Montre le chemin ;

Et de la victoire

Fixe le deſtin ; H

y
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L'ardeur de combattre

Brille en ſes regards ;

Un ſeul en vaut quatre

Sous ſes étendrrds.

La Ramée.

Parle donc, eh ! la Tulippe, tu ne dis

rien de ſon fils. Eſt-ce que ce n'eſt pas tout

de même ? J'étions auprès de lui à Fonte

noi. Jarni, falloit voir comme il y alloit

beau jeu, bel argent.

Sur l'Air : Oh, Ricandaine.

Il étoit fier comme un dragon,

Oh ! Ricandaine, oh ! Ricandon.

Son auda ce dans le combat,

'A nimoit celle du ſoldat ;

L'air dont il alloit au danger ,

Bailloit le deſir d'y voler.

Ricandaine.

J'lons vû vis-à-vis da canon

Qui ronffoit d'la bonne façon :

Et pendant tout c'biau carillon

Il étoit gai comme un pinçon ,

Et n'bougeoit non plus qu'un bâton ;

Mais, morbleu, pis q'c'eſt un Bourbon.

Faut-il s'en étonner ?

Oh : Ricandaine ;

Faut-il s'en étonner ?

，

•
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Oh ! Ricandé.

V A () D E V I L L E,

Sur l'Air : Toujours va qui danſe.

La Ramée.

Il eſt le digne fils du Roi ,

Et comme Monſieur ſon pere ; .

Il inſpire dès qu'on le voit

Le deſir de lui plaire :

L'un rend notre bonheur certain ,

L'autre eſt notre eſperance ;

Vive Monſeigneur le Dauphin

Et notre bon Roi de France.

On chante le refraix,

Fanchon.

Si j'le rvoyons , faut en rmarcier

Les ſoins de ſa bonne mere :

C'eſt un plaiſir de l'aborder,

Damº c'eſt qu'çi n'eſt point fiere ,

Aux pauvres gens d'un air benia

Alle baille audience ;

Vive la Reine & le Dauphin,

Et notre bon Roi de France

AMargot.

Sa femme eſt du même acabit ,

Ils s'aimont que c'eſt un charme ;

Alle n'a bougé de ſon lit

Tant qu'a duré l'allarme,

L e ſoir , la nuit & le matin

H vj
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Ils vont faire bombance :

Vivc le Roi & le Dauphin ,

Et la Dauphine de France.

La Tulipe.

Par leur amour je jouiſſons

Déja d'un Duc de Bourgogne

Et dans neuf mois je reverrons

Encor de leur beſogne :

Dam' ce s'ra là qu'i faudra bein

Chanter à toute outrance,

Et la Dauphine & le Dauphin,

La Reine & le Roi de France.

Fanchon.

L'Infante a paſſé par cheu nous,

Vantés q'c'eſt eune bonne Princeſſe !

Alle nous a fait à tretous

Bon accueil & careſſe.

1 n'manquoit pour nous mettre en train

Que d'avoir ſa préſence ;

Vive l'Inſante & le Dauphin,

La Reine & le Roi de France,

Margot.

De la revoir dans le printems

On nous baille l'eſpérance ;

J'irons li faire un compliment

Et notre reverence :

Faudra q'ſur le même refrain

Un chacun recoinmence ;
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s

-

Vive l'Infante, le Dauphin ,

La Reine & le Roi de France.

Après le Vaudeville tous les Danſeurs

ſe réunirent, & le divertiſſement finit par

une contredanſe qui fut généralement ap

plaudie.

ÇNº,Q\© G\42 : QR3:')GN®!, G\&]

NOUVELLES ETRANGERES.

D U N O R D.

DE PE T E R s B o U R G , le 3o Octobre.

'Impératrice, qui depuis ſon avenement au

Trône s'eſt appliquée principalement à faire

exécuter les projets du Czar Pierre I , vienv

d'apprendre avec beaucoup de ſatisfaction , que

le Canal de Cronflot étoit entierement achevé. Ce

Canal, qu'on peut comparer, pour la hardieſſe

& pour la grandeur , aux plus beaux ouvrages de

l'Antiquité, eſt en forme de Croix Il a cert pieds

de large, & ſa longueur eſt de quinze cens pas

géométriques. Les Baſſins, les Ecluſes & les Di

gues, ſont de pier e. Par une Ordonnance de

l'Impératrice, ce Canal s'a, pellera le Canal de

Pierre le Grand Sa Majeſté Impéiale a nommé

le ſieur Streſchew, Lieutenant Feldt Maréchal.

D E W A R s o v 1 E , le 4 Novembre.

La Diette de Grodno ſe ſépara le 26 du mois

dernier, après avoir eu auſſi peu de ſuccès que
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celles qui l'ont précédée depuis la Diette de paci

fication. Dans la vingtiéme & derniere ſéance te

' nue le 25, le Maréchal de la Diette cºngédia

l'aſſemblée d'une maniere touchante : º Je Pro

• teſte devant Dieu, dit il, que j'ai deſiré ſince
» rement d'être utile à la Patrie , & que l'interêt

» ſacré de l'Etat faiſoit mon unique objet. Les

» mal-intentionnés s'oppoſent à nos vœux, dé

» truiſent ros eſpérances, & fent un mal irréPa

» rable à tout le Royaume. Ils triomphent main

» tenant de l'évenement qui fait notre malheur,

» mais le châtiment ſuit de près le crime. Les

» auteurs de celui qui vient de ſe commettre vont

» être en proye à mtlle remords ; ils ne pourront

» ſe dérober à la juſtice divine, & le ne doute

» pas qu'elle ne leu, faſſe bientôt ſubir la peine

• dûe à leur méchanceté.

Le Roi , accompagné de la Reine & des deux

Princes, arriva ici le 29. On mande de Léopol ,
que l'épouſe du Prince Jablonowski , Staroſte de

Cowel, y eſt accouchée d'une fille.

D E ST o c K H o LM , le 29 Ociobre.

· On vient de publier un Edit, par lequel, après

avoir pourvû à tout ce qui peut favoriſer les pro

grès du filage des laines , Sa Majeſté ordonne

aux Villes d'acheter toutes celles que ne pren

dront point les Particuliers.

L'attention du Roi ſe porte à toutes les bran

ches du commerce. Sa Majeſté voulant encoura

ger la Pêche, a fait publier que ceux qui vou

droient s'établir ſur les côtes du Royaume, pour

s'occuper à cette profeſſion, ſeroient exempts des

contributions ordinaires & du logement des trou

pes. De Plus, dans les lieux dépourvûs d'habita
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tions, le Gouvernement fournira les bois & les

autres matériaux néceſſaires pour bâtir. On équi

pe actuellement les Vaiſſeaux que la Compagnie

des Indes doit envoyer l'année prochaine à la

Chine , & dans le mois de Mars ils ſeront prêts

à mettre à la voile.

A L L E M A G N E.

D E V I E N N E , le 7 Novembre.

· Leurs Majeſtés Impériales ſe rendirent ici le 29

du mois dernier. Elles allerent l'après-midi à'E-

gliſe de S. Pierre , où Elles aſſiſterent aux actions

de graces, qu'on y rend à Dieu tous les ans pour

avoir délivré cette Ville de la peſte en 1679.

Vers les huit heures du ſoir, après avoir vû re

préſenter une Comédie par des perſonnes de diſ

tinction , Elles retournerent à Schombrun. Le

Comte de Hautefort remit le lendemain à l'Ar

chiducheſſe, dont l'Impératrice Reine eſt jaccou

chée depuis peu, les magnifiques préſens envoyés

par le Roi & la Reine de France à la jeune Prin

ceſſe. Le même jour, le Prince de Campo-Reale,

Ambaſſadeur du Roi des Deux Siciles , eut ſes

audiences de congé de leurs Majectés Impériales,

& une audience particuliere del'Impératrice, com

me Reine de Hongrie & de Bohême. La Fête de

Saint Charles , dont un des Archiducs , ainſi que

le Prince & la frinceſle , frere & ſœur de l'Em

pereur, porte le non, fut célébrée à la Cour le

4 & le 5. -

D E B E R L 1 N, le 17 Novembre.

Suivant la nouvelle diviſion que le Roi a jugé
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à propos de faire de la Pruſſe, ce Royaume ſera

partagé en dix Cercles , dans chacun deſquels les

affaires de la Guerre & du Domaine ſeront régies

pat un Conſeiller. On vient de publier un nou

veau Réglement, concernant la marche des trou

pes, lorſqu'elles changeront de quartie1s.

D E HA N o v R E , le 9 Novembre.

Hier à ſept heures du matin, le Roi accom

pagné du Comte de Schullembourg, Grand Ve

neur de cet Electorat, partit pour retourner en

Angleterre. Avant le départ du Roi, le ſieur Bor

chers a fait voir à Sa Majefté une invention , par

le moyen de laquelle on peut ſans riſque demeu

rer dans un caroſſe , dont les chevaux ont pris le

mors aux dents. L'épreuve en avoit été faite dans

le Manége , en préſence du Baron de Marnholt,

Grand Ecuyer, du Baron de Reden, Grand Ma

réch il, & de pluſieurs autres Seigneurs. Elle fut

réitétée avant - hier en préſence du Roi, & elle

a parfaitement réuſſi.

E S P A G AV E.

D E L 1 s B o N N E , le 19 Oclobre.

Il parcît ici un Livre intitulé : Additiones c#-

Illuſtrationes ad quinque Libros prims partis I raties

4 uſitar * , ſcripts à Feliciano da Cunha, Lisbonenſi,

in Curia Advocato A la fin de cet ouvrage, on

ti ouve une Collection des principaux Arrêts des

Tribunaux ſupérieurs du Royaume.

#
Sy%

##aN
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I T A L 1 E.

D E R o M E , le » Novembre.

Dominique Riviera, Cardinel Prêtre, du Ti

tre des Saints Apôtres, mourut le 3 en cette Viile.

Il étoit âgé de quatre-vingt ans & onze mois,

étant né à Urbin le 3 Décembre 1 67 I. En 1733 ;

le Pupe Clément XII l'avoit nommé Cardinal.

Sa mort fait vaquer un quinziéme Chapeau. Par

ſon teſtamenr, fait depuis quatre ans, il Inſtitue

ſon neveu , héritier de tous les biens qu'il poſ
fédoit dans le Duché d'Urbin. Il laiſle à Sa

Sainteté un Tableau de prix. Ses funérailles ſe

feront le 12 dans l'Egliſe des Saints Apôtres, oû

il a demandé d'être inhumé. On croit que la

Préfecture de la Congrégation du Bon Gouver

nement ſera ſupprimée.
-

D e V E N 1 s E , le 6 Novembre.

- L'Abbé de Bernis, nouvel Ambaſſadeur de

France auprès de cette République , arriva ici le

27 du mois dernier. Ce Miniſtre qui depuis la

veille avoit été attaqué de la fiévre, en a eu plu

ſieurs accès; mais il commence à ſe mieux por

ter, & l'on compte qu'il ſera bientôt en état

d'avoir ſes audiences du Dôge & du Sénat.

D E M o D E N E , ls 3 o Octºbre.

Le Marquis d'Oſſun, que Sa Majeſté Très

chrétienne a nommé ſon Ambaſſadeur auprès du

Roi des Deux Siciles, eſt arrivé ici le 29 , &

auſſi tôt il eſt allé rendre ſes reſpects à Son Al
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teſſe Séréniſfime. Le lendemain il a continué fa

route vers Naples.

D E T U R 1 N , le 1 o Ociobre.

La Cour eſt encore à la Venerie , oû elle

continue de jouir des agrémens de la ſaiſon.

Le Marquis des Iſſarts , Ambaſſadeur de France ,

a eu ſes premieres audiences particulieres du

Roi & de la Famille Royale.

G R A N D É B R E 7 A G N E.

D E L o N p R E s, le 14 Novembre,

La Compagnie des Indes Orientales a diſpoſé

des emp'ois, qui vaquoient dans les troupes

qu el'e entretient pour la ſûreté de ſes établiſle

mens. Son Vaiſſeau le Frince Henri vient d'ariiver

de Bombay , richement chargé. Les perſonnes

intéreſſées dans le Navire le Prince Frédéric, que

les Algériens enleverent il y a quelque tems, ſe

propoſent de préſenter au Parlement une requête,

pour obtenir une indemnité de la perte qu'elles

ont ſouffertes en cette occaſion. On croit que

leur demande leur ſera accordée, quoique cette

priſe n'ait point été reſtituée par la Régence d'Al

ger , lorſqu'on a renouvellé la paix avec elle.

Les lettres de la Nouvelle Yorcx marquent que

le Vaiſſeau de guerre le Centaure en avoit fait

voile le 1 5 Septembre, pour aller croiſer.

Les Entrepreneurs , qui ont été chargés de la

fourniture des vivres & des fourages dans la der

niere guerre, étant violemment ſoupçonnés de

pluſieurs malverſations, les Commiſſaires & Inſ

Fecteurs employés dans cette partie ont ordie de
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comparoître devant le Duc de Cumberland, pour

être examinés par lui même ſur les faits relatifs

à leurs Commiſſions.

Il vient de paroître une Proclamation , par

laquelle le Parlement eſt convoqué pour le 1 x

du mois de Janvier.

P A T S - B A S.

D E B o N N, le 15 Novemhre.

Son Alteſſe Electorale a célébré la Saint Hu

bert à Auguſtebourg par une grande chaſſe, qui

a été ſuivie d'un ſouper ſomptueux & d'un Bal.

Le », l'Electeur fit exécuter ſur le Théatre de

la Cour un ſpectacle auſſi nouveau que magnifi
que. Ce Théatre ſe trouva changé en une vaſte &

belle Forêt , dans laquelle on vit une vraie chaffe

du Cetf Cavaliers, Piqueurs , Chevaux , Chiens

de Meute , tout y fut réel, & le Cerf fut forcé

ſur la Scéne. Ce ſpectacle fut mêlé de danſes

caracteriſées & conformes au goût de la fête.

D E B R U G E s, le 16 Novembre.

L'écroulement du Sas de Slycxens près d'Oſ

tende n'interrompt point le cours de la naviga

tion, & les Navires peuvent monter juſqu'ici,

commc auparavant. Les 6, 7 & 8 de ce mois,

trois Bâtimens , l'un Anglois, & les deux autres,

François, ſont venus par le Canal d'Oſtende dans

notre Baſſin. On eſt ſûr d'avoir pendant tout

l'hyver vingt pieds d'eau dans ce Canal.

On écrit de Namur, que le Comte Albert dc

Lannoy y eſt moit le 22 de ce mois.

-
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F R A N C E.

AVouvelles de la Cour, de Paris, & c.

L† Majeſtés, accompagnées de la Famille

Royale, aſſiſterent le 5 Novembre au Salut

dans la Chapelle du Château.

Le même jour, le Comte de Kaunitz Rittberg,

Ambafſadeur Ordinaire de l'Empereur & de l'Im

† Reine de Hongrie & de Bohême, eut

on audience publique de congé du Roi , étant

accompagné par le Comte de Brionne, & con

duit par M. Dufort, Introducteur des Ambaffa

deurs, qui étoient allés le prendre dans les ca

roſſes du leurs Majeſtés. Il trouva, dans les avant

cours du Château , les Compagnies des Gardes

Françoiſes & Suiſſes ſous les armes, les Tamb ours

appellans ; dans la cour , les Gardes de la Porte

& ceux de la Prévôté de l'Hôte l, auſſi ſous les

armes, à leurs poſtes ordinaires , & ſur l'eſcalier,

les Cent Suiſſes, la hal'ebarde à la main. Le

Duc de Luxembourg , Capitaine des Gardes, le

reçut à la porte en dedans de la Saile , cû les

Gardes du Corps étoient en haye ſous les armes.

Aprés l'audience du Roi , l'Ambaſſadeur fut con

duit à celles de la Reine , de Monſeigneur le

Dauphin & de Madame la Dauphine, par le

Comte de Brionne & par M. Dufort. Il eut en

ſuite audience de Madame Infante, de Madame

Adélaïde , & de Meſdames Victoire, Sophie &

Louiſe , & il fut reconduit dans les caroſles de

leurs Majeſtés, avec les cérémonies accoutu

mées. -

Le Roi a pris pluſieurs fois pendant les pre
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miers jours du mois de Novembre le divertiſ

ſement de la chaſſe, Monſeigneur le Dauphin,

Madame Infante , & Meſdames de France , ſe

trouverent à celle de la Saint Hubert.

Le 5 , la Ducheſſe d'Orléans & le Prince de

Condé tinrent ſur les Fonts de Batême le fils

de M. Aly , Officier dans le Régiment Colonel

Général Dragons , & Lieutenant Inſpecteur Gé

néral des Chaſſes de la Capitainerie Royale de

Fontainebleau.

Le 8, le Roi & la Reine ſont partis, ainſi

que Monſeigeur le Dauphin, Madame la Dau

phine, Madame Infante, & Meſdames, pour ſe

rendre à Choiſy , d'où leurs Majeſtés retourne

rent le 1o à Verſailles,

M. de Chamouſset , Maître des Requêtes , a

été nommé l'un des huit Préſidens du Grand

Conſeil par Commiſſion, à la place de M. de

la Michodiere , qui vient d'obtenir l'Intendance

de Riom,

Suivant les lettres de Bordeaux du 18 Octo

bre , les Bâtimens nouvellement arrivés , étoient

le Cheval Marin du Port même , Navire de

cent vingt tonneaux , venant de la Martinique

avec un chargement de cafté, ſucre, pâte de ca

cao, liqueurs, confitures & coton , Capitaine

Beaubens , le Theodore, du Cap, de cinq cens ton

neaux , chargé de ſucre brut & d'indigo, Capi

taine Michel de Lage ; les Deux Sœurs , de Snecx,

chargé de mâts & de planches, Capitaine Van

derverf; l'Europe, arrivé de Hambourg avec une

cargaiſon de cuivre, de merrain, d'amidon , de

plomb, de fer blanc , de ſoliveaux , de planches

de ſapin, & de deux mille quatre cens piéces de

toile de lin, deſtinées pour la côte de Guinée ,
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Capitaine Robert , l'.Anne Louiſe, de Stettin, Ca

pitaine Redepomming; le Jeune Nop de Vou ten,

Capitaine Harlemar, venant de Riga avec des

mâts & autres agrès de Vaiſleaux ; la Demoiſelle

JAnne-EliRabeth, de Dantzicx , chargé de plan

ches de ſapin, de merrain & de futailles, Capitai

ne Pſane ; la Marie de Cabara , de Saint Sebaſtien,

avec un chargement de fer, Capitaine Deſpagne ;

le Dominus providebit , de Diontheim , Capitaine

Humme, venant de Dantzicx avee des bois de

charpente & de conſtruction , le Saint Simon , de

Rouen, chargé de divet ſes marchandiſes, Capi

taine Fremon ; le Saint Pierre, de Saint Jean-de

Luz, avec un chargement de morue & d'huile de

poiſſon ,'Capitaine Sarrouble; la Marie Francoiſe,

de Saint-Martin de Ré , arrivé des Sables d'O-

1onne , avec de la morue verte, de l'huile, &

d'autres denrées, Capitaine Burout ; la Notre Dame

d'Abrilduc , venant de Morlaix, Capitaine Mo

got , l'Entreprenante , de Louiſbourg, chargé de

ſauuure & d'huile de poiſſon , Capitaine Lauga ;

& le Triton, du Havre, Capitaine Duval.

Le 9 , les Actions de la Compagnie des Indes

- étoient à dix-huit cens ſoixante-deux livres dix

ſols , les Billets de la Premiere Lottere Royale à

ſix cens ſoixante-dix-huit , & ceux de la Seconde

à ſix cens vingt-ſept.

L e 1o, la Princeſſe de Salm-Kirbourg eſt accou

chée à Paris d'un fils , qui fut tenu ſur les Fonts

dans l'Egliſe Paroiſſiale de Saint Sulpice par le

Prince Louis de Salm-Salm , & par la Princeſſe

de Soubize, & qui a été nommé Louis-Victor.

Anne Elizabeth Queriot, épouſe du nommé

Supiot, de laquelle il été parlé a i'occaſion de l'a-

mo'!iſſement dont les os de cette femme ont été

ſucceſſivement affectés, eſt morte le 1o , rue
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d'Argenteuil , ſur la Paroiſſe de Saint Roch. Le

lende mIain , M. Morand fils, Docteur Régent de

la Faculté de Médecine de Paris, qui depuis qua

tre mois donnoit ſes ſoins à la malade , & qui a

- déja fait à la Faculté deux rapports ſur un phéno

mene ſi extraordinaire, & M. Hoſty , ſon Con

frere , qui s'étoit joint à lui depuis quelque tems

our obſerver cette eſpece de prodige, firent faire

'ouverture du cadavre MM. Ferrein , Hériſſant

& Petit, Docteurs auſſi de la Faculté de Méde

cine, & ſçavans Anatomiſtes, les deux premiers,

Académiciens de l'Académie Royale des Scien

ces, & le dernier , Docteur Régent de la Faculté,

ſe ſont trouvés à cette ouverture. Elle a été faite

par MM. Sue & Dupouy, Maîtres en Chirurgie,

aſſiſtés de MM. Benomont, la Faye & Veyret,

leurs Confreres. Il eſt à préſumer que la Faculté

de Médecine ne bornera pas là ſon attention, &

qu'elle fera publier l'hiſtoire d'une maladie, qui

doit intéreſler tout le public. -

Le même jour , leurs Majeſtés accompagnées .

de la Famille Royale, arriverent à Verſailles du

Château de Choiſy , où Elles s'étoient rendues

le 8 , en revenant de Fontainebleau.

Le Roi tira le 11 dans le Parc, & leurs Ma

jeſtés ſouperent le ſoir au grand couvert. ·

Le même jour, la Princeſle de Maſſeran, qui

eſt depuis quelque tems en France avec le Prince

de Maſſeran ſon époux, fut préſentée à leurs Ma

jeſtés & à la Famille Royale. La Princeſſe de Maſ

ſeran eſt fille du Prince de Rohan-Guemené.

Leuts Majeſtés ſignerent le 12 le contrat de

mariage du Chevalier de Biſſy , qui, depuis qu'il

a quitté l'Ordre de Malte , a pris le nom de

Comte de Thiard. -

Le 13 , l'ouverture du Parlement ſe fit, en la
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maniere accoutumée , par une Meſſe ſolem1 elle ,

à l quelle M. de Maupeou, Premier Preſident, &

les Chambres, aſſiſterent , & qui fut célébrée par

l'Abbe de Sailly, Chantre de la Sainte Chapelle,

& Aumônier de Madame la Dauphine.

Le même jour, le Roi partit pour retourner à

Choiſy , d'où Sa Majeſté eſt revenue le 16 au

ſoir.

• Il y eut le 13 & le 15 un Concert chez la

Reine. -

On a appris que le rétabliſſement des Etats de

Languedoc avoit cauſé une grande joie dans toute

la Province, & que le Maréchal Duc de Riche

lieu , qui y étoit attendu avec impatience , avoit

été reçu par la Nobleſſe & par le Peup'e avec les

témoignages les plus ſenſibles qu'ils pûſſent don

ner de leur ſatisfaction. Il y a eu des illumina

tions par tout où il a pafſé, & particulierement le

jour de ſon arrivée à Montpellier. Ces illumina

tions ont été répétées le jour de l'ouverture des

Etats, qui s'eſt faite le 26 du mois dernier. 'La

· premiere faſſemblée, qui eſt ordinairement publi

que , a été très-brillante par le concours extraor

dinaire des Etrangers de diſtinction , que cette

cérémonie avort attirés dans la Ville. Les Diſcours

éloquens & touchans, prononcés par les Com

miſſaires du Roi & par l'Archevêque de Narbon

ne , ont attendri tous les auditeurs , & reçu un

applaudiſſement général. Les ſéances ont conti

nué les jouis ſuivans avec les céremonies ordinai

res. Dans l'aſſemblée que le Maréchal Duc de

Richelieu convoqua le 18 , on fit la lecture d'un

nouveau Réglement envoyé par Sa Majeſté. Le

Maréchal Duc de Richelieu ayant expliqué les

articles qui pouvoient demander quelque éclair

ciſlement, ce Reglement fut enregiſtré ſans au
- CUflC
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cune oppoſition. Le 3o au matin, la demande du

Don Gratuit a été faite par les Commiſſaires de

Sa Majeſté, & il a été accordé d'un conſentement

unanime.

Les ſieurs Morel & Seguin, Artificiers François,

ont inventé une maniere de tirer d'un ſeul coup

de feu pluſieurs piéces d'artifice , quelque ſoit

leur nombre , quelque différence qu'il y ait en

tre elles, & à quelque diſtance qu'elles ſoient les

unes des autres , & de mettre tel intervalle qu'ils

veulent , entre les effets qu'elles doivent produi

re. Ces Artificiers avoient déjà montré la perſec

tion de leur méthode par pluſieurs eſſais , qui

avoient très-bien réuſſi. On vient d'en avoir une

nouvelle preuve, à l'occafion d'un feu que la Mar

uiſe de Pompadour fit tirer le 6 à Fontainebleau

† les Jardins de ſon Hôtel. Ce feu étoit com

poſé d'un corps conſidérable d'artifi :e, d'une dé

coration de feu blanc , & de deux décorations de

feu brillant , accompagnées de bombes & de bal

lons d'atr.

Le 16 , les actions de la Cºmpagnie des In

des étoient à dix-huit cens ſoixante cinq livres ;

les billets de la premiere Lotterie Royale à ſix

cens ſoixante-dix-ſept, & ceux de la ſeconde à

ſix cens vingt-ſix.

Le Duc de Boutteville ayant cédé ſon Duché

de Châtillon au Duc d'Olonne ſon fils, les habi

rans de Châtillon ſur-Loing ont donné des mar

ques ſolemnelles de leurs ſentimens pour leur nou

veau Seigneur. La fête qu'ils avoient préparée à

cette occaſion , fut annoncée le 28 Octobre der

nier par le ſon des cloches du Chapitre & de la

Paroiſſe , & par les fifres, les tambours & les

autres inſtrumens de la Ville. Le 29 , jour indi

qué† la cé:émonie, la Milice Bourgeoiſe ,

I. Vol, I
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compoſée de ſix cens hommes, s'étant miſe ſous

les aimes , ſe rendit au Château, dans la grande

cour duquelelle ſe rangea en batail'e. Les prin

cipaux Officiers ſe détacherent pour ailer ſaluer le

Duc d'Olonne, qui étoit entouré du Clergé &

des Magiſtrats, dont il avoit déja reçu les com

plimens. Le Duc d'Olonne accompagné de ce

cortége, deſcendit dans la cour, & la Milice Bour

geoiſe après avoir fait une ſalve genérale de mouſ

queterie , le conduiſit à l'Egliſe Paroiſſiale. Il y

entendit la Meſle , & i fut enfuite reconduit au

Château avec les mêmes cérémonies. Sur les cin

heures du ſoir, la Milice Bourgeoiſe étant remon

tée au Château , le Duc d'Olonne à la tête de cet

te troupe retourna à la Paroiſſe , oii il aſſiſta au

Te Deum, qui y fut chanté par les Chanoines du

Chapitre à la priere de la Bourgeoiſie. Lorſque

la nuit fut venue, on aliuma un feu dans la gran

de place, & toutes les maiſons de la Ville furent

illuminées. Un Bal donné par les habitans les plus

notables, termina cette fête.

| La Béatification de la Bienheureuſe Jeanne

Françoiſe Fremiot de Chantal, Fondatrice de l'Or

dre de la Viſitation , fut célébrée à Valence en

Dauphiné le 5 du mois de Novembre dernier &

les jours ſuivans. Le Mandement que l'Evêque de

Valence a fait publier dans ſon Diocéſe à l'occa

ſion de cette fête, eſt rempli de traits touchans,

& d'une éloquence vraiment Chrétienne. Il com

mence ainſi. » La ſolemnité que nous vous annon

» çons, mes très-chers freres, faiſoir depuis long

tems l'objet des vœux de toute la France , &

» quel Royaume ne la déſiroit pas comme elle ?

» Oû ne s'étoit pas répandue la haute opinion

» que la Bienheureuſe Mere de Chantal a voit

» laiſſée de ſon éminente ſainteté ? Sa gloire n'é
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» toit pas deſ endue avec elle daus le tomb, au :

, » chaque jour y avoit ajoûté un nouvel éclat , &

» ſes euvres toujours vivantes, étoient comme au

» tant de bouches qui ne ceſloient de publier ſes

» louanges Ce que nos l'eres en a totent entendu , ce

» qu'il avºient t4 & comme touché de leurs main ,
» nous aiinions à le raconter , nous en voyions u e

» partie tous nos yeux , & nous n'attendions q e

» le jugement de l'Egliſe , pour rendre notre cul

» te auſſi public qu'il nous paroiſsoit bien fondé.

» Nous pouvons auiourd'hui , mes freres , nous

» livrer avec effuſion aux mouve mens de nos

» cœurs. Le Souverain ºontife a parlé. Ce digne

» ſucceſſeur des Gregoire & des Leon vient de

» joindre le ſceau de† autorité à la voix des Peu

» ples , & de décerner au gré de leurs déſirs les

» honneurs des Saints à cette nouvelle Judith , la

» gloire de Jeruſa'em, la joye d'Iſraël , l'honneur de

»ſa Nation , & l'un des plus beaux ornemens du

» dernier ſiécle. Pius ce jugement a été differé &

» reflcchi , p'us il doit nous paroître ſolemnel &

» authent que : & quel poids n'y ajºûtent pas er

» core les juſtes éloges que ce grand Pape donr e

» à ce Vaſe d'élection , l'inſtrument du ſalut de

» tant de ſaintes ames, que Dieu ſuſcita dans ſa

• miſéricorde pour l'appaiſer au jour de ſa colere ,

» pour arrêter par ſes exemples le déluge d'iniqu -

» tés qui couvroit la face de la terre, pour oppo

» ſer l'innocence des mœurs aux progrès de la cor

» ruption, pour faire reſpecter ſa loi en la prati

» quant, pour renouveller ſon culte, honorer ſa

» Religion, lui préparer un peuple patfait , &

» pour laiſſer après elle une nouvelle génération ,

>>§ de ſon eſprit, de ſes maximes & de ſon

» zele ». Le Portrait de Saint François de Sales

n'eſt pas frappé moins vivement.vº# quelle

1|



1 , 6 M ERC U R E DE FRANCE.

maniere l'Fvêque de Valence s'exprime. « Cet

» homme ſi verſé dans les voyes du ſalut , ce nou

» vel Eſdras qui avoit ſi bien approfondi la loi de

» Dieu , & qui ſçavoit la faire obſerver , comme

• il l'obſervoit lui-même , ce ſaint Evêque, dont

» les lumieres égaloient le zele , & dont le zele

» toujours tempéré par la douceur, rendoit leslu

s mie es ſi perſuaſives , ſi efficaces; le Docteur

• & le modele de la perfection Evangelique , le

2 réparateur des bréches du Temple ; le défen.

» ſeur de la Foi , le ſleau de l'héreſie , le ſel de la

• terre , Tontife compatiſant, humain , charita

>s ble , maître des cœurs , mais pour les gagner

-, à Dieu , & pour les remplir du feu divin dont il

» etoit lui-même embraſé ; auſſi propre à travail

» ler à l'avancement des Juſtes, qu'à la conver

» ſion des pécheurs.

La rentrée de la Cour des Aydes ſe fit le 13 avec

les cérémonies ordinaires Après la Meſſe célé

brée ſelon la coutume dans la Salle de la Gour,

les trois Chambres s'aſsemblerent dans la premie

re, & l'on fit la lecture des Ordonnances & des

Reglemens. Les Huiffiers ayant prêté ſerment,

M. de Lamoignon de Malesherbes, premier Préſi

dent, pronorç1 un Diſcours ſur l'utilité de l'a-

mour de la gloire, lorſqu'il ſe renferme dans les bor

ze, d'une juſte & noéle émnlation. M Ciément de

Marville, Avocat général , prit enſuite la parole.

ll fit voir qu'il n'eſt point de genre de ſciences que

le Magiſtrat ne cultive avec avantage : que les ſien

ces qui ſe rapportent à la mémoire , l'enrichiſſent de

connoiſſances utiles à l'intelligence la plus parfaite des

Lcix ; que les ſciences auxquelles le raiſonnement

préſide, donnent plus de force à l'eſprit pour la diſcuſ

ſion exaéte des affaires ; que les connoiſſances du veſ

Alors de l'imagination , en formant le goût par la vue
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des diverſes productions des beaux arts, fortifient le

ſentiment du vrai, ſi néceſſaire pour la ſolution des

queſtions les plus del cates 3 les plus ſubtiles. -

Le Comte d'Argenſon , Miniſtre & Secrétaire

d'Etat , ſe rendit le 16 après midi à l'Aſſemblée

de l Académie Royale de Chirurgie, qui, ainſi

que les autres Académies , eſt du Département

de ce Miniſtre , & il aſſiſta à toute la ſéance. Ml.

Morand, Secretaire de l'Académie, Jut la Préface

du ſecond volume des Mémoires qu'elle ſe pio

poſe de donner au Public. Cette Lecture fut ſuſ

vie de celle du Ménoire de M. Daviel ſur ſa

nouvelle méthode de faire l'extraction de la cat 1

racie. M. Louis, Commiſſaire pour les Extraits,

lut une Diſſertation ſur les moyens de prévenir la

dénudation de l'os après l'amputation. La ſéance

fut terminée par M. Bordenave qui lut la Tra

duction d'un Mémoire , compoſé en Latin par M.

Guyot, Chirurgien de l'Hopital François à Ge

neve, ſur§ de la petite vérole. Dans ce

Mémoire , M. Guyot annonce que depuis 175 ,

juſqu'à cette automne, l'opération dont il s'agit

a été faite à Genève avec ſuccès ſur trente deux ſu

jets de l'un & de l'autre ſexe, entre l'âge de cinq

ans & celui de vingt-cinq , & qu'il l'a faite lui mê

me ſur vingt de ces ſujets.

Le Roi revint le même jour de Choiſy avec

Monſeigneur le Dauphin, Madame la Dauphine,

Madame Infante & Meſdames de France , qui

étoient allés la veille joindre Sa Majeſté.

Le 17 & le 18, pendant la Meſse du Roi , M.

Vignot , Maître de Muſique de l'Egliſe Métropo

litaine de Tours, fit chanter le Pſeaume Diligame

te, Domine, Motet de ſa compoſition, qui a été

généralement applaudi.

Le 13, le Roi ſe rendit à Bellevûe, d'où Ss

I iij
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Majefté eſt revenue le 2 e. Le Roi - alla le 22 à

Ch fy , & Sa Maj ſté en revint le 2 5.

Il y eut le 18 , le 2o & le 21 , Concert chez

la Reine.

Le Cornte de Vaulgrenant , ci devant Ambaſ

ſa leur ou Roi auprès de Sa Maj ſte Catholique ,

étant de retour de Madrid , eut vers le milieu du

mois de N ov emb1e l honneur de rendre ſes ref

pects à Sa Majeſté , qui l'a reçu très favorable
IIl nt.

Le Marqºis de Bonnac , nommé Ambaſsadeur

du Roi auprès des Ftats Genéraux des Provinces

Un es, a pris congé de Sa Maj ſté, & il te diſ -

po e à rartir pour ſe rendre à ſon Ambaſſade.

La Ma qui ſe de Beſons & la Marquiſe de Gen

ſac cnt été préſentées à l u s Majeſtés. '

Le Roi a donné au Marquis de Gamaches ,

Colonel dans les Gienadiers de France , l'agré

ment du Régiment Royal Piémont , Cavalerie,

vacant par la mort de M. de Collande. -

Il paroît un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi ,

portant réglement du premier tirage de la Lotte

rie pour le rembourſement des capitaux des Ren

tes créées à trois pour cent ſur les poſtes , par

Edit du mois de Mai de l'année derniere. En con

ſéquence de cet Arrêt , les porteurs de récépiſlés

de M du Vergier, libellés ſur leſdites Rentes ,

ſont tenus d'en faire avant le 1o Décembre , la

converſion en quittances de M Paris de Monmar

tei, Garde du Tréſor Royal. A p ès le jour ci-deſ

ſus marqué, ces récépiſſés ne pourront être con

vertis que dans le mois de Janvier ſuivant , pour

participer aux tirages ſubſéquens. Veut Sa Majeſ

té, que le premier tirage ſoit fait , conformément

à l'Edit du mois de Mai 175 1 , dans les derniers

jours du mois de Décembre, au prorata de la
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ſomme à laquelle montera, le 2o dudit mois, ce

qui aura été expédié de quittances de finance ſur

la création des Rentes dont il s'agit. Juſqu'à ce

que cette création ſoit entierement remplie & tous

les Contrats paſſés , les numeros des quittances

de finance ſeront mis dans la roue au lieu des nu

meros des contrats. Sa Majeſté ordonne auſſi que

dans le cas où par l'événement de la Lotterie il

écherra renbourſement à quelques parties de

Rentes pour leſquelles il n'aura pas encore été

paſſé de contrats, il ſoit procédé au rembourſe

ment ſur les quittances de finance, après qu'elles

auront été déchargées du contrôle , & qu'il aura

d'ailleurs été ſatisfait aux autres formalités preſ

ctites.

Par un teſtament paſſé par devant M. Lan

glard , Notaire, Anne-Eliſabeth Q;teriot , dont

on a annoncé la mort, avoit ordonné que ſon

corps fût délivré à M Dupouy, ſon Chirurgien ,

Membre du Collége & de l'Académie Royale de

Chirurgie, aſin qu'on pût parvenir, par la diſſec

tion qu il en feroit, à développer la cauſe de la ma

ladie ſinguliere dont elle a été attaquée. L'Aca

démie Royale de Chirurgie ayant deſiré d'avoir

le c davre, M. Dupouy a renoncé volontairemeot

au droit que la défunte lui avoit donné d'en diſpo

ſer ſeul ; & ſans faire valoir, ni le teſtament ,

ni l'avantage qu'il avoit eu de ſoigner depuis

un an la malade, il s'eſt prêté de la maniere la

plus louable à tout ce que le bien public exigeoit.

Ce Chirurgien, & M. Leguenerie ſon Confiere ,

qui a vû pendant long-tems la malade, remettront

à l'Académie un Journal de leurs obſervations ,

auquel ils joindront un détail exact des principa

les circonſtances qui ont précéde la maladie de

puis l'enfance de la défunte.

I iiij
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M. de Palmeus fils, attaché au Prince de Conti

en qualité d'Ingénieur Deſſinateur - Géographe ,

vient de propoſer par ſouſcription huit Vues diffé

rentes de la Ville de Malthe, d'après les Tableaux

originaux , peints ſur les lieux. Ces Vues dont on

trouvera le détail dans le Proſpectus publié par M.

de Palmeus, ſerviront de ſuite au Plan de la Ville

de Malthe, à celui de la Cité neuve de Chambray

& à la Carte générale de la Principauté ſouveraine

des Iſles de Malthe & de Goze , qu'il a déja mis

au jour. Par l'exécution de ſes premiers ouvrages

cn peut juger de la préciſion , de l'ex ! čtitude &

de l'eiégance qu'il eſt en état de donner aux huit

morceaux qu'il veut entrep, end1e.

On a reçu avis de Bordeaux, qu'il étoit arii

vé de puis peu dans ce Port vingt-quatre Bâtimens,

tant Etraºgeis que François, chargés de diverſes

marchandiſes.

Le 23 , les Billets de la premiere Lotterie

Royale étoient à ſix cens ſoixante ſeize livres , &

ceux de la Seconde à ſix cens vingt-ſept. Les Ac

tions de la Compagnie des Indes n'ont point de

prix fixe.

Le 24 ,le Vaiſſeau le Dauphin, de la Compagnie

des fr es, eſt arrivé au PoIt de l'Orient, avec

une des plus riches cargaiſons qui ſoient venues de

l'on dichery. ll y en avoit encore une pareille

dans ce Comptoir au départ de ce Vaiſſeau qui ea

eſt parti à la fin du mois de Février dernier. Sui

vant les nouvelles apportées par ce Bâtiment , on

peut juger que Trichenapaly étoit ſur le point d'ê-

tre rendu à ſon véritable Maître.

Le 25 , le R oi revint de Choiſy avec Monſei

gneur le Dauphin , Madame Infante, & Meſda

mes de France, qui s'y étoient rendus le 24.

La Reine entendit le 26 la grande Meſle & les

•. -
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Vêpres dans la Chapelle, & le ſoir leurs Majeſtés

y aſſiſterent au Salut.

Le Roi alla le 27 à Bellevue , d'où Sa Majeſté

revint le 29.

Sa Majeſté a chaſſé le Daim le 27,& le Cerfle 29.

Le 2.5 , la Demoiſelle Tonelli & M. Manelli

exécuterent l'Iatermede Italien , intitulé, la Ser

va Padrona. Ils repreſenterent le 29 celui du

Joueur & celui du Maitre de Muſijue. Le 1ôle

du Maître de Muſique fut joué par M. Coſimi.

Le 25 & le 29 , un Ballet exécuté par les

premieres Danſeuſes& par les principaux Danſeurs

de l'Opera, termina le Spectacle.

M. d'Ormeſſon de Noyſeau , Premier Avocat

Général du Parlement, a ouvert les Audiences de

la Grand'Chambre par une Harangue, dans la

quelle il exhorta les Avocats à inſpirer la juſtice à

leurs Cliens. Il fit les éloges de Mefſieurs Pilon ,

Guérin & d'Hericourt , Avocats célébres , morts

en 1751. Cette Harangue fut ſuivie d'un Drſcoursr

de M. de Maupeou, Premier Préſident, ſur la ſi

délité à remplir ſes devoirs. -

Le 29, les Actions de la Compagnie des Indes

- étoient à dix huit cens trente livres; les Billets de laa

premiere Lotterie Royale à ſix cens ſoixante-qua

toize,& ceux de la Seconde à ſix cens vingt cinq .

•

B E N E F I C E S D O N.N E'S.

Le Roi a donné à l'Abbé Bertier, Vicaite Gé--

néral de l'Evêché de Troyes , le Doyenné de Ve

zelay dans le l)iocèſe d'Autum.

Le Roi a nommé à l'Evêthé de Graſſe l'Abbé

de Prunieres , Vicaire Général du Diocèſe de

Riez. Sa Majeſté a donné l'Abbaye de Sai.t-Hos

- lay
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norat de Lerins, Ordre de Saint Benoît, Diocèfe

de Graſſe, à l'Evêque de Digne ; celle de Saint

Chignan, même Ordre, ( ongrégation de Saint

Maur, Diocèſe de Saint-Pons, à l'Abbé de Lar

bouſt , celle de Saint Acheuil , Ordre de Saint

Auguſtin, Diocèſe d'Amiens, à l'Abbé de Brantes,

Vicaire Général du même Diocèſe ; celle de Saint

Creſpin en Chaye , même Ordre, Diocèſe de Soiſ

ſons , à l'Abbé Roche , Pénitencier de Paris ; celle

de Montpeyroux, Ordre de Ci eaux, Diocéſe de

Ciermont , à l'Abbé Feligonde, Vicaire Générai

de ce dernier Diocéſe ; celle de l'Eſcal Dieu, même

Ordre, Dioceſe de Tarbes , à l'Abbé Malromé,

Conſeiller-Clerc au Parlement de Bordeaux.

M O R T.

Ous avons fait mention dans le Mercure

précédent, de la mort du Marquis de Ker

rado, du ſurnom le Sénéchal. ll ne ſera pas hors

de propos de donner ici un petit détail de cette

Maiſon, qui fera connoître qu'on peut la compter

à juſte titre, parmi les plus illuſtres de la Pro

vince de Bretagne, tant par l'ancienneré de ſon

origine, que par le luſtre de ſes alliances. Dans

pluſieurs conteſtations avec la Maiſon de Rohan,

qui donnerent lieu à des enquêtes, & qui furent

jugées par les Ducs de Bretagne en 1289, on voit

que les Auteurs de la Maiſon le Sénéchal de Ker

cado poſſedoient déja dans le douziéme fiecle la

Charge de Grand Sénéchal, féodé & héréditaire

de la Vicomté de Rohan , & qu'en cette qualité

& celle de Chevalier , Daniel le Sénéchal figna

comme témoin à la Fondation de l'Abbaye , de

Bon-Repos , dont l'Acte eſt daté de l'année 1 184



D E C E M B R E. 1752. 2o3

On ſçait que les prérogatives de cette Charge

étoient de porter Banniere, de commander les

Nobles & les Armées , de réformer le jugement

des Juges, tant au Civil qu'au Criminel, & enfin

le premier emploi de ces tems là

On voit dans l'Hiſtoire de Bretagne pluſieurs

Grands Sénéchaux qui commandoient dans des

Départemens differens : mais ceux qui le furent

dans cette partie de la Bretagne , qu'on appelloit

la Vicomté de Rohan , ont été les plus diſtingués

par leur naiſſance , puiſqu'on voit un Pierre de

Rieux , un Guy de la Chapelle , Chambellan &

Gouverneur du Duc Jean V. de Bretagne , de

Jean de Rohan, Grand Maître de Bretagne , &

pluſieurs Seigneurs de Roſmadec & de Molac,

qui tous exercerent cette même Charge, qui n'é-

toit qu'à vie dans les autres Départemens ; mais

elle fut poſſedée comme Fief héréditaire par les

premiers Auteurs de la Maiſon le Sénéchal Ker

cado ; de là vint qu'ils affecterent de ne point

porter d'autre nom que celui de leur Charge deSé

néchal, & qu'l n'eſt reſté à leurs deſcendans d'au

tre guide pour les conduire à leur origine, que

leurs armes, qui étoient d'abord ſept macles , ainſi

que les portoit toute la Maiſon de Rohan , &

depuis neuf macles qu'ils portent encore, & plu

ſieurs autres choſes communes avec la Maiſon de

Rohan , telle que la Charge de Grand Sénéchal

qui paſſa dans la Maifon de Rohan , & pluſieurs

alliances par les filles des Maiſons Davaugour,

Dufou , Duvauclerc , qui entrerent également

dans la Maiſon de Rohan & dans celle de le Séné

chal.

Daniel le Sénéchal, qui ſigna la fondation de

l'Abbaye de Bon-Repos, eut pour fils Olivier le

Sénéchal, qui paſſa en 12 64 un Acte avec Alain

I vj
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V{. Vitonite de Rohan , par lequel ils ſe cedent

mutuellement , le droit de Baii : Alanus, Vice

Comes de Rohan, miles, Oliverio Seneſtallo militi.

Noverint inſuper univerſi qucd Oliverius pro ſe é•

hsredibus ſuis quittavit ballia eodem mode é puxcio

quibus dicia ballia eidem & hsredibus ſuis quitta

7/7t4;. -

Olivier fut pere de F. aval Iſ. auſſi Chevalier ;

il fut témoin d'une Tranſaction des Moines de

l'Abbaye de Bon-Repos en 1272, & fut pere

d'Olivier le Sénéchal II. du nom, qui n'eut qu'une

fille , & d'Eneon le Senéchal, qui a continué iu

Maiſon de le Sénéchal Kercado. La filiation d'Oli

vier II. du non , Sire & Chevalier, ſe prouve par

une Tranſaction que le Duc de Bretagne mena

gea en 1 289, entre lui & le Vicomte de Rohan,

Alain VI. ſur de nouvelles conteſtations. Le Duc

de Bretagne qui le nomme expreſſément fils de

Monſour Olivier le Sénéchal, le qualifie auſſi de

Monſour en trois endroits.

Olivier ne laiſsa qu'une fille, qui comme aî

née hérita de la Charge de Sénéchal,& ſes deſ

cendans firent paſſer ſucceſſivement cette Char

ge dans les Maiſons de Rieux , de Rohan, de la

Chapelle , & enfin dans celle de Molac , dont

l'héritiere de la branche aînée fut mariée à un des

deſcendans de la Maiſon de le Sénéchal Kercado

qui porte auiourd'hui le nom de Molac.

Hon le Sénéchal, frere puîné d'Olivier II. &

fils de Fraval II , eut en patiage la Ter1e de

Saint Caradec , que ſes peres poſſedoient de

puis le onziéme ſiécle, & qui eſt encore dans

la Maiſon de Kercado. Il épouſa Olive de Car

cado , ou Kercado , héritiere de ſon nom , dont il

laiſla pluſieurs eufaus, eutre autres Alain , Guil

laume & Guy.
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, Guillaume le Sénéchal fut, dit l'Hiſtoire , un

des Seigneurs dont le Duc de Bretagne s'aſſura,

& prit le ſerment en 1371 , lorſque les plus puiſ

ſans d'entre les Barons eurent proteRé à ce Piince

qu'ils l'abandonneroient & le chaſſeroient du

Puys dès qu'ils le verroient diſpoſé à aider le

Roi d'Angleterre. Guy le Sénéchal ſe trouve

nommé dix fois dans l'Hiſtoire de Bretagne. Il

combattit avec le Connétable Bertrand du Gucſ

clin en 1378 : il ſe trouve dans les comptes & ap

pointemens du Roi. Et ſur la fin de la même an

née il fut un de ceux qui s'oppoſerent au deſſein

que Charles V. avoit formé de s'emparer de la

Bretagne, & jurerent de s'entr'aider à la défenſe

de leur Prince, voulant bien qu'on l'obligeât à

qu'on le dépouillât.

Alain , fils aîné d'Eon , mourut en 1372 , il eut

de Johanette du Font-l'Abbé, ſa femme , Even le

Sénéchal & Pierre le Sénéchal, qui tous deux

porterent auſſi les armes.

| Even accompagna le Duc de Bretagne Jean V.

dans le voyage que ce Prince fit à Amiens en

1423 , vers les Ducs de Bedfort & de Bourgogne.

Le Duc, dit l'Hiſtoi1e, vouloit en cette occaſion

† avec éclat, & pour cela il mena avec lui

les plus grands Seigneuts de ſes Etats. On y voit

en cette qualité un Briant de Montfort, un Alain

de Rohan, Seigneur du Gué de l'Iſle, qui étoit

du trois au quatre parent d'Alain , Vicomte de

Rohan , un Etienne du Cambout , un Jehan le

Voyet , &c-

Even eut de Jeanne la Vache, ſa femme, ſept

enfans, dont deux filles , deſquelles il eſt auſſi

parlé dans l'Hiſtoire de Bretagne , par D. Mau

iice , page 6. Les Ducs de Bretagne ont toujours

renoncer à l'alliance des Anglois, mais non pas
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été attentiſs à faire obſerver l'aſſife du Comte

Geffroi, ils ne l'ont pas été moins à empêcher les

meſalliances Jean V. ayant appris qu'un Sei

gneur de la Maiſon de Rohan penſoit à épouſer

Beatrix Hilaii, publia en 14 14 un Mandement

contre cette alliance. François I. en fit un pareil

en 1444, pour deux Demoiſe les de Carcado qui

vºuloient , ſelon les termes du Mandement, ſe met

tre par mariage en plus bas lieu que n'échoyoit à

l'honneur de leur lignage. Yves le Sénéchal , Abbé

de Rhedon, fut un des fils d'Even. Le Pape Ni

colas v par ſa Bulle, donnée à Spolette au mois de

Juin 1449, érigea Rhedon en dixiéme Evéché de

Bretagne , declarant qu'Yves le Sénéchal en ſe

roit premier Evêque. Jehan le Sénéchal. auſſi fils

d'Even , eſt nonmé dans le Teſtament de Richard

de Bretagne, entre ceux que ce Prince chargea

de l'exécution de ſes dernieres volontés , tant avec

ſes deux fteres, le Duc de Bretagne Jean V, &

Artus, Comte de Richemont, qu'avec Margue

rite d'Orleans , ſa femme. -

A l'égard de Thebauld le Sénéchal, auſſi fils

d'Even , on voit une O donnance par laquelle le

Duc François I. lui t t donner la ſomme de ſix cens

écus , en récompenſe des troupes que ledit The

baud le Sénéchal, Chevalier , a conduit ponr ſon

ſervice en Normandie, & la valeur qu'il a témoi

# en beaucoup de bonnes & notables occa

l O !Y S.

Thebaud maria deux de ſes ſœurs , l'une â

René Freſeau de la Fi ezeliere , & l'autre à Guil

Jaune, Seigneur de Froulay, ſixiéme ayeul du

feu Maréch l de Teſſé, & ſe maria lui-même à

Jeanne du Fou , fille de Jean du Fou , & de Ma

haut de Montfort. La Maiſon du Fou étoit une

branche cadette des Comtes & Princes de Leon,



D E C E M B R E. 175z. 1o7

Ehuarn, un de ſes ancêtres, ayant été Comte

ſouverain de Leon en 974. L'une des branches de

la Maiſon du Fou , fondit dans la Maiſon de Que

nellec, une autre dans la Maiſon de le Sénéchal

Kercado , & une troiſiéme dans la Maiſon de

Rohan, par le mariage que Louis Rohan de Gue

mené II. du nom, feptiéme ayeul des Princes de

Guemené & de Soubiſe , contract1 avec Renée

du Fou ' fille de Jean du Fou , Seigneur de Roſ

trenan , Grand Veneur de France en 1472.

Thebaut eut pour fils Guillaume le Sénéch:/,

qui en 1444 épouſa Sibºlle le Voyer , à qui ſa

tante , auſſi nommée Sibille le Voyer , femme de

Tanneguy du Chaſtel , Grand Maître de France ,

& Chambellan du Roi Charles VIII. laiſla par

teſtament le tiers de ſes héritages , & tous ſes

diamans & joyaux.

Guillaume le Sénéchal épouſa en ſecondes nô

ces , le 18 Octobre 1463 , Yolande de Rohan,

fille de Jean de Rohnn & de Marie de Roftrenan ,

petit fi s d'Eon de Rohan, frere du Vicomte Oli

vier l I. Chef de la Maiſon de Rohan ; de cette

a lliance il eut Jean le Sénéchal.

Celui-ci ép uſa Simonne i'Avaugour, fille de

Louis d'Avaugour, qui étoit du 12 au 1 s° dégré

de conſanguinite avec le dernier Duc de Bretagne

François II. : & le mariage de Jeanne d'Avau

gour avec Gui de Bretagne , frere du Duc Jean

· Montfort biſayeul de François : I. avoit été une

nouvelle alliance du quatre au quatre , non-ſeule

ment avec le ſang des Ducs , mais , dit un Auteur,

avec les premieres Maiſons de l'Europe.

Jeun le Senechal fut Gentilhomme de la Cham

bre du Roi François I. & fut tué auprès de ce Roi

en combattant vaillamment à la bataiile de Pavie.

Guillaume le Senechal épouſa Catherine de Vau
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cler, dont l'ayeule Louiſe de Montauban étoit

fille de Charles de Viſconti Dut de Milan , &

ſœur de Jean de Montauban, Amiral de France »

qui n'eut qu'une fille mariée à Louis de Rohan ,

Seigneur de Guemené , à peu près dans le même

tems que ſa couſine fut mariée à Guillaume le

Senechal. Dans ce même tems auſſi vivoit Jean le

Senéchal , Seigneur du Rocher Senéchal en An

jou, qui de ſon mariage avec Anne d'Epinay ,

tante du Cardinal d'Epinay, eut Jeanne le Sené

chal , femme de Jean Eder, Seigneur de Beau

mont-Eder. Robert le Senéchal fils de Guillaums

& de Catherine de Vaucler , épouſa Marie de

Tregaranteuc, fille de Pierre de Tregaranteuc ,

ayeul maternel de Gregoire de Queflen, biſayeul

de ... Comte de la Vauguyon , Menin de Mon

ſeigneur le Dauphin ; & d'un ſecond mariage avec

Jeanne Maido , Dame de Tredudai, il eut Tan

n egui de Tredudai, auteur de la troiſieme bran

c be de la maiſon de le Senéchal Kercado.

François le Senéchal fils aîné de Robert, né le

premier Août 1 56o , fut Capitaine d'une Compa

gnie de Gendarmes à l'âge de dix-huit ans, ce

qu'on voit par un ordie du Roi , en date du Pre

mier Avril 1 578,

Au tems de la Ligue, dit un Auteur , il demen

ra fidellement attaché à ſon Roi, & malgré le

crédit du Duc de Mercœur , qui fut des ennemis

du Roi, le dernier & le plus difficile à 1éduire,

il conſerva toujours ſes Châteaux & ſes Vaſlaur

fideles au ſervice du Roi Henri IV : on le voix

Par un ordre adreſſé tant à lui qu'au Capitaine du

Château de Kercado,pour en augmenter la Garni

ſon. François le Senéchal ne ſe borna pas à la dé

fenſe de ſes Châteaux, il entretint des troupes à ſes

ftais & fut un de ceux qui contribua le plus à ſou
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mettre ou ramener ceux qui n'étoient pas dans le

parti du Roi , & à ſe donner à lui d'un conſente

JI)CIlt Uln401In6º. .

Le Rci Henri I V. le créa Chevalier & Gen

tilhomme de ſa Chambre. -

Il laiſſa de ſon mariage avec Jeanne Harpin,

quatre enfans, leſquels fut Homaſſe le Senéchal,

mariée en Normandie à Louis le Voyer, Seigncur

de T1 egomard , de la Haye-Peſnel , & c. & Fran

çois le Senéchal. Ce de nier par un mélange bi

zarre, dont on voit plus d'un exemple ſous Louis

XI II , allia l'Egiiſe , la Robe & l'Epée , il pris

la tonſure pour jouir de pluſieurs Benéfices ſim

ples, prit enſuite une Charge dans le Parlement

de Bretagne, ſans ceſſer de porter les armes dans

tous les troubles qui agite1ent la France. Il épou

ſa Catherine de Lys, & eut pour fils Jean-Baptiſte

le Senéchal , Euſtache & René le Sénéchal.

Jean-Baptiſte fut fait Colonel d'un Régiment

d'Infanterie de ſon nom ( aujourd'hui le Régi

ment de Touraine) le 3c Avril 1653 , & fut tué

au ſiége de Stenai, âgé de 29 ans, étant Maréchal

de Camp; grade conſidérable pour l'âge en ce

tems-là. Il avoit épouſé Jeanne Boterel de Quin

tin, Vicomteſſe d'Appigné & héritiere d'une bran

che de la maiſon de Penthievre. Il eut pour fils

· Hyacinthe-Anne le Sénéchal.

Euſtache le Sénéchal ſrere puîné de Jean-Bap

tiſte, fut Evêque de Treguier & Aumônier des

Reines Anne & Marie-Thereſe d'Autriche.

René le Senéchal , troiſiéme frere puîné de

Jean le Sénéchal, fut l'auteur de la ſeconde branche

de la maiſon de Kercado, qui ſe diſtingue par le

titre de Marquis de Molac.

De Jean Baptiſte ſortit Barthelemi-Hyacinthe

Anne le Seuéchal , Marquis de Kercado, mott



4 I o M E R C U R E D E F R A NC E.

en Italie âgé de trente ans. Il avoit épouſé Louiſe

Renée de Lannion, fille de Claude , Comte de

Lannion , Lieutenant Genéral, & de Thereſe de

Cadillac, dont il eut les enfans qui ſuivenr.

1°. N. .. le Set échal , Marquis de Kercado,

Colonel du Régiment Dauphin Etranger , Cava

lerie , & nommé Maréchal de Camp, tué au ſié

ge de Turin âgé de 29 ans. 2°. Silveſtre le Sené

chal, Chevalier de Malthe. 32-Thereſe-Eugenie

le Senéchal , mariée à Claude Charles de Beau -

veau , Marquis de Tigny , & 4°. Louis René le

Senéchal, qui épouſa Marguerite du Boiſgelin ,

fille de Gabriel , Marquis de Cucé , Préſident à

Moitier au Parlement de Bretagne , & d'Anne de

la Bourdonnaye, dont il n'a eu que trois enfans ,

ſçavoir.

1°. Louis Alexandre le Senéchal , Marquis de

Kercado , Lieutenant Genéral des Armées du

Roi , qui de ſon mariage avec Marie-Anne-Clau

de de Montmorenci a eu celui qui fait le ſujet de

' cet article, & deux files & un garçon dont nous

avons annoncé la mort , & 2°. Louis-Gabriel le

Senéchal , Comte de Kercado, Brigader , Colo

nel du Régiment de Breſſe, qui a épouſé Jeanne

Anne Poncet de la Riviere, fille de Pierre Poncet

de la Riviere , Préfident au Parlement de Paris.

Seconde branche de la maiſon de le Sénéchal

Kercado, qui pºrte le nom de Molac.

René le Sénéchal de Kercado, troiſiéme fils de

François le Sénéchal I I. du nom & de Catherine

de Lys , avoit épouſé Marie-Anne de Roſmadec,

héritiere de la tranche aînée de la maiſon de Mo

lac. Il fut Colonel d'un Régiment de Cavalerie ,

& fut tué à la bataille de Senef, étant Brigadier

des Armées du Roi ; il laiſſa de ſon mariage Re

né-Alexis, qui ſuit , & Sebaſtien-Hyacinthe le
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Sénéchal de Kercado , pour lequel fut créé le Ré

giinent de Dauphiné, & qui fut tué Maréchal de

Camp au fiége de Turin en 17o6.

René-Alexis le Séné-hal, Comte de Kercado,

Lieutenant Général & Gouverneur de Quimper ,

pour lequel fr crée le Régument de Breſle, a laiſ

fé les enfans qui ſuivent

1°. René Alexis le Sénéchal , Marquis de Mo

lac , Gouverneur de Q imper, Colonel du Régi

ment de Berry, tué à la tête des Grenadiers au ſie

ge de Prague.

2°. Corentin le Senéchal, Marquis de Molac ,

Gouverneur de Qiiimper, Colonel du Régiment

de Périgord, qui en 1751 a épouſé Marie Louiſe

le Sénéchal , fill aînée de Louis Alexandre-Xavier

le Sénéchal , Marquis de Carcado, Lieutenant

Genéral.
-

3°. N. .. le Sénéchal ſa ſœur , mariée à N ...

de Beauveau, Marquis de Tigny.

Il y a une troiſiéme branche de la maiſon de

Ie Sénéchal qui ſe diſtingue par le nom de le Sé

néchal Tredudai Herquiſé, dont il ſe trouve une

fille nommée Marie le Sénéchal, qui avoit été ma

riée à Louis de Buſſi-Lameth. Le peu d'étendue ne

permet pas de parler de toutes les filles de la mai

ſon de le Sénéchal qui ſont entrées dans différentes

maiſons.

A V I S.

E fieur Jacob , Graveur , rue du petit Pont vis !

à-vis la rue de la Huchette, vient de graver

un aſſortiment de Canons° des plus complets de

différentes grandeurs, dont trois des plus beaux

ont deux pieds de lorg ſur ſeize pouces de haut ,

variant dans leurs cartouches du milieu de trois
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hujets différens, ſçavoir 1°. un Crucifix, 2°. une

Adoration dans le Ciel, 3°. une Adoration dans

le Temple, ave: tous les attributs tant de l'an

cienne que de la nouvelle alliance, joint à des car

touches & bordures d'un goût & d'une forme

toute nouvelle , valant en feuille chacun 4. liv.

Outre ces trois , il en a une quantité d'autres

qu'il peut orner plus ou moins , au choix des

particuliers ; ſoit en fleurs , en rocailles, ſoit en

moſaïque, juſqu'en filet, qui ſont au prix de quin

2e ſols. On avertit auſſi que le caractere qui eſt pat

faitement beau, eſt le même dans tous les Ca

DOIl5,

L1 0 T R E.

La Veuve Simon Bailly renouvelle au Publi:

ſes aſſurances qu'elle continue de fabriquer les vé

ritables Savonnettes légeres de pure crême de

Savon, & pains de pâte graſſe pour les muains,
dont elle ſeule a le ſecret. -

Comme plufieurs ſe mêlent de les contrefairs

` & les marquent comme elle, pour n'y être pas

trompé, il faut s'adreſſer chez elle 1ue Pavée

S. Sauveur, au bout de celle du petit Lien, à l'I-

# S. Nicolas, une porte cochere preſque vis à

vis la rue Françoiſe, quartier de la Comédie Ita

lienne.

A () T R E.

Baume compoſé par M. Harington de la Cor

derie , Chevalier des Ordres Royaux , Militaires

& Hoſpitaliers de Notre-Dame de Mont-Carmel

& de S. Lazare , pour la cure des paralyſies &

des Rhumatiſmes, tant ſimpies que gouteux. Ce

Reméde dont on raconte des prodiges , a été ap

Prouvé le 12 Août 1751 par la Commiſſion Roya
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le de Médecine. Ceux qui écriront à l'Auteur, af

franchiront leurs Lettres.Son adreſſe eſt à M. léº

Chevalier Harington , à ſon Château de la

Brouſſe, par Lamballe , à Matignon en Bretagne ;

& à Paris, à l'Hôtel de Châtillon, ptès du Luxem

bourg.

- A 0 T R E.

Les Pompes à incendies de M Thillaye acquie

rent tous les jours plus de réputation , & leurs

progrès ſont ſi rapides qu'on peut penſer qu'elles

deviendront un jour les ſeules dont on ſe ſervira

dans le Royaume. Le Roi , la Compagnie des In

des, diverſes Communautés & un tiès-grand nom

bre de particuliers, à Paris & dans les Provinces ,

s'en ſont ſervis ſi heureuſement, que la confiance

doit être maintenant genéralement établie. Nous

avons entre les mains un grand nombre de Certi

ficats qui nous authoriſent à parler comme nous

parlons, & à encourager le Public à ſe procurer

un ſecours auſſi ſûr & auſſi facile contre le feu.

On peut s'adreſler à Rouen, à M. Tilhaye : & à

Paris, au ſieur Barbier, rue des vieux Auguſtins ,

chez un Tonnelier.

LA C) T R E.

Le ſieur Arnaud Mutges, Chirurgien Den

tiſte de S. A. S. Mgr le Comte de Clermont, en

tretient les dents propres & ſaines, les embellit,

en répare la perte , remédie à leurs maladies, à

celles des gencives, & aux accidens qui peuvent

ſurvenir dans la bouche. Il a trouvé l'art d'ôter

cclles qui ſont ſans reſſource, ſans employer au

cun ferrement; il a auſſi un excellent Reméde pour

faciliter la ſortie des dents aux enfans. Il demeure
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à Palais de l'Abbaye S. Germain des Prez, &

rend avec exactitude chez les perſonnes qui lui

font l'honneur de l'appeller.

'« A U T R E.

Le ſieur Arnauld, Marchand Parfumeur pri

vilégié du Roi ſuivant la Cour , a pour Enſeigne

la Providence , rue Traverſiere , près la Fontai

ne de Richelteu, à Paris : fait & vend la Pâte Roya

le, ſi connue pour blanchir & adoucir les mains, en

ôte les taches , comme rougeurs , engelures &

autres , en s'en frottant naturellement juſqu'à ce

'elle tombe par petits rouleaux. On peut s'en

§ ſans eau & avec de l'eau , étant également

bonne, cela va à la volonté de ceux qui en font

uſage L'odeur en eſt fort agréable, & d'une qua

lité à pouvoir être tranſportée par tout, ſans rien

diminuer de ſa bonté. On lui donne avec juſtice

le titre de Sans égale.

On la vend dans des pots de terre griſe de

Fiandre , cachetés d'un Cachet qui a pour attri

but , Un ro un verſus , décoré d'un Soleil , un bâ

ton Royal , d'une main de Juſtice, & de plu

ſieurs Fleurs de lys

Le pot plein avec l'eſpatule d'yvoire eſt de 4

liv. & lorſqu'on le rappotte vuide, on le remplit

our 3 liv. *

Il ſe vend dans la même Boutique, toutes ſor

tes de Poudres, Pommºdes, Gants , Mitaines,

Rouge naturel , Eaux de ſenteur, & genérale

ment tout ce qui concerne les Parfums , la véri

table Eau de beauté compoſée de ſimples pour
conſerver le teint.

•º
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C °

A L M A N A CH de la ville d'Auxerre, pour

1'année 1753 , contenant pluſieu1s choſes curieu

ſes ſur cette Ville ; le nom de toutes les Villes,

Bourgs & Villages reſſortiſſans au Bailliage, avec

les Généralités dont ils dépendent Imprimé à Au

xerre , chez F. Fournier, Imprimeur & Libraire de

ladite Ville.

A P P R O B A T I o N.

J 'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le fecond Volume du Mercure de Fran

ce, du mois de Décembre. A Paris , le 2o Dé

cembre 1752.

L A v IR o T T E.

T A B L E.

DI E c E s F U c 1 r 1 v E s en vers & en Proſe.

Allégorie , traduite de l'Italien de Chiabre

f3 , 3

Extrait d'une Réponſe de M. Rameau à M. Euler,

ſur l'identité des Octaves , 6

Les progrès de la Comédie, Ode, 3 I

Quatriéme Lettre à M. l'Abbé Raynal , ſur la

Littérature Allemande , 3 $

Epître de M. de Freiſleben à M. de Voltaire, en

iui envoyant la Traduction Allemande de Mi

cromégas , 47

L'huî re & la ſouris Fable, par le même, 5 @

Aſlemblée publique de l'Académie des Sciences ,

Inſcriptions & Belles Lettres , 57

Lettre à l'Auteur du Mercure ſur l'origine du
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nom de Picardie , ç$

Fpître à M. Pothouin le pere, Avocat au Parle

ment de Paris, 78

Deſcription d'une maladie ſinguliere , &c. 82

suplément à la même Deſcription, 86

Epitre de M. de la Soriniere, à Madame du Ma

rais , 89

I.ettre à l'Auteur du Merçure , 9I

J'pître à M. l'Abbé de Lattaignant , 73

aſſemblée publique de l'Academie Royale des

Sciences , 96

Vers à Mademoiſelle Fel , IC4

Vers à Mademoiſelle Sallé, 1o5

Mots de l'Enigme & des Logogryphes du premier

Volume de Décembre, lo6

Enigme & Logogriphes, 1o7

Nouvelles Littéraires, I 1 l

Avis au Public , touchant le Livre intitulé : la

Sainte Bible, I 34

Spectacles, 13 s

Extrait de Tircis & Doriſtée, Paſtorale, , Izo

Concert Spirituel , 1 55

Relation des fêtes qui ſe ſont données à Marſeille,

pour le rétabliſſement de la ſanté de Monſei

gneur le Dauphin , 1 54

Nouvelles Etrangeres , r8 t

France , nouvelles de la Cour , de Paris , & c. 188

Bénéfices donnés, 20 I

Morts , 2 C l

Avis , 2 l !

De l'lmprimerie de J. B U L 1 o T.
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